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2 Bibliothèque Britannique, 
commodatioû ; in a Letcer to that Re^ 
verend Body^ by Sayer Rudd^ M. D. Lon- 
doû I pr^lted for J. Robercs. 

Ceft-à-dire. 

Lettre de Mr. Rudd^ Docleur en Médecine , 

n au Corps des Miniftres jlnabaptiftes ,. . . 

fur tA^e qiion lui a fignifié de leur part , 

&e. à Londres , chez Robercs , in 8* 

pages 55. 

M 

SI on vojtdans cette Lettre rexem pie d*ii- 
ne Procédure Ecclefiaftique qui , feloa 
les. principes de M. Stebbing ^ pourra bien 
paroitre irréguliére ; on trouvera peutêtre , 
dans ceux de Mr. Foftcr, qu'elle eft violen- 
te. Tant-il eft difficile de plaire aux gens 
qui donnent dans les extremicez. Quoiqu'il 
en foit , Mr. Rudd , irrité de ce que fes Con- 
frères •Mnf/îr^j Anabaptiftes comme lui, 
ont ofô le fépar^r dé leur Corps , les fait 
regarder à cette occafian comme de fof t 
inalhonêtes gens , & même de francs igno- 
rans. C'en eft trop. Quelques-un^ de ces 
Meflîeurs fè font dîftinguez par des Ou- 
vrages oh il y a beaucoup de fçavoir : Et 
on Et'âvoit rien ouï dire jufqu'ici contre leurs 
mœurs, ou la probité d'aucun d'eux. Au 
refte , à cela près qu'ils reftraignent le Bap- 
tême aux Adultes , c'eft le corps de Non- 
conformiftes que l'on croit le plus ortho- 
doxe 9 aujourd'hui , en Angleterre. 

Mr. 
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Mr. Rudd à daccé fa Lettre du i* de May 
de cette année 1735. llyavoit déjà du tems 
qu'il débitoic ^ dans Tes Sérmoos &4ans fé$ 
Cooverfation^ , le SabeUianifme tout pur : Et 
cela avec une ardeur peu commune. Com- 
me Tes Confrères s*aflemblenc à Londres, 
régulièrement une fois par fcmaine dans une 
manière de ClaiTe ou de Colloque; un de 
ces jours là on y vint à parler de ces fenti* 
mens: Et Mr» Rudd , loin de tergiverfer, 
s'en ouvrit avec beaucoup de confiance ; 
non feulement de bouche 5 mais par un 
écrit en forme dé Confeffion de Foi , donc 
voici le fens. " Je crois oue Dieu^xjuî eft 
), unique à Tégard de fon ËIFence , & de fa 
,) Perlonne , s'eft révélé fous trois Carafte- 
)) res perfonuqls, ou trois noms, qui font 
), ceux de Père i de Fils, & de Saint Éfprit. *' 
Cet Ecrit fut délivréau Colloque, le 26. de 
Février de Tannée paflee. Mais depuis ce 
tcms-là, Mr^Rufdd ajygé ^propos d'aban- 
donner fon fydèiTie, & de fe réduire à par- 
ler d'un Dieu , & d'un Médiateur ; en rqçt-, 
tant toutes fois , avec autant de chaleur 
qu'auparavant , la dpftrine de la Trinité,', 
cie fes Confrères prêchent ^vec un grand 
Zc!e. '■ * ;• ; , ^; 

Afin même de ne pas caufer du fcandale 
parmi le Peuple de leur Communion, ils 
avoient ceffé de^donner féance parmi eux à 
Mr. Rudd, qui de fon côcé les preflbic de 
lui laifler la liberté de fes opinions. Il leur 
toivic fur cela de longues lettres, aux- 

A 2 quel- 
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qaéiles il paroit fâché quMls tiraient répon- 
dre que par des Aâes très courts. 

> Enfin 9 le 2p de Mars ; après la leâure 
d*une lettre qu'il |eùr avoit écrite dû 2; 9 ils 
drefférent un ./iâe ». dans lequel ils dirent ; 
jf Que par raport à la Doârine de la . Tri- 
ji nité y ou trois Perfqnnes (& un Dieu y il pa- 
,1 roi t que le Dr. Sayer Rudd efl du même 
yj' Ifetitiment qu'ils avoient compris - qu'il 
^5 étoit/par un écrit devfa: main qu'il leur 
,i àvoît remis le 26 de Février 1733-34. 
,^- Et lequel il avoit déclaré contenir une 
,; Confeffién de fa Foi touchant cet Article. 
•3^ Surquoi ils s'étoient déterminez à ne plus 
3 j s-aflembler avec lui comme membre de 
3, leur Société; 6c que par la même raifon ils 
3^ perliftoient dans leur Réfolution & cou- 
3Vnrmoient i'^â^qui avoit alors été fait. 

• CëtrA€te préfent , que ces Meffieurs lai 
ont fait fignifier par leurs Députez , aianc 
donc mis fin à toùsles projets d'accommodé* 
nfent imaginez par Mr. Rudd, il ne fe croit 
ptùà obligé à garder aucunes méfures avec 
Ce cotps : Et il prétend même que ce qu'il 
en dit dans fa lettre, eft peu de chofe, au 
prix de ce qu'il pourrait dire, & qu'il menace 
de dire encore s'il le faut. Là deflus il en 
excite tous les membres au combat : Et en 
les défiant d'ofer fe mefurer avec lui , il 
fbutient qu'ils font tenus en honneur de lui 
repondre : Mais que pourtant ils ne s'en tî- 
j'eront jamais avec honneur. C'eft à quoi le 
Public, à qui nous rendons compte de cette 

Bro- 
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.'"Hîiuu: , ne s'intereflc peut-ôcrc {ruéres. 
I .0 3 ce que les curieux pourroicnt n'ctro 
..^as facheis de trouver ici, c*cft THypotué- 
V t^our laquelle Mr. Rudd fe déclare atluej- 
♦ciîi^iDî:, prêt à rabaïKionn-jr dès qi'il croira 
pou'cir ie faire avec raifon. i^Cous n'avons 
po'ux uet effet qu'à trâddre œ qu*ii Jit luî- 
: .*^nîe page 2y. & 30. 
yy Le Sylléme, donî:je me rends préfenre- 
s ïiicnc l'avccat , n'clt pas une vieiUe doc- 
,> trjne^ de ia manitjre que vous l*e»^tcnJc/, 
,. Véritablement elle a Pantiquité de ia rc- 
v<'iarion , plus ancienne que Jefus Chrift 
mcme , & îes Apôtres ; Auffi ancienne 
qu'efl réiabliflèment d'un feul M'idiaccLU' 
par un ieul Dieu. Mais en prenant les 
chofes en votre fens , cela eft fi éloigné 
d'être vieux, ou auffi vieux que i'ra.rfâj', 
KoH 5 SabelHus, ou Arius ^ que Socin mê- 
me» bien plus moderne, n'en arien fcji. 
Et gui plus cft , fi je ne me trompe, c'cft un 
vSyltéme plus récent que ni feu Mr. PfzV- 
ce d'Exceter, ni feu le Dr. darkcào St. Ja- 
mes. Ma-doUrin^ n'eftpas celle d'un Dieu 
fou5J rrois différens noms. Ma doftrine 
n* ni pas celle d'un Dieu fuprême , & de 
doux Dieux ,fubordonnez. Ma doftnnc 
n'efl: pas celle d*un Dieu, &:dedeuxJE^ri> 
cipes Aftifs. Quelle eft-elle donc? Je l'ai 
dit , & je le répète. C'eft-la doftrine d'un 
Dieu, & d'un Médiateur ; LadoQrineex- 
prefle derEcriture: Un Dieu, disje, ou 
un Etre divin fous ces deux.Caract^Ts 
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6 BiBT.IOTHEQUR BRITANNIQUE, 

,, comprébenfifs de Père & d'Efpric ; Le pré- 
,, mier qui comprend tous les titres de Ré- 
3, Iatio»,& le fécond toiis les ternes à'éner- 
>j gie, dans lefquels la révélation a parlé de 
3, lui. Et un Médiateur fous les carafté- 

res de Fils^ Je/us , MeJJie , & autres. 

Après cette expofition d^Ja doStrine , l'au- 
teur ajoute immédiatement ; Eh bien, Mes- 
fieurs , vous qui pofledez les Pérès , qui avez 
lu les Scholaffiqucs , qui vous êtes rendus fi 
familiers tous les. Ecrivains EccleGaftiques 
anciens & modernes ; Sçachons un peu de 
vous, qui d'eux a connu cette doftrine? 

S'il nous étoic permis » nous oferions dîm 
que h fanfaroncK^e de Mr. Rudd , a un peu 
Tair de Ventoufiqfmv de certain Auteur de delà 
la Mer. . ^ 

ARTICLE ir. 

Bîshop B u R N E T 's Hiltory of hîa 
owntime. Vol. II. &c. CeR-à-dire, 
Mémoires de Mr. Burnet , Evêque de 
Salifhury , fécond volume contenant i'His^ 
foire de ce qui sUfl pajfé de [on temps de-- 
puis la Révolution jufqtià la Conclufion de 
la paix iUtrecbt A Londres fol. pagg. 
76f. (dernier Extrait.) 

Quoique le règne de la Reine Anne foîc 
rempli de faits extrêmement incéres- 
îans 3 nous ne croions pas devoir nous y 

éten- 
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étendre. Les Etrangers qui fouhaitent de 
s'en înClruire peuvent à préfent fatjsfaire leur 
curiofité 9 puiique la Traduftion Françoife 
de ces Mémoires a paru depuis peu en Hol- 
lande. Nous nous contenterons de donner 
un petit détail de ce qui fe pafla ici & ea 
Ëcofle , lofqu'on y traita la grande affairo 
de rUnion de ce Royaume avec V Angleterre. 
Mais nôtre principal deflein eft de donner 
l'extraie de la ConcIuGon de l'Auteur ^ par . 
laquelle il finit ces Mémoires , & qu'on re- 
garde ici comme une Pièce curîeufe. 

L'Afiàire de l'Union à'EcoJfe avec VAngle^ 
terre fut propofée l'an 1706. & traitée avec 
beaucoup' de folemnité. On choifit trente 
deux Commiflaires de chaque Royaume pour 
régler les Conditions. Ceux qui furent nom- 
mez de la part à* Angleterre étoient la plupart 
des perfonnes habiles & favorables à l'CJ- 
nion. 

Les Commiflaires Eeoffois ne paroiflbient 
pas (1 bien intentionnez , puifque le plus grand 
nombre d'entre-eux s'étpit oppofé à la Ri' 
volution , & les Dtics de Queensbury fif dAr^ 
yle avoient été chargez du foin de les choi- 
r. Les Ecojpns vouloîent qu'on fit une U- 
nion femblable à celle des Provinces Unies ^ 
011 des Cantons Suijfes. > Mais les An^ois s'y 
oppofoient parla raifon que les deux Nations 
ayant deux Parlemens aiflrërens, elles pou- 
roient rompre l'Union , quand elles le juge- 
roient à propos , puifque chaque Nation fe 
conformeroic fans doute aux refolutions de 

A4 fon 


f 


-fon ParlerHèht.^ Aiafl il fût conclu d'-écàblir 
entre les deux R:oy^umes une Onîon côa- 
.ft^nte & kidittokibiJ , q'ui-mîtfia à coûtes Jès 
diftinûions & réunît leurs ditférehs' intérêts, 

Gecté Union paroiflbit lifl ouvrage.fi diffi- 
' cile queplufleutè , du nombre desquels étoît 
'Mr. Btitnet , defefpérôient du fuccès ; Se 
ceux qui en avôîefnt méilleuïe opiriion croîoi- 
ent au moins, que la Négociation 'traineroit 
en longueur, & ne ferdit -finie de plufieurs 
années; Cependant contre ràtteote de tout 
le Monde elle fut commencée &lachevée en 
moins d'un afa. - 

Lé gra64 avantage qiiefBc((ffi retirpit de 
cette Union, e'efl: qu'elle ne devqitpaier 
que la quàrantîérne partie' des impôts pu- 
blics , & <ju*elle devoit avoir une onzième 
part dans la Légiflaturè , puîfqtrîl devoit 
y avoir feiz^ Pairs Ecoffm dans la Chambre 
Haute , & quarante cinq membres dans îa 
Chambre Baffe '^ ce qui fait environ la onziè- 
me partie du Parkrnèht. Or c'feft une maxi- 
DQe en tblî tique ^ dit nôtre' Auteur , que 
quand dès Etats s'unîfferit , il faut qifil y 
ait une^rbportion entré ta, 'parc que chacun 
de ces Etats à (dans la LégHlature & lesitti- 
pots qu^îl doit paier. Outre cet avantage , 
les Ecoffois Y gagnoient encore du coté du 
Commerce. ^ . ^ ' 

Ileïl vrai que les Pairs d:'EjE?ofle fouffroient 

par ce Traité. Car quoiqu'il fat arrêté iqu'ils 

jouïroient des àutreis' privilèges des Faits 

d'Jnghitrre , '- cependant le plus cohfiderable 
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de tous 3 : ceitii.d'Avoit féaoce dans la Chambre 

Haute déçoit reûraipt feulement, à feize d'en* 

tre eux 3. qui dévoient être élus à chaque 

nouveau Parlement. Malgré tout cela il y 

eût un pluâ grand nombre de .Pairs. qui doii- 

lièrent leurs voix.ppur l'Union, que dans 

les autres. corps, & ce. furent eux qui par 

leur crédit firent . pencher la balance du coté 

de l'Union. Auiïï furent ils accufez haute- 

meni^ par. ceux qui leur .étoient oppo fez , 

d'avoir vendu leur Patrie & les droits de 

leur Naiffance. 

Les raifons^dea f^o/Tofj qui étcieqt con- 
traires à rUnèofi . Te réduifoient à celles-ci. 
Ils allégijoieot d*abord l'Antiquité ^ la dig- 
nité de leur Royaume qu^onVOuloit leur fai- 
re céder & vendre lacbement : Que d'un 
Ëtai^îi^lf^ndant ils atloient tomber dai^s 
une dépendance éndére dé VAngki^e; Que 
quelque favorables que.paru0ent les condi- 
tions qu'on leur-offrôit, ils ne dévoient pas 
s'attendre qu'elles fuflent religieufement ol]|- 
fervées dans un Parlement otifeizé Pairs & 
quarante , cinq membres.de la C&a;^fcr^ ^aje 
ne pouroient pas tenir la Balance égale cpn-^ 
tre phas de cent Potfjr & cinq cent treia^ 
membres de la Chambre des \Cormunes : Que 
l'EcofTe ne. feroît plus confiderée, déformais 
des Princes & des Etats Etrange^fs ; ..Mais 
far quoi ils înfift;Qient.aved le plus de force, 
c'était le danget* oii la Conllitutiôn de 
leur Eglife ferou expofée,. quand ils fç vjîr- 
roient fo|isla dominatioa d'uD Parlement 4n' 
glois. A jr Pour 
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Pour diffiper ieurs allarmes fur ce fujet on 
leur propôfa de faire un Afte pour la feu- 
reté du rresbyterianifine en Ecofle, par.Ie- 

Suel on déclareroic qus le maintien de la 
lonftitution dePEglife^d'Ecoffe feroit regar- 
dé comme un article eflentiel & fondamen* 
taJ, & une condition néceffaire de rUnion. 
Cet Afte devoit faire une partie de celai 
de rUnion, & devoit être ratifié par un 
autre Aéle du Parlement d'Angleterre. L'Aâe 
paiTa , mais ne fatisfit pas encore les oppo- 
fans. Voiant que la pluralité des voix étoit 
contre eux, ils engagèrent plufieurs Comtez 
& Communautez & quefqaes Paroiffes oli 
ils avoient du crédit, kpréCentetj^^jidres' 
fes contre l'Union. On n'eût'^àuçun égard 
axes Adrejfes, parce qu'on reconnût TArti- 
ficedc ceux qui en avoient été les Promo- 
teurs. Ceux-ci pour dernière reffo|ùrce ta- 
chèrent de faire foulever la Populace , & de 
l'engager à^ commettre des violences hEdim- 
pourg & à Glasgow. Le petit peuple s'attrou- 
pa autour deJa Maifon du Grand Prévôt d'E- 
dimbourgy^ fort zélé pour l'Union^ & voulût 
en enforcer les portes : Mais on envola 
promptement des Gardes qui dirperférent 
la populace. Elle n'entreprit rien dans la 
fuite, mais elle paroiflbit fi difpofèe à la ré- 
volte, que fi elle- avoitécé animée par quel- 
ques perfonnes d'Autorité, Taftaire de TQ- 
nion auroit pu exciter de grands troubles 
en EcoJJe. Quoiqu'il en foît elle fut agitée 
de parc & d'autre avec beaucoup de cha- 
leur 
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leur pendant trois mois , chaque parti ein^ 
ploiant tous fes efforts pour la faire réuffir 
ou pour la faire échouer. Enfin les Articles 
de l'Union tels qu'ils avoîent été réglez par 
les Commiffaires , furent approuvez avec 
quelques légers chàngemens. Le Comte de 
Stair ayant affifté à tous les débats jufqu'aa 
jour de la Conclufion , mourût le lendemain , 
fes efprits s'étant épuifez par la longueur & 
la véhémence de la difpute. 

En jingkterre l'Afte fut approuvé fans au- 
cune oppofition dans la Chambre des Com- 
munes. Mais-il y eût plufieurs débats dam 
U Chambre Haute. On trou voit qu'on ac- 
cordoït^^tfop grands avantages aux EcoS' 
fois. 0n ^répondoit à cela en général qu'une 
affaire auffi importante que celle d'unir Pile 
entière fous un feul gouvernement, pouvolt 
difficilement être achevée fans quelque in- 
convénient; mais que la confideration delà 
fureté commune que produiroic l'Union , de- 
voit l'emporter fur quelques légers inconvé- 
niens. Mais la principale Objeâion qu'on 
fit contre l'Union, étoit le danger manifes- 
te oli feroit l'Eglife Anglicane ^ fi un fi grand 
nombre de Perlonnes attachées au Presbyte- 
riant/me avoit part à la Légiflature. On re- 

f)réfenca vivement la rigueur avec laquelte 
e Clergé Epifcopal avoit été traité en Eco/- 
fe, & combien les Ecoflbis étoient oppofez 
à la ConlUtution de l'Eglife Anglicane, On 
répondoit à cela que le plus grand dan- 
ger que TEgUfe eût à craindre vcnoit du 

coté 
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coté de la France Çc du j^^pifme : Que ,Ies 
egaires de.Kéligipii MQÎ^^t içté traitées 4e 
part &d'aiïtrô uvep tapt de yjotence^ qu'au- 
cun des dçûx Partis 4ie pouvoit rien repro- 
cher à l'autre fans s'^tdjer avec juftîce la 
jecriminatîon : Que la Tolérance & la Dou- 
ceur appaiferoit Jes efpricîs irritez : Quel^ 
Cantom i^#f ) Quoique de di^érente Re- 
ligion & très-zélé chacun dans la.leuf, ne for^ 
moient pourtant qufun Teul Etat,: que la DU- 
4e d'AUenu^fw,étQit com^ùiè^ Àe perfoqnes 
de trois difterehtes Religions; Que Q un par- 
ti a voit à craindre , ce.ieroît vraifemblabîe- 
ment te plus foible : Que jîs. Femportç- 
roîent ailément fur 4j. & tet-^ssû- Bvéque^ 
-fur les feize Pairs d'^coi&. Enfin TAfte paffa 
i la pluralité de trente voix. : . T 

L'Auteur déclare eu finiiTant ces Mémoi- 
-resj que fon deifein n'jtpas "ëté d2au)uferie 
.Public par la découverte de;plufl'èurs fe- 
cnets ,& intrigues de la Cour , d'ia^îlir k- 
mémoire de quelques-uns .& d'élevçr Içs Au- 
tres; d'abaifler un parti en .faveur de celui 
qui lui eft oppofë; 11 s>ft ptopofé prinçî*^ 
paiement ^ dit-ilyde découvrir les .fautes du 
-Gouvernement , & les cxci^â & ' les extra-? 
vagances de l'elpritldé .panti y afin que cel- 
te connoiflTance. rendit laiPôfterité plnsfage. 
Il fe flatte qu'on ne prendra p^â on mauvai- 
se part 5 s'il o(è donner librement des avis . 
à toutes fortes de perfonnes. C*eft ce qu^îl 
fait dans fa Conr/t^jfîowqa'il veut qu'on re- 
garde comme fou Teftameat ^Jk Jl ;fi>uha} te 

qu'on 
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Î|a'on la life avec stcejçition ^ ^ qu'il puilTer 
aire après fa more plus de bieji à Tes Corn* 
patriotes qu'il n'en a pûf^ire pendant fa vie. 

D'ahojd il cJéclare qu*il eft membre zélé 
de TElgtife jlnglicw^ qu'il a vécu dans fou 
fein avec joye » & qu'il en a foutenu les in« 
térets avec ardeur. Cependant il ne laiiTe 
pas 4'y remarquer plulieurs abus qui lui font 
de la peine. 

Il n'approuve pas qu'on faiTe figner les 
Trente netff Articks. Il fait profeflion de les. 
croire: mais comme il y en a quelques-uns 
(par exemple ceux de la Prédejltnation & 
du Pécbéormn4) qui pourroiçnt être mieux 
exprimez , ifl-fte feroit pas d'avis qu'on obli- 

Îjeât le Cierge à les figner. II fouhaiteroit 
eulemênt qu'on fe Contentât de .cenfurer 
ceux qulprêchiânt des Doârines contraires. 
La plupart des Ecclefialliqucs foufcrivenc 
aux Articles lâns examen , & les autres le 
font parce que cela eft néceflaire pour ob- 
tenir des Bénéfices. Notre Auteur croit que 
les £glifeS;& Jes.Sociétez font mieux main« 
tenues par des Loix , que par des Signa- 
tures. 

. Pource qui regarde le fervîce Divin , l'E- 
glife jinglicane eft la plus parfaite de toutes 
les autres Eglifes, Anciennes & Modernes, 
félon Mr. Burnet. Il croit pourtant qu'on 
pourroit faire quelques changetpens à là Zs- 
tburgie , qui la rendifient moins fajette aunr 
objections & aux diflicultez ; cbangemens y^ 
qui rameneroient Je plus grand, nombre. ^de 

Non- 
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Noihconformijles , & qui fcroient néceflaîres , 
quand même il n'y auroit point de Noncon- 
formijles zu monde. 

Ce qui déplaît de plus à Mr. Bumet y c'eft- 
]à manière * dont la juftice eft adininiftrée 
dans les Cours EccleQaftiques. On y fait 
trainer les procès , & elles tirent le plus 
qu'elles peuvent de ceux qui ont le malheur 
de s'adrefler à elles. Ce qui fait qu'elles font 
généralement déteftées. Mr. Burnet fouhai- 
teroit qu'on reprit le defleiQ de reformer les ' 
Loix Eçcléfiaftiques qu'on avoit projette du 
temps d'Edomri Six. Ces Loix dévoient 
porter entre autres chofes qj||^Jes Laïques / 
jugeroient des caufes Matrimoniales & Tes- 
tamentaires , & que le Clergé ne fe Jnêle- 
roit que ti'éxerccr la Difcipline à propos. 

Tous ces abus n'empêchent par Mr. Bur* 
net de blâmer forcement ceux qui delà pren- 
nent prétexte de fe féparer de l'Eglife Jln- 
glicane. Selon lui il n'eft permis d'abandon- 
ner l'Eglife Dominante, que lorfqu'elle obli- 
ge néceflairement à pécher. Rien ne trou- 
ble plus la paix publique que cette diverfi- 
té de Communions. Elle engage les différèns 
partis à s'afFoiblir & à s'entre-détruire les 
uns & les autres. 

11 fouhaitcroit à la vérité qu'on eût égard 
aux fcrupules des Non-conformi(tes ,& quoi- 
qu'il ne croie pas, qu'ils foient tous bien 
fondez, il voudroit que pour Tamour delà 
paix on retranchât plufieurs* chofes qui don- 
nent lieu à ces fcrupules ^ & qu'on tachât 

d'adoucir 
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d'adoucir les autres. Au temps de la Rc- 
formation , la Politique exigeoit, qu'on ne 
fit pas d'abord de trop grands changemens 
dans le fervice Divin , pour ne pas effarou- 
cher le Peuple , accoutumé à de certaines 
Cérémonies. Mais ce temps ne fubfîfte plus 
Ce n'eft plus par ces moyens qu'on conver- 
tit les Catholiques Romains. Il n'y auroit à 
préfent aucun inconvénient de ne plus fe 
lervir du ligne de la Croix dans le Bapté- 
me 3 ni du Surfis en lifant les prières. Oa 
pourroit fe paulr fort bien d'Eglifes Cathé- 
drales , ou abolir au moins cette coutume 
indécente de chanter' les Prières, &de per- 
mettre aux laïques de lire la Litanie. L'U- 
fage de faluer PAuteleft ridicule & n'aboutie 
à rien , & celui de défendre aux Parens d'ê- 
tre les Parains de leurs Enfans, & de choi- 
fir des Etrangers , femble changer cette Cé- 
rémonie en une pure Comédie. 

Tels font les changemens que TAureur 
fouhaitcroit qu'on fit dans l'Ëglife. Mais 
comme la Conftitution de cette Eglife e(t 
établie par le» Loix , il faudroit pour la 
changer un Nouvel A6le du Parlement , & 
il n'y a pas apparence que cela arrive de la 
manière que les Efprits des Souverains & du 
Peuple font difpofez. Ainfic'eft aux h'mcQn- 
formiJleskwoiTQn quoi ils peuvent fe relâcher 
pour l'amour de la paix , fans pécher contre 
leur confcience. La Tolérance qu'on a pour 
eux ne jUftifiepasleur féparation , elle k s met 
feulement à couvert delà ngueur des Loix. 

Le 
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Le menfoQge & Pii^raticude fqnc des péchez ^ 
quoiqu'ils ne foi^£|f:/^s punis parla Juftice. 
Il en èft de méiné^de la réparation d'avec 
TEglife National^: , dîc Mr. :5ur»et. ' 
, Ce n*eft pas qu'il desaprQuye la Toléran- 
ce. Tous les hommes y .oD|t; droit. Ils ne 
peuvent juger des chofes que f<^lQn ce qu'el- 
les leur paroiiTenp. . Encore VEgliféRomair^e 
â-t- elle quelque prétexte pour perfécuter ceux 
qui font d'un^C^ntiment contraire, puisqu'el-!- 
le prétend être infaillible. Mais la Perfé- 
cution ne convient nullement à ceux qui 
avouent qu'ils peuvent fe tromper. 
- Après avoir ainfi déclaré ce qu'il penfe en 
général de la Conllitution de TEglife Ati" 

flicane , il pafle'à l'examen des Devoirs du 
'.lergé. ■;. . 

Je établît. pour principe que perfohne ne 
doit êmbraiTer Une (i fainte profelHon, s'il 
ne fe fent intérieurement de l'amour pour la 
Religion « & un fonds de pieté qu'il doit 
entretenir conftarament par la Prière & par 
une Lefture alSiduë de TÉcriture fainte. S'il 
n'eft pas dans Ces Difpofitions ^ c'efl: une 
marque infaillible y dit ndtr^. Auteur, qu'il 
n'a pas la vocation intérieure. Il faut qu'il 
fé demande fouyent , ajôute-t-il , s'il vou- 
droit entrer dans fe Miniftere , quand il n'en 
Tetireroît aucun émolument, & quand il n'y 
auroit pour lui que:des Fcrfécutionsàfou^ 
frir. S'il ne rclTentpas ceeèle , il fait paroî- 
tre qu'il eft charnel, & qu'il n'entre dans le^ 
Ordres que pour avoir de qupi yjvrc. L'Au- 
teur 
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teur reconnoit qu'il a vu beaucdup de zèle 
parmi les Prêtres Catholiques , qu'il en a vu 
parmi les Ecçlefiaftiques Etrangers , qu'il 
en a vu même chez les Minières iVbncon- 
fomdfies; mais il avoue avec douleur qu'il 
n'en a guéres vu dans le Clergé Anglican. Il 
croit que leur froideur eft la caufc du mé- 
pris oh ils tombent. Il leur donne enfui te 
pluûeurs confeils, pour fe mettre à couveit 
de ce mépris , eotre autres de bien connoi- 
tre les fondemens de nôtre Keligion , afin 
de pouvoir répondre aux objeftions des In- 
crédules. " Ne vous avifez jamais ^ leur dit- 
3, il , de vouloir réfeudre une difficulté , dont 
3, vous n^aiez jamais ouï parler. . Ne diftutez 
3, point avec chaleur, Infijlez fouvent fur fe 
33 défaut de nos lumières &c. 

Il lôs exhorte, en particulier à étudier Ut 
Controverfe touchant les points qui. nous 
féparent de TEglife Romaine , fur tout ceux 
de Y Infaillibilité de VEglife & de la Tranfub" 
jlantiation. Il faut qu'ils regardent le Pâ- 
pifine comme une cabale qui n'a pour but 
que d'agrandir le pouvoir du Clergé, '& qui 
tâche à élever fon^ authorité au-delfus de 
celle de L'Evangile. Selon nôtre Auteur , 
le Papifme n'eft qu'un tiiTu d'impoftures '3 
mais qui font ménagées avec adrefle par d'ha- 
biles gens 3 qui d'un côté propofent de grands 
avantages à ceux qui reçoivent leurs opini- 
ons 3 & qui de l'autre côté favent bien pu- 
nir ceux qui pfent les rejetter. Mr. Bur- 
net voit avec chagrina qu'un efprit trop fem- 

Tome VL Part. I. B blable 
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blable à (%lui qui anime le Clergé de Rotnr^ 
domine dans le Clergé Anglican , quiJuJ^ç-: 
xemple .de l'autre cherche à étendre Tau- 
thorité de TEglife au delà de fes juftes bor- 
nes. Bien loin d'y réoHîr , ils ne font par 
là que fe dégrader eux mêmes , & femblent 
travailler de concert avec les Incrédules, 
dont le deffein efl; d'avilir le Miniftére & 
ienfuite de l'abolir. Les Miniftres ne font 
que les Difpenfateurs de la Parole de Dieu 
& des Sacremens , & ce n*eft qu'en s*aqui- 
tant avec zèle de leurs devoirs quMIs peu- 
vent s'attirer lé refpe£l du Public. Tous les 
foins qu'ils fe donnent pour accroitre leur 
authorité feront inutiles ^ à moins qu'ils ne 
faflent voir , qu'ils favent faire un digne 
ufage du pouvoir qu'ils ont déjà entre les 
mains. Selon Mr. Burnet , il en eft du Cler^ 
gé , comme des Souverains. L'Unique mo- 
yen de mettre leur authorité légitime à Ta- 
bri de toute conteftation de la part de leurs 
fujets , c'eft de l'emploier à leur biçn & à 
leur avantage. Ainfi le Clergé aura ailëz 
d'aùthorité çourvû qu'il fe conduife bien 
& qu'il rempliffe fes fonftions. 

Mi*. Burnet s'adrefFe enfui te aux Evêques, 
Il fouhaiteroit qu'ils ne vécufFent pas dans 
la Pompe, &fe récrie fur tout contre la cou- 
tume qu'ils ont, de tenir Table ouverte. Elle 
les oblige à faire de grandes dépenfes, à 
perdre beaucoup de temps , à voir toutes 
fortes de Compagnies, &à entendre fou- 
vent de vains dlfcours. 

Leurs 
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Leurs Femmes & le^rs Enfans doivent être 
modeftes , & fe fo.uvenir toujours qu'ils n'ont 
aucune parc aux Honneurs attachez à PE- 
pifcopat. La Femme d'un Evêque eft obli* 
gèe de vifîter les Veuves & les Orphelins ^ 
è diriger les Fenimes des Miniftres. Pour 
ce qui regarde leurs Enfans , l'Auteur n'ap- 
prouve pas qu'on les deftine au Miniftére 
contre leur ^é , ou auand ils n*ont pas les 
Talens néceuaires. Les Evéques trahiflenc 
la confiance qu'on a en eux , & fe rendent 
coupables d'une efpéce de Simonie, dit Mr. 
Bumet , lorfqu'ils procurent à leurs Enfans 
des Dignitez & des Bénéfices comme un 
Héritage qu'ils leur laiflent , fans avoir égard 
à leurs inclinations ni à leurs talens. 

Il exhorte enfin les Evéques à prêcher 
ibu vent eux mêmes^ à s'éloigner delà Cour» 
Cf àne pas abandonner les Intérêts de laNa* 
tion en favorifant lâchement des defieins qui 
tendent à opprimer la liberté. 

L'Auteur fe tourne enfuite aux Laïques , 
& commence par le peuple. De tous les 
peuples du Monde , félon lui , celui d'An- 
gleterre eft le plus .heureui & le plus aifé. 
Général.ement parlant il eft' très induftrieuK 
(^ très habile pour fon intérêt ; mais en mô- 
iDe temps il n'eft pas concevable , ajoute- t-il > 
combien il eft ignorant. Cela doit furpren- 
^e , qua^id on confidére avec quelle clarté 
on a traité de nos jours les ^Sujets de la Ré- 
¥oD)&quel eft. le nombre de petits Li« 
vres de Dévotion qu'oii peut acheter à bat 

'B 2 prix. 
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prix, & donc quelques Charitables So ci étez 
de Londres diftribuent des milliers d'Exem- 
plaires à tous ceux qui veulent les recevoir ; 
de forte que cette ignorance paroit tout à 
fait volontaire & obftinée. 

Pour prévenir lès fuiteb de cette Ignoran- 
ce, l'Auteur voudroitque tes Miniftres exa- 
minaffent fouvent les Jeunes gens à l'Eglife. 
Par là au moins on pouroit rendre la géné- 
ration fuivante plus éclairée que celle-ci. 
Il n'approuve pas les longs Sermons, oîiles 
points de la Théologie & de la Morale font 
traitez avec Méthode, parce qu'ils font au 
deflus de la portée du Peuple. Il croit que 
de courts & de clairs Difcours fur de longs 
Textes feront écoutez avec plus d'atten- 
tion , & feront plus d'effet furies Auditeurs , 
qui parviendront par là à entendre & à goû- 
ter l'Ecriture Sainte. 

L'Auteur s'adrefle enfuite à ceux qui tien- 
nent le milieu entre le Peuple & les Pairs du 
Royaume, & qu'on appelle îGe/zfry. Ils ne 
les trouve guéres mieux inftf uits que le Peu- 
ple. D'ordinaire ils apprennent tard les 
principes de la Religion , & les oublient en 
peu de temps. Toutes les connoiflances 
qvi'ils acquièrent font puifées dans les iîa- 
mans & dans les Pièces de TS&îr^' Bientôt ils 
trouvent qu'il eft du bel air de fe moquer 
de la Religion & de la Vertu , & font igno- 
rans & incrédules tout enfemble. Ceu^ qui 
vont à rUniverfité y prennent d'ordinaire 
^e faufles Teintures , qui ne les difpofent 

que 
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que trop fouvent à haïr & à raéprifcr tous 
ceux qui fe féparent de TEglife, quoiqu'ils 
n'en puiflcnt pas donner de meilleures rai- 
fons , que les Papiftes n'en ont pour haïr 
les Hérétiques j fous prétexte qu'ils ont aban« 
donné l'Ëglife. Dans cette difpofition , au 
lieu d'aimer la Patrie & les Loix de la Li- 
berté, ils favorifent un Gouvernement ar- 
bitraire, & deviennent efclaves d'une Mo- 
narchie abfoluë. 

L'Auteur dit qu'il a vu le Royaume fur le 
point de fa ruine par une pareille difpofi- 
tion. Après la Rejlauration , tout le monde 
fembloit courir à TEfclavage , & fi Charles 
Second eût été attentif à profiter de cette 
dirpofiiion, la Tirannie auroit été établie 
par des Loix, avec des revenus fuffifans pour . 
la maintenir. Il laifla échaper l'occafion , 
& d'ailleurs il avoit des Miniftres de probi- 
té, qui n'auroient pas voulu féconder fou 
deOeJn. Cependant il la retrouva dans les 
quatre dernières années de fon Règne, & 
ceux qu'on appelle Gentry furent autant 
zèlez à fe dépouiller de leur Liberté , que ' 
leurs Ancêtres avoient été ardens à la con- 
fervcr. 

Comme les Pairs du Royaume compofent 
la Cour Suprême de Judicature , Mr. Burnet 
leur confeille d'étudier les Coutumes & les 
Loix, quoique, ajoute-t-il, le bon fens & 
une intégrité qui ne fe laifle ébranler ni par 
ï^raitié , ni par î'efprit de Parti ,fu(Bfentpour 
les diriger dans leurs Jugemens , puilqu'il 
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y a peu de cas, que les Loix ne décident: 
clairement. " Plus ils font élevez au deflus 
3, des autres, dit TAuteur, plus ils doivent 
3, être modeftes , affables & populaires , a- 
3, fin de pouvoir être Utiles; à leur Patrie, en 
3, protégeant les opprimez, en s'oppofani: 
33 avec vigueur à l'infolence & à Tlnjuftice , 
33 & en cherchant à reformi^r les abus qui 
3, fe commettent. li faut qu'ils ôfcntlesré- 
3, préfenter ces abus dans l'occafion. Cec- 
3, te conduite les rétabliroit bientôt dans 
33 leur ancien luftre. N'avons nous par vd, 
,3 de notre temps, ajoute Mr. Burnet^ qua- 
3, tre oti cinq Seigneurs parleur favoir, leur 
33 génie & leur probité porter la réputation 
j, de la Chambre Haute à un degré qui fur- 
3, prit tous ceux qui en furent les Témoins ; 
3, & fi un fi petit nombre étoit capable d'ac- 
3, créditer G fort les Pairs du Royaume, que 
33 contre fa coutume le Peuple les refpeftoîc 
3, plus que les Membres de la Chambre Baf- 
3,^, quelle ne feroit pas leur gloire^ fl 
3, tous étoient animez du mêmeefprit! 

Après cela l'Auteur fait plufieurs Réfle- 
xions fur le Parlement. Il craint que tant 
que les Elections feront vénales, la Nation 
ne foit en danger, & que(i Ton ne reforme 
bientôt cet abus, ilne perde enfin les An* 
glois , & ne change abfolument la forme de 
leur Gouvernement, Les Dépenfesquecoui 
tent les Eleftions ruïhent les Familles, qui 
eipérentd'en être dédommagées par la Gôùr, 
ou qui fi elles font trompées dans leur èP 

péran- 
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pératice , chercheront peut-être les moyens 
de fe venger. 

L'Auteur fouhaiteroit que le Parlement prît 
deux chofes forcemetic à cœur. La premiè- 
re regarde les Procès. C'eU le plus grand 
grref de la Natiom lis coûtent infiniment 
& ne finifient jamais , fur tout les Procès en 
Cbancelkrie. L'Ëxaâatude 4ue les Loix re* 
quiérent demande trop d^attention & d'étu- 
de. Une petite erreur eft quelquefois fui- 
vie de terribles inconvéniens. Il feudroit fe-. 
Ion M^r. Bumet un nouveau corps de Loix 
& les réduire en une Méthode plus claire; 
il faudroit fur tout régler la Cbancdlerie , afia 
d'éviter les dépenfes & les longueurs des 
Procès. 

La féconde regarde les Pauvres. Il feroit 
d'avis que l'Afte qui charge chaque Paroi/- 
fi de maintenir fes Pauvres fût aboli. Une 
fert qu'à encourager la pareQe & l'oîfiveté 
du petit peuple. Mr, Burnet dit qu'il n'y a 
nulle part une Loi femblable, VEcoJfè eft 
la partie la moins riche de la Grand* Bre- 
îagTie ; cependant les Pauvres y font entre- 
tenus par des contributions volontaires. La 
Hollande fournit le plus parfait Modèle par 
rapport à la manière de diftribuer les Ctiari- 
tez. Les Pauvres travaillent autant qu'ils 
peuvent. Ils font humbles & induftrieux y & 
la meilleure recommandation pour avoir du 
fecours , c'eft la bonne conduite & l'appli- 
cation : Tandis qu'ici on donne indiJOTèrem-^ 
inent à toutes fortes de Pauvres. . 

B 4 L'Au- 
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L'Auteur fouhaiteroit encore que les Ses- 
fions de Parlement fuflTent moins fréquentes 
& plus courtes. On s'affemble tard chaque 
jour, & on fe retire de bonne heure ; au lieu 
que fi par T Authorité duPrince la durée de cha- 
que Aflemblée étoit plus longue , onpouroit 
expédier les affaires en peu de temps. Notre 
Auteur efpére qu'on y mettra ordre. Il le fbu- 
haite fur tout pour l'amour des Evêques. Ces 
Aflemblées de Parkment'û fréquentes les 
cmpéchpnt d'avoir foin de leurs Diocéfes & 
les occupent trop des ajffaires du Siècle. 

Enfin Mr. Bumet s'adrefle au Souverain , 
& ôfe lui donner plufieurs avis. La pre- 
mière & la plus eflentielle régie qu'il doit fe 
propofer , c'efl de bien connoître & d'avan- 
cer rintérêt de la Nation. Il n'aura jamais 
rien à craindre de la part du Peuple , tant 

Îue le Peuple n'aura rien à craindre de lui. 
•a Reine Elifabetb en efl un bel exemple. 
Le Prince ne doit pas chercher à éten- 
dre fes Prérogatives. Dès qu'il fait connoî- 
tre une femblable difpofition , il doit s'atten- 
dre à la jaloufie & au mécontentement gé- 
néral de ks fujets dans tout le cours de fbn 
Régne. Mais s'il fe contente de Gouver- 
ner félon les Loix , il pourâ toujours comp- 
ter fur leur confiance & leur fecours. 

La plus déteflable & la plus folle.de tou- 
tes les Maximes qu'un Roi puifTe fe faire, 
c'eft de nourir & d'entretenir les différentes 
Faftions , de changer fouvent de Miniflre, 
de favorifer tantôt un parti y tantôt celui 

qui 
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qui lui eft oppofé, pourvu qu'il en tire plus 
d'argent , & qu'il gouverne avec plus d Au- 
thorité. Cette conduite l'expofera bientôt 
au mépris & à la haine de tous les partis. 
Henri trois. Roi de France y Charles fécond & 
Je Roi Guillaume même dans les dernières an* 
nées de fon règne , en reflentirent les triftes 
effets. Four fe rendre puifTant un Roi doit 
fe faire aimer de fon Peuole , & témoigner 
à fon cour qu'il l'aime ; & la plus folide mar- 
que qu'il lui puifle donner de fon amour, 
c'eft de travailler à reconcilier les différens 
partis. Mr. Burnet donne encore aux Rois 
pluGeurs autres confeils. Nous nelefuivrons 
pas dans un fujet û délicat. 

Il finit en exhortant les Anglois à l'étude 
& à la pratique des devoirs de la Religion. Il 
fe flatte qu'alors ils feront difpofez à fuivre 
fes confeils. 

ARTICLE III. 

Observations critical and mifcellaneous 
on fêveral remarkable Texts of the o!d 
Teftament: Towhichis addedaCom- 
mentary on the fifcy-third Chapter of 
Ifaiah : With an Appendix of Queries 
concerning divers ancient Religious 
Traditions and PrafUces , and the Sen- 
fe of many Texts of Scripture, which 
feemto alludeto* or exprefs them. B7 

B j Sa- 
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Samuel Harris» D. D. F. R. S. Late 
his Majefly's Profeflbr of modem His- 
tory in the Univerfity of Cambridge. 
Ceft-à-dire , Obfervations critiques £f? 
mêlées fur plufteurs pajjages remarquâmes 
de t ancien Tefiament ; à fuoy fan a joint 
un Commentaire fur le Liil, Chapitre 
d'Efate \ £5? un Appendice contenant des 
^e fiions fur plufteur simienne s Traditions 
^ Coutumes , 6? fiir le fens de plufeurs 
Pajfages de l Ecriture ^ qui femhlent y fai- 
re allufîon ûu les rapporter • . Par Samuel 
Harris, DoÊleur en Théologie , Mem- 
bre de la Société Royale, & cy- de- 
vant Profefleur Royal en Hilloire mo- 
derne à Cambridge* Londres , chez 
Mrs. Knapton, lyjy. 4^0 pàgg. 263. 

CEt Ouvrage renferme trois Differtatîons , 
qui fervent cpn^me d'introduûion au 
Commentaire fur le cinquatite troifiéme Cha- 
pitre d*Efaie, & contiennent les principes , 
par lefquels ^Auteur explique ce Chapitre. 
La première Diflertation traite du Gnozer 
( a ) , ou Avocat. Le Gnozer ou Avocat étoit , 
dit Mr. Harris 3 une Perfonne conliderable , 

ou 

{a) Nous fuîvons toujours TOrtographe de nô« 
tre Auteur dans les mots Hébreux; 
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OU un homme de diftioftion , qui alIoicauK 
Cours de Juftice , lors sjue quelcun de fa con- 
nbi^nce ou de fa dépendance y étoit cité; 
il préfentoit le Prévenu ' aux Juges , pre- 
noît 'ibin que fa cauîe fut examinée avec 
impartialité , & , s'il le jugeoit neceflaire , 
fedeclaroit la caution, de raccufé. Notre 
Auteur prouve , que c'eft là le fens du ilioc 
Gnozer parle yo. Chapitre d*Efaic , vërfets 
7> 8, & 9. Mais k SefgneûrV Eternel rn^aaidé^ 
ou fuivant la VerGôti Angloife , m!aidera\û, 
y a dans l'Original j^Wa-Adonai Jcbovàb jag^ 
nazer li , qu'il faudrait' traduire ^^ le Seigneur 
V Etemel fera mon Avocat. Cefi pourquoi je 
né ferai point confus y c*ejl pourquoy fai rendu 
mon vifage femblable à un aiiUoily (j je Jais , 
que je ne feray point rendît honteux. Le der- 
nier mot, dit Mr. Harris/eft un Terme de 
Barreau ; car parmi Tes Juifs , lors qu'un 
homme avoit perdu une mauvàife caufe , on 
difoit , qu'il étoit rendu honteux. Celui qui 
me jujlifie eft près ; c'ëft à-dire , il y en a un 
près de moy , qui foutiendra *, que je fuis inno^ 
cent. Qîii ejt ce qui phidera contre moy ? 



Avocat. C'eft- à -dire, il eft ma caution, 
qui repond de ma bonne conduite, tant pour 
le pafré , que pour ràvçnîr. Dans tout ce 
partage, ajoute notfè Auteur, il y aune allu-î 
fion manifefte aux Proc'édures juridiques des 
Juifs. L'Avocat ou' la Caution eft appelléé 

en 
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en Hébreu Gnozer y on Matzedik & en Grec 

Ceci fournît à Mr. Harris Poccafion d'ex- 
pliquer un paflTage de St. Paul plus claire- 
ment, qu'il n'a été expliqué jufqu'ici. Ceft 
dans le VIII. Chapitre deTEpitre auxKo- 
liaains. La Théfe , que l'Apôtre établit au 
commencement du Chapitre , eft, QuHl n'y 
a point de Condamnation pour ceux qui font en 
Je/us Cbriji. Il prouve cette Théle parplu- 
lieurs Raifons ; puis il dit au verfet 22. Qui 
intentera accufation contre les Elus de Dieu ? 
On dira peut- être ce fera Dieu lui-même. 
Dieu'i (il faut ici un point d'interrogation^ 
Cela ne peut-être ; car Dieu eft le Gnozer^ 
Iq Matzedik j leDikaion^ celui qui jujlifie. On 
dira peuc-êcre , que Cbrift les condamnera. 
Cbriji ? ( il faut encor ici un point d'interroga- 
tion^ Ceci eft encore impoflîble ; car Cbriji 
eji mort pour eux: comment donc pouroit-il 
les condamner ? 

Mr. Harris nous dit , qu'il a expliqué ce 
paflage de S. Paul afin de nous faire remar- 
quer, que cet Apôtre écrit fouvent dans le 
ftile deDémofthéne, duquel, fuivant nôtre 
Auteur, il avoit lu les Ecrits, de. forte, 
que pour bien entendre S. Paul , il faut faire 
attention à cette reflemblance de ftile. 

Mr. Harris entreprend enfuite de prou- 
ver , que cet Office d* Avocat ou de Patron 
avoit lieu dans pluQeurs pai's , & a fubfifté 
longtems. Il en trouve toutes les Fonûions 
dans le XXXIII. Chapitre du Livre de Job, 

ver- 
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verfets 23, 24. qu'il paraphrafe ou expliquç 
de cette manière. *' S*il y a avec cet homme 
„ là (Taccufé) un MeJJagery qui parle pour 
„ lui, ou plutôt, qui Ibic fon Avocat, ou 
„ fon Patron; un d'entre mille; ceci n'^zucim 
„ fens ; les termes de l'Original fignifient , 
„ un de fon millier ^ ou de fa Tribu; comme 
„ il eft dit de Beth-Iehem , qu'elle étoit en- 
„ tre les milliers de Judà: qu'il déclare pour 
„ cet homme là fa droiture. '* Ilfaloicdonc, 
ajoute nôtre Auteur, que V Avocat ou le Pa- 
tron fut du voifinage de Paccufé , fans quoi 
il n'auroit pas pu lui donner un Témoigna- 
ge de vie & de mœurs , ni être fa Caution. 
On peut aufli fuppofer raifonnabiement, 

Î[ue VÀvocat paroiflant devant les Juges eii 
àveur du Prévenu, on demandoit au pre- 
mier, s'il connoiflbit perfonnellement Tac- 
cufé, depuis quel tems, s'il le croyoit hon- 
nête homme , & innocent des crimes dont 
on le chargeoit, & enfin s'il vouloit être fa 
Caution tant pour le paffé , que pour Tave- 
nfr. Lors que les Juges étoient contensde 
la perfonne & des réponfes de l'Avocat il$ 
élargiflbient le prifonnîer , comme il paroit 
par le verfet fuivant ; Alors il aura pitié de 
lui y & il dira , garenti-le , afin qu'il ne def* 
ceride pas dans la fojfe , car fay trouvé ( un 
Cppher ) une rançon. Il eft vray , que tout 
cela eft appliqué à Dieu , dans le Livre de 
Job ; mais il eft clair , dit Mr. Harris , que 
. c'eft une alluûon auii procédures du Bar- 
reau. 

Notre 
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Notre Ai^teur montre enfuite , que cette 
Fondlion d^ Avocat a. été jpèndant long tems 
^n ufâge ; il la trouve chez les Romains dans 
les Relations de Patron & de Client , &/fait 
voir qu'Augufte même étant Empereur ,' fut 
ainfi l'Avocat d'un vieux Soldat, 'qui avoic 
ïervi fous lui. 

. La féconde Diflertation roule fur le mot 
Hébreu Dour (a), qu'on traduit commu- 
nément par Génération. Ce mot Hébreu, de 
même que yeved en Grec, lignifie ordinai- 
rement le tems de la vie d'un homme. Mais 
jpôtre Auteur croit qu'il a un fens plus éten- 
du encore , & fignifie le lieu aufll bien que le 
tems: car i. ce niot Ûour eft dérivé d'un ter- 
me , qui lignifie habiter ; 2. le mot ysveà dans 
Homère fe rapporte au lieu auflî bien qu'au 
tems ( II. <P- V. 150, ijQ. ) 3. Dans la Lan- 
gue Cbinoife le mot Mandarin fignifie un 
Gouverneur, qui a Autorité fur un certain 
Diftriû, ou lur un certain nombre de Dours 
.ou d^habitations; c'eft pourquoy ancienne- 
'Xnent onécrivoit Mandourin^ d'oii, par coi:- 
ruption, eft venu Mandarin. 4. l'Auteur de 
i'Hiftoire d'Alger, en parlant des Mores, 
dit, (p. 54.) Chacune de ces Nations forme un 

» b 
I 

(a) L'Original eft 'rVl , <ju'a faudroît ëcrîrc dôr; 

mais comme cette Ortogr<iphe feroit évanouir les 

Etymologies de nôtre Auteur, nous femmes obli- 

-gez de fuivre fa manière ^d'écrire , d*autanr plus 

que dour fe prononce dâr en Anglois. 
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Village ambulant , qu'ils nomment A d p u A R » 
compofé de Tentes comme un Camp. 

Les Anciens , ajoute Mr. Harris , avoient 
un Livre ou Regiftre , dans lequel on écri- 
voit le nom de tous ceux qui naiflbienc, le 
lieu de leur demeure , leur Ëmploy ou mé- 
tier , leurs généalogies & leur mort : Mais câ.r 
ci n'avoit lieu qu'à l'égard des perfonnes li- 
bres, OR n'enregiftrojc point les Efclaves ; 
ce qui donne lieu à nôtre Auteur de foup- 
çon'ner » que quoique Moïfe ne nomme que 
huit perfonnes , qui entrèrent dans PArche 
de Noé 5 parmi lefquelles il n'y avoit que 
quatre hommes propres à travailler , il n'eft 
pas impoffible , que Noé ait pris âuflî avec 
lui quelques Efclaves , qui par cela même , 
qu'ils étojent Efclaves , n'auront pas été 
mis fur Pancien Regiftre, d'où Mr. Harris 
croit, que Moïfe a tiré ce qu'il dit de Noé. 
Il fera plus aifé de comprendre , comment la 
Terre a pft être repeuplée fi vite, après le 
Déluge, û l'on fuppofe avec nôtre Auteur, 
qu'il y avoit dans l'Arche , outre la Famille 
de Noé , des Domeftiques ou des Efclaves 
de l'un & de l'autre Sexe : C'étoit aqffi 
la penfée du favant Evéque Cumberland. 

Nôtre Auteur trouve dans l'ancien Tefta- 
ment pluûeurs pafTages , dans lefquels il croit 
qu'il eft fait allufion à cette coutume d'en- 
regiftrer les perfonnes : Il s'attache particu- 
lièrement à montrer , que cette idée régne 
dans le Pfeaume LXXXVII , qu'il applique 
entièrement à PEglife Chrétienne. " Sion , 

^, dit- 
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t, dic-il , lignifie prefque toujours dans les 
„ Pfeaumes l'Etat de l'Eglife Chrétienne* 
„ Cela pofé , il ne fera pas difficile de len- 
5, tir la beauté de ce Pleaume en parti cu- 
55 lier. V. 2. L* Eternel aime ks portes de Sion 
5, plus que les Tabernacles de Jacob, Il n'y a 
;„ point, je penfe, de Chrétien, qui veuil- 
„ le maintenant difputer cela , ou qui en 
„ puîfTe douter, v. 3. Ce qui fe dit de toy , 
3, Cité de Dieu y font des cbofes glorieufes. Ce 
„ verfet n'a pas befoin de Commentaire ; 
5, le verfet précèdent l'explique fuffilam- 
„ ment. Je ferai mention de Rabab 6P ds 
„ Babylone à ceux ( a ) qui me connoiffent. 
„ Les Septante , & les Traduâeurs An- 
„ glois, qui ne les fuivent que trop fou- 
5, vent , ont certainement donné a gau- 
„ che ici; car il eft clair,, que le fens de 
„ l'Hébreu eft, je meîtray quelques-uns , me- 
„ me de Rabab cf de Bfibylone dans la U^ie , 
„ ou au nombre de ceux y qui me connoijfent. Il 
„ me femble , que le Pfalmifte repréfente 
9, ici Dieu comme ordonnant à fes Anges 
3, de confiderer les diverfes parties de la 
„ Terre , & de lui rendre compte de la 
„ conduite de fes habitans. Regarde laPa- 
5, lèftinCy ou Tyry ou V Ethiopie y tel ou tel 

ei 


ej 


{a) Nous fuîvons la Verfion Angloîfe ; 11 y a 
dans la nôtre , efitre ceux^ qui &c. ce qui eft à 
peu près le fens , que nôtre Aujteur donne à ce 

paifage. 
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,9 eft né^ qui ayanc bien vécu ^ & ayant par 
3, confequent obtenu un bon témoignage , 
yy doic-étre couché comme un objet digne 
,» de la faveur de Dieu , fur le Regiftre , 
3, qu'on tient au Ciel. C*étoit là une pro- 
3, pofition choquante pour les Juifs ; c'eft 
33 pourquoy il n'y a pas lieu d'être furpris , 
33 que les Septante ne Taient pas coraprife, 
,3 ou peut-être 3 qu'ils n'aient pas voulu la 
,3 comprendre. Les Juifs avoient renfermé 
33 la bonté de Dieu dans des limites fore 
3, étroites & indignes de lui : & il y a une 
5, très grande différence entre TEfprit de 
„ TEcriture , & les idées de ceux , qui dans 
33 la fuite des tems Pont expliquée. Mais 
3, fî on veut écouter Dieu lui-même fur ce 
fujet 3 on trouvera , qu'il a déclaré il y 
a longtems , qu'il efï plein de Mifmcor» 
3, de , lent à Je couroucer , & abondant en gra^ 
3, tuité f^ en vérité ^ & qu*en toute Nation 
yy celui qui le craint éf pratique la ^uftice lui 
,3 ejl agréable. 

3, Venons au verfet 5. Mais de Sion , c'eft- 
5, à-dîre 3 de TEglife Chrétienne , il fera 
„ dit^ non feulement qu'un ou deux, c'elt- 
55 àdire un petit nombre y font nez y mais 
ifl) 'weijb , c'eft à dire 3 chaque homme y 
fera enregijlré comme étant né pour Jerdr & 
^^ adorer le vray Dieu. Il y a la même Con- 
„ ftruftion dans ijb <œei!}o , qu'il y a dans 
„ dmr nsoe dour , & tout le monde fait ce 
„ que fignifie cette dernière expreflîon. 
Mr. HSrris finit cette Diflertation en nou«i 
TomeFL Part. L C aver- 


ti 
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avortifiàott qu'il a fait un grand uragq des 
Ffeaamês. dans fou Commentaire fùrle Lnf;i 
Chap. d*Ëfâïe 5 parce qu'il croie qu'une 
grande partie , & peut-être la plus grande 
partie d€s Pfeaum'e$ (ont des Prophéties li* 
terales, quÎTegardènc JefùsChrift . & Jêfiis 
Çbrift feul. ".Quand je dis Jefus Chriff 
„ feul,. ajoute- 1' il, je ne prétens pas exclure 
,5 Ton Ëglife, qui a une Relation étroite 
^, avec lui. Mais il faut remarquer , qu'il 
5, y a plufieur^ chofes , qui font véritables 
yf de Jefus Chrift perfonnellement , & qu'on 
3, ne lauroit appliquer à fon Eglife. Il y a 
3) auflli plufieurs. chofes, qui font vrayes de 
^ l'Ëgliie , & qu'on ne fauroit appliquer à 
,1 Jefis Chrift perfonnellement : Enfin il y 
3,' en a, qu'on doit appliquer à Jefus Chrift 
^ & à TEglife conOderez enfemble comme 
jj un feul corps , ou une ièule peribnne mo- 
jy raie ou politique. 

La troifiéme Diflêrtation roule fur l'an- 
cienne coutume dé donner à expliquer des 
fujets impprtans -par voye de quejlion ou de 
demande. Mr. Vitringa a crû, que le LUI. 
Chapitre d'Efaie eft écrit en formé de Dia- 
logue entre le Prophète & un Chœur de Juifs. 
Mais Mr.' Harris ne fauroit admettre cette 
idée,; il croit, que fi cette maôiére d'écrire 
fe trouvoit quelque part dans rEct-iture fam-^ 
te, ce feroit fans douté dans les Pfeaumes;' 
mais il ne fauroit fe perfuader , que ces Di- 
vins Cantiques foient compofez danscegoût. 
Les Anciens Juifs, dit-il, ne connoiflbient 

point 
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point xeae manière d'écrire» qui comme les 
Sàvans en font; ioflruitis» eft beaucoup plus' 
moderne^ 11 eIE>riy que le LUI. Chapi- 
tre d'Ëlàié commencé J3ar une interrogation ; 
Ôp a. crû à notn .f^'rédication ; mai^ nôtre au- 
tcLit croit en pouvoir rendre raifon d'unef 
mabiére beaucoup plus airée& fatisfaifante. 
Jl remarque que les Anciens faifoient pa- 
roitfe leur Sagejje \ par oii Poti doit entendre 
ce ^uè nous nommons maintenant 7^'z;off^ 
en p^9p6iant des Quedions difficiles , donc 
ils deîn'aàdoienc |a folution. C'eft ainfi que 
la Reine de Seba (a) épr'ouvà Sàlbmon par 
des. Queftions ob/cures. Une autre preuve que 
nôtre Auteur allègue de cette coutume , c'eft 
le Vil. Chapitre de, rEccléflafte, verfet lo. 
Il.ell vray • que pour y trouver cette cou- 
tufok , il efi oblige de faire fur ce pafTage 
uné.éfpéce de Commentaire^ que nous al- 
lons traduire, apres^ que nous aurons rap- 
porté le paffage , tel. qu'il eft dans nôtre 
yerfion. Le. nom de ce qui a été a déjà été ' 
hofnmé. Et Javoit-on ce que devoit être Vbom- 
me ^ '^ mu,ne pauroit débattre avec celui , 
qui. efi plus fort que lui ? ** La Conftruftion 
„ de ce paflage, dit Mr. Étarris, eft préci- 
5j (èment la même , que celle qu'on trouve 
„ dans le premier verfet du LUI. Chapitre 
„ d*l^raie. Le nom dé ce qui a été ^ a déjà 
^ été nommé ; il y a dans l'Hébreu 3 Man 

Pje- 

{a) 1 R0Î8 X. I. 

G 2 


36 Bibliothèque Britannique; 

3, fhebab Cebarj ce qu'on doit traduire par' 
3, voye d'incerrogatîou , & dans un autre 
yy fens , favoir, Qu'eftce qui riexifte qtTtm 
„ moment ? L'Auteur de l'Eccléûafte em- 
„ ployé fouvent le [hin comme un préfixé 
„ feroïky félon leftile des Grammairiens , & 
3, le fens de cette particule eft démonftra- 
3, tif 3 elle répond au terme François ce 
3, que y de forte que le fens eft, Qu'eft ce 
3, quiexiftej &c. P Venons au mot C^i^ar, que 
33 nous traduifons par m moment 3 un petit 
33 efpace de tems. Ce fens eft particulier à 
,, l'Auteur de l'Eccléfiafte ; & nous trouvons 
3, dans d'autres paflages del'Ecriture un mot 
' ;, ( Cebrab ) qui vient de la même racine , 
3, & qui fignifie un petit bout decbemin: D'oîi 
33 nous pouvons conclure 3 que ce mot dans 
3, fon origine ûgniûoit petitejfe , de là vient 
3, qu'on l'a appliqué & à un petit efpace de 
3, tems y &ik un petit bout decbemin: La Qoes- 
3, tion obfcure , ou l'Enigme propofée par 
3, cet Auteur eft donc, Qu'efi-ce qmn'eodfte 
3, qu^un moment 'i 

„ Les mots fuivams font iVi^ra SbemOy ce 
3, qui eft la folution de l'Auteur, &doit être 
,3 paraphrafé de cette manière : Quoy ! vous 
3, propofez ceci comme une Enigme ^ commeune 
3, Queftion obfcure ? Ce n'ejl rien de tel : le 
3, nom de la chofe que vous demandez , a 
3, été nommé par mille & mille perfonnes : 
3, We nodang ap^er boUj Adam'j c*eft-à-dire, 
3, on fait très bien ce que c'eji , c'eft r homme; 
3, l'homme , helas ! qui n'eft qu'un néant , 
„ qui paffe comme une Ombre. Ces 
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Ces trois DifTertacions , dont nous venons 
de rendre compte , font deftinées à faciliter 
Tintelligence du cinquante troifiéme Chapi- 
tre. d'Efaie, que nôtre Auteur fe propofoit 
principalement d'expliquer : Auflî fon Effay 
fur ce Chapitre remplit il la plus grande par- 
tie de fon Livre. 11 eft impoflîble de don- 
ner un Abrégé de cet Effay, puifqu'il con- 
tient un grand nombre d*obfervations , non 
feulement fur chaque verfet de ce chapitre, 
mais encore fur un grand nombre d'autres 
paffages de l'Ancien Teftament , que l'Au- 
teur explique par occafion. Cependant 
pour donner à nos Leâeurs une idée de ce 
Commentaire , ou de cet Effay , comme il 
l'appelle modeftement , nous mettrons ici 
fon Explication du huitième Verfet de ce 
Chapitre, après avoir averti, qu'il applique 
toute la Prophétie ^ Jefus Chrift unique- 
ment. 

Voici comment la Vcrfion Angloife a ren- 
du ce Verfet. Il a été délivré de'la prifon S* 
du jugement ; S* qui déclarera Ja Génération 
(aj? Nôtre Auteur rapporte d'abord les 
différentes Explications, queVitringa,Gro- 
tius , & St. Jérôme ont données de ce pas- 
fage , & ne les approuvant pas,ilpropofe 
la fienne, que voici. 

Nous 

(a) Il y a clans nôtre Vcrfîon. 7/ a été ertkve Je 
la force de l'angoijfe &P de la Condamnation ; maii 
(^tt$ racontera Ja durée? 

C3 
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Nous lifonsau vingt- feptiéme Chapitre .du 
Livre de Job , Verfet 2. Le Dieu fort a mû. 
mon Droit à Vécarti ou mot à mot iuivant la 
Verfion Angloife; a été 7nonji^ement\ c'eft- 
à-dire , n'a fas permis que je fuffejugé félon 
les Régies: & au trente-cinquième Chapitre » 
verfet 5. Job a dit ^ j^fi^i^PJi^y 6f cependant 
J)ieu a été mon Jugement. Comme les mots 
de Lukacb & Mijhpat fe rencontrent dans 
ces deux paflages , il me femble , dit Mr. 
Harris, que lefens de l'Oracle d'Efaîe eft, 
que Jefus Chriftferoit condamné fans forme 
de procès. On fait qu'un privilège des Pri- 
fonniers , c'eft d'être jugez régulièrement , 
& impartialement; on les priy^ d'un jug^e- 
ment régulier y lorfqii'on les cc^ndàmne fans 
examiner leur çauie. C'étoit le cas de nôtre 
Sauveur : au lieu de le juger dans les for- 
mes, on ne fouhaitoit que de le trouver 
•coupable^ on Ta condamné fans le juger; 
c'eft ainfi qu'il a été privé d'un jtig;fm<?7ît fé- 
lon les Régies. 

Le fécond mot , qui demande explication 
de&Gnotzeri que nôtre Verfion traduit par 
Angoijfe , & la Verfion Angloifç par Pfijon. 
Nôtre Auteur n'approuve point ces Ver- 
iîons; mais il croit, qu'il y a ici une faute 
de Copifte dans l'Original , & qu'au lieu de 
Gnotzer , il faut lire Gnozer ; & on a vu 
dans l'Extrait de la première DiflTertation , 
un Avocat j une Caution , ou une P/&?. 

Voici donc deux maux, que le rrophè- 

te prédit devpif arriver au MejOGle; premier 
...... ^^ 
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ceineiit ^ qu'il feioic jM-ivé d'un ^ment 
équitable ; en fécond lieu , qu'il feroit privée 
d'un Avocat , ou d'une Caution , qui reodij: 
tDémûignage de fes Hiœurs , &répondi&idej(ii 
coodtaite paffée & à venir. D'où iliuit ^ lau'il 
4^ naturel d'attendre encore. un troiûenip 
malheur après ces deux*là, & c*^ cetroir 
fiéme malheur 9 qui eft exprimé par les moc^^ 
que nous traduifons , & ^i déclarera fa 4ur 
rie y ou Ja génération ? Cette verfion , diif 
Mr. Hsffris 9 eft forcée, & donneaûx parod- 
ies de l'Original un fens^ qu'elles n'ont- p^s 
naturellement ; leur véritable fignificaa'QQ 
eft 5 que leMeffie feroit privé d^une fer/on- 
ne , qui 4éclarât fon Dour, Pour entendre 
ceci 5 11 faut remarquer , que chez tous les 
Peuples ' civilifez y lorfqu'on a examiné un 
accofé, & qu'on 4 ouï les témoins contte 
lui 3 avant que de lui prononcer h Seotepr 
ce 3 on lui permet d'appeller des T^mc^ns 
en fa faveur , qui puifTent rendre Ain bon té** 
moignage de la conduite : Sur quoi nôtrç 
Âuteut nous renvoyé aux incomparable^ 
Playdoyez de Ciceron & de DémoÂhénes, 
i ta coutume d'Angleterre , qu'il croit .être 
en ufàçe dans tous les Païs bien poMcez, 
„ L$, Loy des Juifs en particulier, ajoucc' 
3, t-il , favorifoit toujours l'accofé , Qutaitt 
„ qu'il écoitpofBble;comme>on le peut voir 
,3 dans le Traité éeSynedriis duifavant Sd- 
33 den. Et pour dire l>a vérité , il y a dfti>$ 
^, cette Coutume une Equité na^unellCj qui 
h ^ juftifiera toujoui^ : Car il n'y a rten jdç 

C 4 5j Pliis 


40 Bibliothèque Britannique. 

3, plus équitable 3 que d'appeller 1^ voifins 
3, d'un homme, quiefliaccufé, afin de voir 
3, fi ceux , qui le connoiflent particulière- 
3, ment, peuvent lui rendre un bon témoi- 
39 gnage ; ce qui a fauve la vie à plufieurs 
3, perlonnes, qui autrement auroient été op* 
33 primées par la malice des faux témoins. 
3, Mais il faloit que ces perfonnes fuflent 
3, du Dour rdu Voifinage) deTaccufé, afin 
3, qu'elles pûflent déclarer quelle réputation 
3, il avoit parmi fes Voifins. Jefus Cbrift 
33 n*eut point cet avantage lorfqu'il fut jugé; 
3, car lorfque de faux Témoins s'élevèrent 
3, contre lui , Pierre le renia 3 & fes autres 
3, Difciples , qui auroient pu lui rendre un 
3, Témoignage avantageux , furent fi efFra» 
3, yez , qu'ils l'abandonnèrent tous; de forte 
33 qu'il n'y eut perfonne , qui pvut en fafa- 
3, veur devant fes Juges. " 

Nous voyons donc , que fuivant Mr. Har- 
ris, il y a, dans le paflageen queftion 3 trois 
maux 3 qui dévoient arriver à Jefus Chrift. 
Il devoit être privé , premièrement d'un 
Avocat , ou d'une Caution-, qui répondit pour 
lui ; fecondement d'un jugement régulier & 
équitable ; En troifiéme lieu de Témoins cho - 
fis dans fon voifinage , qui pûflent rendre 
témoignage de fa conduite paifèe. 

Suivant cette Explication tout efl: lié dans 
ce Chapitre : Le Prophète parle tout de 
fuite des maux , qui dévoient arriver à Je- 
fus- Chrift , & après cela il parle de (on Exal- 
tation* Au lieu que fuivant les autres Ex- 
pli- 
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f^icatioDS, il commence par parler des fouf- 
rances de Jefus. Chrift; puis dans ce verfet 
huitième il prédit fa délivrance, pour reve- 
nir immédiatement après à Tes fouiFrances, 
ce qui ne paroit pas lié. 

Après cet Eflay fur Efaîç , on trouve un 
Appendix 9 dans lequel Mr. Harris fait d'a« 
bord quelques Obfervations grammaticales 
fur plûlieurs mots Hébreux , dont il trouvé 
des traces dans les Langues modernes, & 

farticuliérement dans la Langue Angloife : 
l propoie après cela quatrevingt- neuf Ques- 
tions lur plufieiirs points d'antiquité , qui ont 
du rapport à la Religion. Tout cela n'eft 
guerres fufceptible d'extrait ; nous rappor- 
terons pourtant duelques-unes des Remar- 
ques & des Queuions de nôtre Auteur ^ 
afin qu'on puifle fe former une idée de cet 
Appendix. 

On a vu ci-defFus , que fuivant nôtre Au- 
teur le Sbin dans les mots Hébreux eft fou- 
vent démonftratif y & fignifie ce que. On 
ajoute ici, que cette Lettre n'a fouvent au- 
cune iignifîcation , & ne fert qu'à rendre 
la pronontiatioa plus aifée. Ceft ce qu'on 
tâche de prouver par plufieurs exemples : 
En voici quelques-unç. La première filla- 
be ou lettre du mot Sbebetj qui fignifie une 
Baguette ou un Bâton ^ efl inutile, ou tout 
au plus demonjlraîive , la feule partie efTen- 
tielle de ce mot, efl Bet] de là vient le mot 
latin Batuere ^ & l'Anglois Battle ( bataille 
ou combat) car avant que les hommes euf- 

C j fent 
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Ictit inventé d*aucres ^mes^ ils neie bae^ 
toient qu*& coups de bâton. 

De mêine de Dai vient Deux (Dim^ Sç 
Qsoçx mais le mot Hébreu eftS)&a-Àii, ce qui 
fait voirque la Lettre ;SW« n'ia'ppîartieïit pas 
eifentielléinent k ce mot , & qu'il fout. la 
retrancher pour trouver la partje du loiôt^ 
qui feule a un fens réel. 

Autre exemple ; Sb-tlhm DHISr lignifie tou- 
jours en Hébreu f&rrné , d*oû vient le ' mot 
Anglois Pm ^ qui iSgnifie la même chofe* 
Cependarit au Chapitre XXIV. du Livre 
des Nombres C a 3 c(n eft obligé de preûdre 
ce mot dans un fens tout oppofé, & de le 
traduire par ouvert , ce qui eft contre la na^ 
ture du langage. Il eft vray, qu'il y a un 
mot Hébreu, qui fignifie également henit & 
maudire. Mais, ditMn Harris, il n'y a que 
le premier fens, qui foit propre à ce mot ; il 
n'a la féconde fignifîcation que mrévCl^^yjfftiw 
comme on le diroit en Grec, c*eft-à-dire , par 
bîenféance. Les Hébreux n'ofoierit pas dire, 
que quelcun eut maudit Dieu , ou le Roy , 
cette aâion étant trop odieufe ; de forte 
qu'ils aimoient mieux dire, qu'un homme 
avoit béni Dieu ouïe Roy, & lors qu'il étoit 
appelle en juftice pour cela, il étoît âifé 
de comprendre de quelle efpece de Benedic* 
t/o» on vouloit parler. Pour revenir au mot i 
Sbtb-my ajoute nôtre Auteur, je dis, que | 

I» I 
(a) Verlèt 3* L'Homme, gui a Toeil. 
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la Lettre Sbin dans le paflage en queftion , 
eft purement démonftrative , & lignifie celui- 
qui ; & la dernière partie de ce mot lignifie 
parfait; defoneqne Sbtbmgn'n pyn 01117 
lignifie 3 celui, qui voit parfaitement bien, ou 
dont les yeux font parfaits. 

Venons au Queftions de nôtre Auteur: el- 
les occupent la plus grande partie de r Ap- 
pendix. 

Après avoir demandé , s'il n*y a pas une 
Différence éternelle & effentieile entre le 
bien & le mal , différence c^ui eft la régie 
confiante des a£lions de Dieu même ; s'il 
n*eft pas vray , que fans un fecours d'enhaut 
Iti hommes ne pouroient pas fuivre<avec 
perfeverancc les maximes de la droite rat- 
ion ; mais qu'il faut qu'ils foient gouvernez^ 
par une Loy , & qu'ils fe croyent refponfa- 
blés à leur Legiflateur ; nôtre Auteur propo- 
le les Queftions fuivantes : Ne paroit-il pas 
par THiftoire, que le Genre humain avoit 
receu du Créateur une Loy expreffe & ora- 
le , en vertu de laquelle ils ne pouvoient que 
fe croire refponfables de leurs aûions à leur 
Legiflateur? Ne paroit-il pas évidemment, 
que Dieu en qualité de Créateur & de Le- 
giflateur des hommes, étoit auflî leur Roy, 
dans le fens propre & naturel de ce terme ? 
Spencer a foupçonné que cela avoit lieu par 
rapport aux Juifs ; mais ne pouroit-on pas 
prouver par les Hiftoires qui nous reftent, 
que c'étoit là conftitution primitive de tout 
le Genre humain, & que les hommes en ont 

eu 
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eu anciennement cette idée. Nôtre Auteur 
parle après cela des Maledidligns , pronon- 
cées contre ceux » qui avoient commis cer- 
tains crimes; &. il demande entre autres cho- 
feS) ji ce qu'on appelloit interdire à quelcun 
le feu & Peau , aqud & igni alicui interdice- 
re^ n'étoit pas chez les anciens Romains une 
efpéce d'excommunication Religieufe , qui 
n'obligeoit pas neceflairement celui , qu'on 
avoit interdit, à quitter le païs , mais qui 
l'empêchant d'affifter aux Sacrifices, oh l'on 
faifoit ufage dufeu ^ de Peau, le faiïbit re- 
garder par le peuple comme un homme 
maudit. Nôtre Auteur propofe pluficurs 
autres Queftions fur ce qu'on appelloit , Saur , 
une perfonne maudite ; & paifant enfuite 
au minif^ére des Anges , il demande , Q Dieu 
étant le Gouverneur du Genre hun^ain^^ il 
n'eft pas neceflaire , qu'il employé des Mes- 
fagers ou des Anges pour porter fes Ordres 
aux hommes? Etoit-ce l'opinion des Juife 
feuls ; ou n'étoitce pas auffi celle de tou- 
tes les Nations; ne la trouve-ton pas dans 
tous les anciens Livres ? Ces Apparitions des 
Anges n'étoient elles par ordinairement Lu- 
mineufes , & quelquefois accompagnées d'un 
feu réel? N'eft-il pas probable, que ce fut 
par une femblable Lumière , que les Mages 
furent conduits au lieu oîi étoit nôtre Sau- 
veur ? Après plufîeurs autres Queftions fur 
le Miniftére & l'Apparition des Anges, Mr. 
Harris demande, u Dieu, en vertu de fa 
Royauté ^ & pour conferver dans les hommes 

uq 
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un vif feotimenc de fon Autorité fur eux, 
ne s'étok pas refervé à lui feul la connois- 
fahce & là décifion de certaines caufes par- 
ticulières ? Ne pouvoit-on pas regarder cela 
comme des efpéces d'Appels à la rroviden- 
ce. Telles étoient parmi les Juifs les E» 
preuves par Us Eaux de JaUmJie. 

Ne paroit-il pas y que les Ordalies ou E** 
preuves par l'eau , par le feu &c. étoient 
quelque chofe de femblable , fondé fur la 
même croiance ^ & en confequence de cela 
reçu par tout le monde, la pratique, com- 
me il arrive ordinairement ayant continué , 
quoique la faifon , pour laquelle elle avoic 
d'abord été établie , eutcefle? Car quoique 
les Payens adoraflent de faux Dieux , qui 
par confequent ne pouvoient pas recevoir 
leurs appels. Dieu, qui eft fouverainemenè 
bon , ne pouvoit il pas intervenir par fa 
Providence dans certains cas , pour défendre 
Tinnocence opprimée ? Ne trouve-t-on pas 
quelques exemples de ceci, dans THiftoire 
ancienne & moderne ? Dans ces occafions 
Dieu ne n'apparoiffoit-il pas fur la Terre par 
la Lumière defes Anges, qui à caufedece* 
la ont été appeliez la~ Lumière de Dieu , ou 
Ordalies ? Car ce mot Oriental fignifie Lu- 
mière de Dieu y & ne peut point avoir un au- 
tre fens, comme le favent ceux, qui enten- 
dent les Langues Orientales. 

N'eft-ce pas pour cette raifon, que les 
Epreuves par le feu ont été en ufage par 
toute la Terre , & ont contimaé fi long tems ? 

Les 


Lç3 Payent n'ont ils p^s continué cmt Pra? 
tiqaej (ans. fe fouvenir de la Raifon fut laquel- 
le elle étpiit fondée? . .. : 
: JDiep lie sfétoit ^pas refervé fouç la Répu- 
blique/ Judaïqije. la punition; de cerçains çri-» 
mes ^ qui échappoiénc à .la çonnojffanj^e du. 
Magiftrat ; ç€itte ^panrtïon nf étoitrcUe^ pa^ 1% 
Lèpre,, , dont la gueirifon refërvée k Dieu fcûl ,' 
étoit pperéeparjes Piètres fes ..MiQiftres ?; 
, Ivîepeut-pri.p^s, prouver , q^.Dieu inûh 
gepit auffi quelquefois d'autre;» chutimensk 
corpprels oi^t're.la.Lèpfe, pour punir :,dç^ 
çriines cachez ? L^s Anciens . ne. croioieçt-: 
i(ls piisj que toute forte de maladies cétoieti;^ 
des punition/S » que Dieu înfligeoit WK homn 
mes ,à caqfe de leurs crimes ? Et n'y a-t-U 
pas beaucoup ; d'apparence ^ que la .^pf^ 
étpit y raye h h rigueur ^ fous l'ancienne ,&; 

Srimitive Religion ? Efçul^pe le plusr anciçi! 
fçdecu^,. que nous connoiiiions 3 n'a-t-il pa$ 
enfeigné cejite Dpftrine , comme 00 peut 
le voir dans Cornélius Celfus? N'eft-ce p^a 
en>çonfequence de cette Opinion , qu'on met- 
toit les Malades dans les Temples , dans Pe$- 
perance d'une guefifon miraculèufe & divi- 
ne ? Et-cettç coutume n'a-t-elle pas duré 
jufqu'au ten)s d'Ariftpphane , & fuivant les 
apparences plus longtems encore ? 
. Satan ne pouvant p.a$ guérir les médian ts 5 
&Dieu ne les guerilTant pas; notre Sauveur 
n'a-t:il pas exercé de nouveau , après ,une 
longue interruption > ce pouvoir, Divin , en 
pardonnant auK hommes leurs péchez , & en 

les 


les ^eriflanc de^ leurs maladies ? Ecn'a-c-il: 

pas commâpdé à (es . iDifdpIes & à (es Apô^ 

tres^ de faire la même choCe en fon nom? 

€^ exemples nous paroidènc fuiBrepour 

faire cphnoitre à nos Leâeurs , çè qu'ils 

doivent s'attendre à trouver dans cet Ap« 

pendix^ - Nous remarquerons feulemiênt , que 

Mr. Harris ne propofe toutes ces Quedions ^ 

que comme des Sujets ^ qu'il n'avojt pas- 

adez examinez, & fur lefquels, par come- 

quent^ il n'ofoit pas parler pofitivemient. 

ART I C L E IV, 

An àccodrit of the Conférence held înNî- 
cholas Lane , February 1 3^^ , betweea^ 
two Rôtnish Priefts, and (bme Protes- 
tant Divines; with fbme Remarier on 
a Pamphlet întitled i The two Confèrent 
ces &c. truly ftated : by Samuel Chand-^ 
Ur. London prînted for J. Gray lyjf . 
Ceft-à-dîre ; Relation de la Seconde Con-- 
firence , avec des remarques fur une Bro^^ 
cbure intitulée y les deux Conférences y (^c. 
Par ^u Ch2inà\tr. à Londres i^is.chez, 
Gray in %. p. 77. 

LOrfque nous fîmes l'extrait des Relations 
des deux Conférences, &c. (a) no^s ne 
pouvions pas favoir qu'environ deux mois 

après ^ 

(a) Voies le Journal précédent p. 303. 
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après , Mr. Cbandkr en donoeroic une nou- 
velle de ce qui s^eft paffé à la féconde de 
ces Conférences, ^es Antagonijles eux-mê- 
mes ne nieront pas qu'il n'y ait fait figure * 
. quoiqu'ils trouvaffent qu'il y prêchoît trop. 
Il commence & finit fa brochure par fe plain- 
dre des Relations précédentes. Mais après 
tout, fi on en excepte certaines perfonalitez ^ 
auxquelles le Public ne prend pas toujours 
intérêt , les autres obfervations ne roulent 
la plupart que fur des circonftances qui al- 
tèrent peu le fond de l'affaire. Nous tou- 
cherons ce qui nous en a paru de plus cu- 
rieux; fans (uivre l'auteur, pas à pas, dans 
la réfutation qu*i! fait des Remarques que le 
Prêtre Romain a faites dans fa Relation fur 
les points controverfés. A la vérité cette 
réfutation nous a paru, d wowj, auffi ingé- 
nieufe que folide ; mais ces MeJJieurs de l'E- 
glife Romaine n'en pafleront point par ce 
qui nous paroit. Et dans nôtre Communion 
les fimples môrae favcnt , que ces fujets ont 
été fouvent maniez par nos meilleurs E- 
crivains , avec tant d'avantage , qu'on peut 
dire qu'ils ont remporté une viftoire com- 
plette fur ceux de Rome. 

Tout cela donc nous difpenfe d'entrer dans 
le détail de cette controverfe. Il en faudra 
cependant reftifier un petit nombre d'Arti- 
cles qui ne font pas affez developez dans 
les autres Relations de la 2. Conférence ; 
à laquelle feule Mr. Cbandîer a aflîfté : Et 
cela , en étant requis , comme il a foin de 

nous 
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't)ous l'apprendre lui-même. Nous apprenons 

iBuin de lui) que des deux di/putants dupar- 

> ti ^^^Hxiain , l'un fe nommoit Morgan ^ & 

l'autre Faugban ; & que le Proteftant qui 

fournie les pafiages fur le ticre de Seieneuf 

notre Dieu^ donné au Pape, étoit Mr. hameSé 

Quoique nous aions déjà rendu juftice au 

jiiej:lt4S| de ce dernier, nous nous faifpns ui^ 

. plaiiSr- de dire avec nôtre Auteur , quHl eji 

très connu du public par fa droiture (j^parfon 

favoir. ' 

Le premier pajfage qu'il allégua fut celui dé 
Mcà'çel^ (a) que l'on, a pu voir dans une 
note de nôtre précèdent Extrait. L'édi- 
tion que l'Auteur ipdique eft celle de Bi* 
ni , à Cologne , 1618. oii dans le paflage 
en queftion on WiCultor (b) qui dans une 
autre édition eft Cudos ; ce qui toutefois ne 
change rien aufens, par rapport au but au- 
quel ce paflage a été emploie. Le 2. fuC 
emprunté de œuvres de Stapleton ( c) dans 
fon Epître didicatolre à Grégoire XI IL oîi 
il donne au Pape, foit des éloges, (d) foie 
des titres qui au fond n^apartiennent qu'à 
l'Etre fuprémc & tout Partait. Cependant 

les 

(a) Concîl. edît. fii'n. Colon. Agrîp. tôiS, 

{&) Nous l'avions ainfi repréfenté d*après l^édî* 
tion au Louvres. 

{c) Paris i6;p. . 

{d) ^andiiTimut & Beatîflîmus Pater , PontifeX 
Optimus Maximus* • • . Planeque fupremum in 
terris Numen. 
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les Cenfeurs des Livres qui ont dû revoilà 
cette épître, auffi bien que l'ouvrage à la 
tête duquel on la trouve ^ ne laiflent pas de 
déclarer qu'ils n'y ont rien vu contra fideiti 
& bonds mores. Le 3. paflage qui fut proU 
duit, de&X^ghfe fàvVExtravagafitéÛxxV^'- 

Î>p Jean XXII. (a) où (i) où lit ce<iui 
uit; (c) " CtoixQ(\\j^k'Seig;neurn6treDieu 

U 

{a) Décret; Bbnif. VII t. Cônftît. Clem. & 
Extravag. Lib, VL . 

(6) De Verbor. fignif. cum inter, cap. IV: 
(^) ), Credefe autèm Dominu^h ' Dtum nofittti^ 
^^ Papam 'conditorem diétae decretalis & iftîuv i 
9) non potuifTe fie fiatuerei pvout ûatuît> ha^reti*- 
91 cum cen(êretur/^ 

' ComiDè Mr. Chandhr'^ ou peut - être (on Ira^ 
primeur 9 a oublié d'indiquer VéiUtioft, & qu'il fe 
peut qu'elles .. ne foîen^ paa toutes exaâement 
uniformes : nous avons tonfulté Monfteuf Eamet 
qui nous en a fait voir deux où le paflage Te 
trouve > mot pour mot j tel qu'on vient de le rap^ 
porter. L'une eft y en groue lettre Gothique » 
Lugduhi per Jacobum Maréchal ij'io. a. voh fol. 
Et l'autre , Fàris ifSfk a. voLfoL Voiez y Tttuh 
XIK, p". if|. & noter qu'hua troureà la tête ^d 
<ielfe-ci la Bulle de Grégoire XJII. qui autorife Tou* 
vrage; Enforte que la citation ne lauroitêtre cpn- 
tedée. Mr. Barker , comme on le tient auilî ^de 
lir, EameSy étoit en état delà produire, avecplu- 
iieurs autres qui juftifîent Ton afTertion : mais ce qui 
Tempécha de les porter à cette tCpéte de rendez- 
vous , dont on a parlé âUné là relation des deux 
Conférences , c*e^ <^uc les CatMiptes Ronfains a- 
toient menacé d'écrire contre lui & ieé Conifréres , 

des 


^; fe Papei^ûtmt dé ces DécrétaJes ^ n'a- 
3, voiD pas IQ jf>ouv<9i^ de ilataer, cammei 
5, il a ftatuéj c'eft une héréfie.*' Suremenp, 
Cû défûier paflage eft décijîfy foît poiir la 
manière clâite & prédfe donc il efl: énoncé , 
fbfit mâiûe-^'fi on le peur dire y par Videntù 

••■': . u '• ' ••• I •.. . . i ■ ■ . té 

: • . » . . / ^ • _ 

4ès que leur. Sèrivfoifi feroîent imprimez; Ce qui 
lui £r prefulce.la léùàadoti d^té{ervcr fét preuve^ 
pour ime ftppnÀ/puhUque; d^Qf.les formes* On * 
noup penpçt^ra.4'aJQUter ,, qup liir ce que Mr^Çhàn^* 
1er avance^ qu'il f rwr ^if V^ pourrait prçtfver que. , cç. 
dogme 9 aq(fi>abirMrae qu'impie, de la divinité pré- 
tendue, du Pape 9 avoit été le grand motif qui dé- * 
termina Ravailïafi à afTaifineé Henry I V^ Monfieuif 
Jpame[f ne lious a pas feulement fait voir ce qu'en 
©lit dit Cafaifiion 9 Vient du Mot^Iin le fllsy & tout 
récemment Mrr Turretin; là' qualité de Proteflanti 
^ourroit les rendre rurpeâ:s ; mais même le '< Plai-* 
,9 doier de Mr. Pierre de la Marteliere^ parlant pour Id 
,, Reéfeur ^ Univer(ïfeé de"" Paris, contre les Je- 
,, fuites, le 21. de Décembre, loii* & imprima 
râimédiatement après* Par où Ton voit,^n fub-» 
fiance, q«*en Confrontant les Confeflîons de f ^y» 
riert , & de Çbajtel^ airec rinterrogatôiVe de Ra'é 
vailiac i estait la mêmcf dôé^rine qui leur àVoic 
été fuggéréé. ^ 'En effet , ce que cet exécrable par- 
ricide avoue qiii'le poutTa à l'afèion énorme qu'ît 
commit , c*cft que ItsPt^fcbettrs l'avoient perfua- 
„ dé , que le Roi éfoit Tyran , 6t fauteur des Hé« 
,) rétiques , 'Conti-e la volonté du Pape ^uieft Dieu 
„ fjf /erre. Quoique HardauHide Pérefijôey n'ait pa* 
,1 apareibmeot ofe.tout dire ^ îMniînue alTez ce qu'il 
,} penfe de ce qui anima Tinfame AflalTin en parlant- 
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ti d'expreflSon qui fandoit la plainte de Mr. 
Barker^ relevée mal à propos par Mr. jlfor- 

gan. 

Nôtre auteur en ajoute , de Ton chef » un 
quatriémi , emprunté des Décritales Ça) com- 
me nous l'ayons rapporté dans nôtre pre- 
mière note. L'édition qu'il cite eft celle de 
i66i. La nôtre eft de 1587 ; mais pour le 
paflage , il n'y a nulle différence. De plus , 
il produit diverfes autoritez plus modernes » 
comme les harangues de Muret ^ envoie par 
la Cour de France au Pape Pie I V. où il y 
a de fades & d^impies adidationr^ dont pour- 
tant on trouveroit peut-être quelque moien 
de pallier Texcès ; & qu^en tout cas y en 
cette occafion , on eut pft omettre. Mais il 
n'en eft pas de même de la harangue de» 
députez, de Palerme à Martin IN. Après les 

9, du foupçon qu'on avoîty que certains EmifTar- 
jy res fout le mafque de piété, l'avoient indruit & 
>, l'avoient enchanté pardefaufles afTeurances qu'il 
», mourroit martyr , s'il tuoit celui qu'ils lui failbient 
^ croire être Tennemi juré de l'EglifeA Hifi.àe Hen* 
2, ry/e Grand; An. idio. £t le célèbre /{/^/i»//^ 
" qui a continué rkiftoire de Mr. de Thou x f^t dire 
au même Ravaillac > que *< ces exprelHons , Die» 
yy eft Pape , /e Pape eft Dieu, reviennent au même 
39 fensj *< h^ic Vf rijjhné converti DeumeffePontifcemx 
ac Pmtiftcem ejjè Deum. Rigalt. de Rébus Galliac> 
Tom. V I. Lib^ 1 1 1. p. 49 1 . 

{a ) Décret. Part. 1. Diâinc. 9^. cap. VI 1. edit. 
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Vêpres Siciliennes^ en 1282. la ville d<î Paler- 
me envoia à Rome f^ros Sanâos pour s'ex- 
cufer de l'afireux maflacre qu'avoienc fait 
lears compatriotes^ Sur quoi Pau/ Enàk , 
de Vérone , introduit, dans fon hiûoire , 
CCS Saints bomrnes à l'audience qu'ils eurent 
du Pape, (û) " profternez à fes pies, corn- 
ai mes'Hseuuentétéàrautel & devant Thos- 
„ de , faluant Chrifl , l'Agneau de Dieu ; & 
„ roême priant très humblement dans ces 
„ termes empruntez des myftéres de l'Au- 
„ tel , (b) Fous qui étezJes péchez du monde , 
„ aiez pitié de nous! Vous qui étez les péchez 
„ du monde aiez pitié de nous ! Et à une^3. 
3, reprife ; vous qui étez les péchez du monde , 
,, donnez nouslapaixl Le Pape répondit que 
9,' ces gens là n'avoient pas mal imité ceux 
„ qui , après avoir fuftigé le Seigneur , l'a- 
,, voient falué Roi des Juifs. " Là deffus, 
Mr. Cbandkr rapporte l'oracle célèbre de St, 
Paulf (c) oii parlant de l'homme de péché , 
du fils déperdition, il dit , félon l'édition de 

Lowvain ; 

{s) Ad pedes îllîue ftratî , velut pro ara hoûîa- 
que Chriftum Agnum Deî falutantes , illa etiam ex 
altaria myfteriis verba fupplicesefFarentur. QuitolUs 
feccata mundi ^ mi fer ère mfiri ; Qui tollis peccata mun* 
itj miferere fioftri j TtiXiMm y Qui tollis peccata mun» 
iff , Dona mbis factm, Paul. JEmjl. de reb. Geft* 
Francor. Lib. 7. 

( b ) Conf Canon MifT^p Part. IV. Inclînatus Sa- 
cra mento &c. 

(c) t. £pitre de S. Paul aux Thcff. du. I L 4^ 
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Jjomain; Qui s'opfofe ^&' s'qfltfoe eàkm Uut c$ 
qui efl nommé Dieuy ùuqu^on adore ^^ ju/quàejlr$ 
àjjii comme Dieu au temple de Dieu , femon^ 
Jirant foy-rnême comme s'il -eftàit Dieu. ^ 

Aûrefte, le Concile de Trente (aYdé^ 
crête fotemnetlement quie tout ci qui fe pu^ 
blie dans TEglife Romaine 'par la? voie' de 
rimpreflîon-foit' aipprouvé & décidé par I9 
Pape. Or le Cofpus ^urit Cafionici' <\\à côa- 
tient le beau raifonnement (b) de NîcoM Pa- 
pe , fa voir que fe Pape étant Dieu , ne peut- être 
jugé des hommes i fut publié par Tordre ex- 
près de Grégoire XI IL & de l'avis de fes 
Cardinaux qui avoient pleine autorité de 
revoir , corriger & retrancher tout ce qui 
auroit pu s'y glifler contre la foi Catholique^ 
par la négligence ou la témérité des précé- 
dents Editeurs. 11 s'enfuît donc qu'on a l'ou- 
vrage autentique & du Pape même & du 
Concile Ecuménique ; c'eft- à-dire , de tout ce 
qui fe {)eut appeller Eglife ûniverfelU , danis 
.'qui rélîde rmfaillibilité pleine fie enti^re-^^ 
félon ceux de Rome, Mais félon nous , il 
doit- être difficile à d'honnêtes gens de cette 
communion de ne pas gémir dans le fond 
de l'ame, ou même de ne pas rougir de hoii- 
%Q h Toûïe de pareilles chofes, . 

La manière , dont nôtre Auteur fait pai^ 

1er 

(a) Seft. XXV. 

( h ) Nôtre Auteur s'efl bien vq^lu donner la Pei- 
ne d? le totirnçr en forme de Syllogifinc* 
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1er le Dr.Hunf. çono^ l|i Trar^fubfiantiatim » 
eft plus foucenuë & mieux conduite que dans 
les recjts précédents. Il paroi c même ^ dans 
ce qu'il jfait alléguer h Mr. Morgan^ pour (9 
délpnfe, je ne lai quoi de plus animé & qui 
a piu^ l'air d'avpjr été dit fur le champ : cet- 
te circonllance ne lui fait pas deshonneun 
Maisi.çe que nous ,avpns de plus à obrerver 
fur ce fujet, regarde c^e qui fut die du nom 
de pain donné par 3. fois au Sacrement après 
la çoniféçration. Mr. Morgan difoit qu'il ne 
s'enfuit pas qu'une chofe ne foit pas diffé- 
j-ente de ce qu'elle étoit , parce qu'elle conr 
f^rve je nom qu'elle a. eu avant fon nouvel 
état: Et il- en doona, deux exemples^ celui 
de l'eau changée qn,vin & de la verge d'A- 
joT^ «changée en ferpent* Mr. Cbandkv fait 
jdire à. Mr., Hunt A'^ns la Conférence , que 
ces cas; ne (ont mlkmint faralleljss. Et ill? 
prpuye.ici à, l'égard. du w»,, par ce que ce 
5îin B^ft jamai^^ftppelléQniplement de l'eau» 
inais,,bien l^eau.ebangie. m vin y & qui pluseft 
Uban^vin. <a:)'M..<l^ffus., il reprochera 
Mr. ^Morgan , d'une manière un peu vive, 
de ne jamais regarder dans fon nouveau Tefta^ 
ment. En quoi , pour rendre jufticeà cha- 
cun , nous trouvons qu'il a outré. Par cç 
que Mr. Cbandler rapporte de la Conféren- 
ce, Mr. Morgan lifolt les paffages du N. T, 
en Grec; ce qui du moins fait voir qu'il a. 

is) Evangile félon St. Jeanchap.ILvf.9.&iOi 
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accoutumé d'y jetter les yeujç ^ de çenjs èd 
tems. 

Pouf le changement de la verge d'Aron en 
ferpent, (a)MT. Ciawtf/^ fait remarquer qu'il 
fûc vijîble à cous les fpeftateurs» Cette ver- 
ge dévora celle des Magiciens , & par là mô* 
itie montra qu'elle étoii un ferpent vivant : 
mais ajoute l'auteur ; „ Je n*ai point ouï 
^, dire que le pain confacré ait jamais dé- 
voré un Prêtre, ou un Communiant ; quoi- 
qu'ils manquent affez de raifon & decon- 
fcience pour prétendre dévorer leur Sau* 
veur. Et bien , continue Mr. Cbandler^ 
Que l'hoftie confacrée, cette oublie-tran- 
lubftanciée, parle , ou mange, *ou marche 
comme un homme, ou falîe quelque ac- 
tion humaine. Alors il fera allez tems 
de croire la tranfubftantiation.^* Enfin il 
conclut que ^* le Catholique Romain ne fait 
que fournir une verge pour le corriger 
de fon audace ; J'entens, dit-il, le 1er- 
pent qui a entièrement dévoré fon hoftie. 
On voit que Mr. Çbandler n*çft pas de ces 

Ecri- 


^ (/?) Il ne fallûît pas négliger la condderatîon dvt 
aile , dans le récit que ..U'Ecriture fainte ( Ejtoi^ 
VIU 10 • 1 2. ) fait de ce cEjàpgement ; C*eil que Moy* 
fe y qui venoit de dire que la yer^e avait été cban* 
gée en Serpent^ aiant auflitôt après ajouté la "berge ^ 
ai marqué nettement par cela même que c^étoit \^ 
verge changée en Serpent ; Sans ^u*il fut bcf^in 
dç le répéter. 
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Ecrivains qui s'interdifent la moindre pecico 
g^iecé dans de graves fujecs, 

Ridendo dicere verum 
Quid vêtat ? 

II faut dire un mot des Agapes , favoir fi eU 
les fuivoienc, ou précédoienc la Sainte Ce» 
ne? La queilion n'eft pas de grande impor- 
tance, félon nôtre Auteur; mais pourtant il 
foutient qu'il a eu raifon d'affirmer qu'elles 
fui voient,* & pour le prouver, il entre dans 
une favante difcuffion , alléguant Pline le 
jeune y (a) TertuUien , ( 6 ) l'hiftorien Socra^ 
U ( c ), Cependant comme il s'apperçoit 
bien qu'ils ne parlent que de ce qui fe pas* 
foit de leur tems ; il defcend , jufqu'à l'on» 
ziéme Siècle , où Tbéopbylaêle affirme ( d ). 
que les Corinthiens faifoient uufejlin en- 
femble, après avoir participé aux myfté' 
^, rés/^ L'auteur ajoute , qu'il feroit aifé do 
confirmer la même cbofe par Tbiodoret^ 
St. Cbryjojlome & autres. Voulant même y 
ramener St. Paulj il fait fencir qu'il doic 
manquer quelque mots au texte^ L'Apôtre a 
dit , lor/qu'on vient à manger : & Mr. Chând» 
1er fupplée la Cène du Seigneur: C'eft aux; 
lefleurs à en juger. Pour nous il nous (bm- 

ble, 

{a) Epift. lîb. 10. epift. p/. 

{è) Apolog. cap. 39. 

{c) Lîb. f. c. 22. 

[d) Çomio* in I. Cor. XL 17* 


3> 
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h\^y que CQ qui .précède & que ce qui fuits| 

un rapport biep; plus lenfible. aux., ^ff^i^-^? 
qu'à la Ste. Cène. Durefte ceci n'eft qu'ua 
point de Cricj^iiç qui. n'a aaa:ine influence 
réelle fur la controverfe dçpt il s'agit. Si 
les Corinthiens ont pu s'oublier fi étrange- 
ment dan6'iinfeftii^^3 qui au fcHi4 en étoit uq 
de piété, puifqû'il joignoit imjnédiacQmenc 
le t^pas Sacré de TÈuçhariftie ; lequel des 
deux qui ait ou précédé *. ou fui vi ; ç'étoiç 
la religion, mèm^ Au Soicrement qui .é toit vio-ï 
lée: Et c'e^ dequoi , jufqu*ici , oneft con- 
venu de part & d'autre, A l'égard de la dis-, 
pute touchant, le corps naturel ^ fpirituel ^ 
dont on peut le former une idée.f^r nôtre 
premier Extrait ; Mr. Cbandkr fait deux, 
chofes i**. On lui avoit imputé d'avoir dit, 
^e/us-Cbrifi qui fji Dieu : Et raportant lui-? 
même fon difco^rs , il -dit , fuppofé que Jefiàs- 
Cbriftjoit Dieu^ 2 . lOn le taxoit de n*avoir 
pas ofe fe. déàlarer fur l'Article du wieme <?flf^r 
4 hréfurtectiort): mm il foûtient avoir tiic 
que nos corp^'fèr oient dlor% différents .à bien 
des égards; Et que., cependant il .ne voulue 
pa$. lé làifiët entrainerdans la difcuiSon de 
cie-point, A cela près , on doit reconnoître 
qu'il a eu tout J'avantage poffible. H çon-*' 
vient au refte , qu'iJ n'y. eut ppinjç pcopre-^ 
ment de tems fixé pour une nouvelle Con- 
férence, & que s'il en fut dit. -quelque cho- 
fe on ne conclut "rien. 

Mais après avoir ainfi rendu juftîce à fes 
Adverfaires y il jà cru pouvoir Je. plaindre de 

quel- 


quelque chofe de bien étrange dans leur 
conduite àYon égard.- J . , 

3, ]'âi raifon , " dit-il , ** de me plaindre 
I, à-moA' tour i' non. fçulemçnt de la maniéré 
,9 ipqivile; dont j'ai été traité dans la Rela^ 
„ tioh publiée parole Catholique Romain ; 
„ mais encore d'une lettre écrite d'Anvers^ 
„ que f aî vue , par laquelle j'apprens que 
3, Ton a' envoie dans cette ville un détail de 
33 nôtre. Conférence^ oli d'un air infultant 
j3 Ton fevante d'avoir remporté fur lesPro- 
33 ceflants 3 & fur moi une viûoire fignajée 
3, & complète. Le moins qu'on en puifle 
,3 dire'j c'eft qu*un pareil procédé marque 
,3 bien peu de candeur; & j'avoue que, je 
3, croiojs n'avoir nul lieu d'attendre ce trai- 
,3 tement de la part d'aucun des aflîftants. 
J3 J'ai pourtant cette cônfolation que qoel- 
3 que .avantage qu'on ait pu remporter ifur 
,3 iQpi 9 qe qui n'eli: certainement pas allez 
„ -confldérable pour en tirer fi fort yanifé, 
33 >ù quelques foibles qu'aient été mes rai- 
,3 1% nnements 3 la doftrine des Proteftafnts 
33 ï&/ le Sacrement n'en reçoit aucune at- 
,3 teinte: Elle n'en eft ni moins ferme* ni 
moifas'-inébranlable. Au lieu queles"^n- 
timents des Papiftes fur la préfence^éelle ^ 
& la tran/ubjlantiation , paroitron t toujours 
^3 chiTnéHqaes & abfurdes*; tant que la vé^ 
,3 rite fubuftera dans le monde, ou qu'on 
3, permettra à nos fens, à nôtre raifon, a 
„ l'Ecriture 3 ou aux Anciens Pérès , d'en 
„ juger f ou de décider k queftion, 
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Bxphnatory Notes ^«i Remarks on 
MILTON'S Paradife loft : by J. 
RICHARDSON, Father 6? Son. 
mtb tbe Life of the jîuthor ^ and a 
Discourse on the Poem : by.J. R. 
Sen. London. Printedïor James y John ^ 
& PaulKnaptûn^ atthe Crown ïnLud^ 
gate'ftreet.ij'^±. Ceft- à-dire Remar- 
iivts fur le Paradis perdu de MIL- 
1 ON; par MeJ/ieurs. RICHARD^ 
SON Père 0? Fils: Avec la Vie du 
Poêle ô( nnDiscovRs fur le Pôèrne^ 
par Mr. Richard fon le Pèfe. ji Lon- 
dres : chez Jaques , Jean , & Paul 
Knapton^ à TEn feigne de la Couronne^ 
dans Ludgate-fireet. 17^4-' grand 8. pa- 
les CLXXXIL pour la/^/>, \é Dif^ 
cours Jur le Poème , ( & un autre Dis- 
cours fur les Remarques ) pages s^6p 
pour les Remarques & pour les In- 
dex. 

LA Page qui fuît celle du Tttre offre un 
objet dont le Tître ne parle pas , mais 
dont on nousfaura gré dédire un mot: C'eft 
une Ttt^ de MILTON deffinée & gravée 
par Monûeur Richardson le Père y d'a- 
près 
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près un Original au Paftel y qui non-îeule- 
ment eft le feul oh Milcon foie fideltemenc 
& eiraâement repréfencé, (comme on n'en 
faaroîc douter, vu le témoignage d*une de 
fes Filles à qui on le montra il y a quelque 
années , & qui y reconnut avec transport un 
Vifage qu'elle n'avoit pu reconnoicre dans 
tous les autres Portraits, (a) mais qui doit 
encore paflTer pour ixceUent y au jugement 
même de Monûeur Richardfon 5 à qui les 
ouvrages de fonPîneeau aflureroient la réputa- 
tion deConnoifleurquandiln*auroit pas écrit 
des Livres qui la lui aflurent encore mieux* 
Nous difons , encore mieux: parce qu*à l'égard 
des Peintres comme à l'égard des Poëtes , il 
ne paroft pas toujours que les meilleurs Ou- 
vriers foient les meilleurs Juges : Mais les 
Livres de nôtre Auteur font encoreplus d'ub 
Connoiffeur que d'un Peintre. Tels font 
(outre fon EJJai fur la Jléorie de la Peinture 
imprimé d'abord en 17 15 , & depuis en 1725* 
avec Taddition d*un Difcours fur k Sublitue ( t > 
les deux Difcours publiez en 1719- dont le 
premier contient un Effaipur VArt critique 
en fait de Peinture ; & le fécond prouve la 
àigniti , la certitude , Vutîlité &P î agrément de 
lafciencedes Connoiffeurs^ (r) Tel eft enco- 
re 

{s) Page XXXVT. de la nouvelle Vie de Mîltoir. 
{b) An EJfai on tht Thtory of Pat'nting, 1 7 ! f • 
IVitb a Difcotérfi on the Sfiblimey added. 1725'. 
(f) Two Difcourres: (v) An Ejfay on the toholë 

Alt 


re Ton Catalogue .critique des Statuei^ BasrJbtf* 
liefs , T(Meaux& dPortràiî^ d* Italie: (a y Ou- 
vrage au-refte dans leau^l- Monûeur fon 
Fils elb de moitié avec- lui (.auffi bien que 
daqs \ts' Remarques JurJMUton y & qui .^ ûq 
Itiétne ({ue Ie& m^écédens ., a écé ti^a^it. en 
François* La Traduâion éll imprimée à 
Amftei^aim .chez;L?yî*iuef/: en 1728.. On y 
a obTnis une grande panie de ce qu'il y a de 
Pbikfopbique dans les Deux Difcaurs *; . mais-en 
revanche on y a inféré des additiona confia 
dérablesi , parciculiéremenc au CatalogiitOri* 
tique : Et les changement , quels qu^ils foient ^ 
ont écéfoomis parles Auteurs.eux lûémes, 
qui ont révû la Traduûion avant ^*elle fe 
publiât;^ Revenons à la T^te gravée,: Mil- 
ton dans fon Eglogue Latine à ^eari^Bapifie 
MaJnJby fe repréfentant la douceur qu'il y au- 
roit à ioùïr toute fà vie d'un pareil Ami j 
âvôit dit entre autres chofes ; 

«. Tandem uU ^non tacitœ permenjus tempùra 

Vlt(B 

Annorumque fatur Cineri fuajura relin^uam , 

; Jlle mibi leEto madidis adfiaret ocelUs .:.'...- 

Jllfi meos arîus livenîi morte folutos 

Cu' 

Jirt of .Cfiticifm , as it relates to Painting &ç. (iV 
An argumefil in Behaîf of the fcience of a Cottpoif* 

feitr &c. 

(a) An jiccQuntoffim statues y Bas-reliefs y Draw^ 

in^ & Fifi^ures in Italy: With Rtmarb. iji%* 


OcTOBi- NovEM». BT Decemb. it;^; e% 
Curaret parvd compmi molUter urnâ^ . 
Forjitan & noftforiucoù de marmareiiMiUf^ 
„ NeBtens aut PapMd Myrti, aut ParnaJJu 

de Lauri 

Fronde comas ^ At egofeeurd.pace quie/f 

cam. 




Ces deux' derniers, vers fe lifent au h^$ dé 
TËftampe, & fbnc atlufiotiÂ une Couronne 
de Laurier donc Mr; Richardfon a orné la[ 
tête de fonHéros, mais qui n'eft point dans 
le Portrait. Il y a une autre difFérenceé Cq 
Portrait ayant vraifemblablement été tiré 
dans un tems oii Milton commençoit à per-» 
dre cet air de fraîcheur & dé vivacité qu'on 
fait qui lui écoit naturel 5 mais qu'il ne confère 
va pas juiqu'à la-iin, comme Tçland le dit; 
( a ) Mr. Richardfon a cru devoir mettre dam 
la Copie un peu plus de force & de vie que 
le Peintre fcrupuleux n'en a mis dans l'Ori- 
ginal ; qui à cela près , & la Couronne de Lau- 
rier, nous paroîc bien rendu dans la Copie; 
quoique la modeftie & la délicateflTe de cet 
nabile homme ne lui permettent pas d'être? 
tout-à-fait content de la reiTemblance non 
plus que de la gravure ; Sorte d'ouvrage au« 
quel il avertit qu'il ne s'eft exercé que trois 

ou 

{a) banifa Vie de MiJion en Anglois de l'Ed; 
in 8. Confierez RUbardfon p, II. &; p« ly* yn:s9 

lafia. 
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eu quatre fois en fa vie: (a) Ec il faut â- 
vouer que nous avons vu quelque chofe de 
meilleur: Ceft une autre Tête de Milton 
dont la gravure eft plus douce & plus légé- 
re^ qui rcflemble encore mieujt- , qui a d'à- 
vântàge l'air original du Portrait; &oîi Mn 
Richardfon n'a pas même laiffé le Laurier* 
Mais la première aura toujours fon mérite* 
On y verra avec plaifir ^ au lieu d'une mine 
aflez platte que prêtent à Milton les Eflam- 
pes ordinaires, & que ne lui ôte pas même 
celle de l'Edition de Mr. Bentley; (i) une 
phyfionomie aimable qui juftifie les compli* 
mens que lui faifoient là-defTus Tes Amis , & 
qui aflbrtit l'idée qu'on fe forme de fon Es- 
prit, de fon Génie, de fon tempérament 
vif, & de certaine ardeur mâle & vigoureu- 
fe, également remarquable dans fes Ouvra- 
ges & dans fa conduite. 

Comme on fait que fon vifage & fa figure 

ont 

(a) Page Ht. 

{b) Nous parlons et l'Editîoti du Paradis perdu ^ 
que ce fameux Critique fît imprimer à Londres en 
l7j£. chez Thonjoni d'un format femblâble à celui 
de fofi Horate^ de fon Téreme^ de fon Phœdret Si 
avec des correâions & des notes du même goût 2 
A cela près néanmoins qu'au lieu d*inférer les côr* 
reâions dans le Texte. Il s'eft contenté de les met<» 
tre h la marge, & de diftinguer par des lettres Ita- 
liques les paroles qu*il corrige» Celte Remarque 
mura fou ufagt dam ta fuite. 
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otit fait du bruit dans le Monde , (a) les 
' détails fur ce fujet font doublement propres 
à intérefler. Cefl: par des détails cle cette 
nature que commence la nouvelle Vie de 
MiLTON; dont le premier Article eft une 
Defcription de fa Perfonne , qui fupplée ce 
que rÈftampé n'a pu repréfencer & que le 
rortrait même ne repréfente pas. 

Mais quelque intérefians que puiflTeht être 
de pareils détails , il y en a d'autres gui dans 
un Extrait ^ oti il faut choifir , exigent la 
préférence. Tels font la plus-pùrtdeceux 
du fécond Article , oii Ton nous fait envifa- 
ger Milton du côté de rEfprit & des quali- 
' tez morales. 

La Tranfltion du premier Article au fécond 
mérite d'être obfervée. Dans les dernières, 
lignes du premier nous voyons Milton ayéu- 

fle & goutteux. Iln'avottpas pris ^ dit fon 
liftorren, affez de foin de fin Corps: it avtnt 
une firte de partialité pour fin Ame: Sàfinté 
cependant ne manqua d* aucun des ficours qu'elle 
pouvoit tirer de la Tempérance (f de la Cbaftc" 
té: A quoi Ton peut ajouter l'exercice de la 
' Promenade , celui des armes ; & depuis qu'il 
étoit aveugle, celui du Branle; la Mùfique 
enfin 5 dans laquelle il étoit habile 5 exécu* 
tant fort bien fur l'Orgue & fur la Viole, 
compofant même à ce qu'on dit: Mais tout 

' ' cela 

(/>) Voyez fon Article dans le Diâîonaîre de 
Bajle: Remarque (A)* 

Tome FI. Part. I. E 


tel^,;h''aiûit,^j>ù fi^^ les faii^iifiÀ'jiI^e 

. étude , i^itmtrei qu'il règatdoit comme jk vàcck- 
sthn d(^ns cetteFte. r '.^:y";f^ .*.,/' --'r 
. A foqça^ondefoiigôÀ'tpoiir^j^ 
on Dousconce çu'un jour encenâàDip uA^Da* 
me qui çhantoit très bîen«^ j^^î^^^rit il ne 
poùvoft jiigej; par fes yleux patcéiqu^^.etpit 
âéja .ayeuj^e'. , ^e jurtrQis V .dit-il ^ ^jiff ^é^ttf 
pAW 4/{' i^^'^< ( A.) Ses ^ôreillés^ ajoute Mr. 
' Richardfoh , étoient i^lors des jrCii^ t)our 
lui; Ec :COmme on auroît pu ajxkiteir.ai:}ffi 
qme çela^étoit galant , il place i,ci ce qWl 
^âvo4t à dire, de la galanterie de Mil^n», A 
*râgte de dix-neuf ans il àfma poùi? I^P)éemiè- 
< Te fais.: Il jencontra la Perfonbè luné pro- 
menade, , la perdit: de vue , ne |à. revit. Ja- 
mais, ne (ut jamais qutellqétpit^ ^fé pi'o- 
initié ne plus aimer.. Si quelgiie-çboledoit: 
f^iire croire qui! ne tint pas paro(e^ ce foin c 
&$ vefs.pour une Ilea^îorf doptià Voixf avoic 
enchanté lojrrqu'ilétoità Rome: ^AqînoiQs 
ne ùeùt on pas prouver qùè fà jeune ItiàUén- 
ne fut pour lui une Màitreïîe purement ima- 

Î>inaire , commue quelques-uns le fuppp- 
ent OCJ'y Mais il étoit jeune lui même : Éc 
, depuis Ion retour en Angleterre on ne trou- 
. ' ve 


. (a) Mr« Richardron , nous a dit qu'il tenoit 
cette particularité de Tilluflre Doâeur Fleetwood en 
ion vivant Evêque 4'£/y. .^ 

(b) G'eft le fentiment de Toland : dansfa ^'< 
ds Milton : de TEdition in 8. 


I plus ÇUe. Patao^jl'^j; occupé; ,(/Dq foi;- 
.quTil nerautpaâi u^p,.pre(rer la leccre dans 
un. autre, qidcok* dt&.ifQti Jiiftoirê où parlant 
^ejfbn. laccomnîDdeineQi; avec fa* première 
Femme ^.bn ilou9)dit;:.(|u'iI iacrifia âVavmtr 

marié croit foâ % ibaîa. p^upe^ qUW fache^ 
par indiiâanoA.'oU par pmourecce^ q^uoiqu'u 
aie écé trèft-bon mari. 00. remarque au-refte 
qu'^ii n'atpdiôc pris de Veuve^ Â; qu'il s'eii vou- 
loit.poiniu ;^ ».. Il avpitl^ .d^esKom^hsdana 
fa. jeunefle^ : Mais il n'y avoit pùifé que de. 
Taverfion pbdr la Débauche. LaTemfirànce 
étoii€bezluitme l^mu favorite. « .. * Il iiefai- 
foit^piè fe dëlicac fur le- manger :.mais il 
bai'flToïc les li<)ueuf3 fortes; Sa^Muie n*avoit pa3 
befbio de ce Cecoufs... *«\^ Il écoit de bonne 
Compagnie) mais poini; railleur: Saconver- 
faribn éioit vive ^. mais toujours avec di- 
gnité. On cite à ce. bropôsune, LetirfiàÉm* 
fneri BTcot., oûMilton fe félicite de n'à- 
voir« pas perdu de près, dan^ fon efprit relli- 
me ^uMl y avoit aqaife de loin. Il étoîc 
Macbematicien ; & auroic vr^ifemblaBlément 
été gratid Matbétoaticien » s'il l'avoit voulu : 
Telle ètok l'ardeur de fon tempérament que 
quoiqu'il entieprtt-ihae fedonnoit point de 
repos, &'nefoûiFrôit point d'interruption 5 

qu'il 

[si The-jifrêêf prorfofbiscopijftgai/ove^ tven tQ 
tbt facrifeing a mw PaJ/iojf, page lxxiv* Confé* 
rczp.cii* 
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Qu'il n'en vint à bout auffi bien qu'U lui étoH 
poffible. . . . Sans-^ceffe occupé du -foii^ 
d'enrichir & d'orner fonEfpnt, pour fa pro- 
pre fatisfaàion , & pour fe mettre en étai 
d'être utile au Public, ce n'étoit . point 1^ 
Fortune qu'il cherchoit: Il n'étoit pas con 
•cent même des vues les plus fublimes fi elle; 
fouffroient un mélange de vues d intérêt . 
D'un pareil mélange on ne pouvoit guère at^ 
tendre félon lui que des produûions infor, 
■ mes, fmblables à ces viU infectes qtu doiven., 
Uur rampante -me au concours de deux principe.^ 
auM bitérogènes que le foleil 6? la boue. On 
trouva de bonne -heure dans les tiennes cf^ 
au'il appelle certains fiffies de vu dont on 
ftueura qu'il travalUeroit pour l'Immortalité,. 
Avec ces difpoûtions naturelles , foutenues 
d'uùe Education qui dans là fuite lui faifoir 
bénir la mémoire de fonPère , il acquit bien- 
tôt un favoir diftingué. Non feulement il 
cntehdoit le François , .l'Efpagnol . l'Ita^en , 
de même que le Latin , le Grec & 1 Hé- 
breu ; il connoiflbit encore les déUcatefles 
de ces Langues , tant dans les vers que dans la 
•môfe Tout teMomteconwentC aujourd'hui, 
car aumoins s'ett-il trouvé autrefois unhomme^ 
niiî n'en vouloit pas tout-à-faitconventr)Cfl): 
.?ÏÏ faLaZé e/digne dufikU d^M^^^.^^ 

à U Remarque (G) de T Article de Miltoj,;\cz xc, 
proche» que Sautnaife lui faifoit fut fa latmité. 
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rAngleterre profite, journellenjent de fon 
^Tbré/hr de h Lafijgut Latine y quoique cet Ou- 
'vrage n'ait jamais été imprime fous fon nom 
*Bi dans l'état oii il Tavoie lailTé: Ça) (Les 
''Continuateurs du Diûionnaire de Littletofiy 
Livre très-connu & très-eftimé dans ce Pay- 
îs » font honneur à Milton , dans leur Pré- 
face , des richefles qu'ils ont tirées de fon 
Tbréfori ) A l'égard de Tltalien , il yétoit fi 
habile que l'Académie ^eUa Crufca le conful- 
toic , (c fe l'étoit aflbcié. Son Anglois eft 
poétique ; heureufement enrichi des dépouil- 
les d'Athènes & de Rome ; & remis en pos- 
feflSon de certaines, beautez propres qui' 
avoien t été longtems négligées. On VaimUi : 
mais c^eft toujours F Anglois de Milton. ... Sa 
Paffion pour les Mules eft fon caraâère le 
plus frappant. L'exercice defes talens poé-. 
tiques fut plufieurs années fufpendu par des 
Ouvrage» dans lesquels il s'occuppit ( félon 
Tes idées} à plaider la Caufe de Dieu & à 
combattre pour la liberté de la Patrie: Mais 
il avoic brillé comme Poëtie dès fajeuneffe^ 
& U le fut toujours dans le fonds de l'âme. Il 
excella dans le Genre Lyrique , dans le Pas-: 
toral , dans le Dramatique, dans l'Epopée, 
& dans un genre tout nouveau qu'il créa , pour 
ainfi dire ; lorfqu'il fit fa Pièce intitulée le 
Mafque de Cornus. Quant au Burlefque , à 

Pob- 

{a) Mr. Richardfon en parle plus bas; pages 

UXXJTy 6L I.XXXV. 
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roblbène, à Kmpie^&'mâine au Comique^ on 
avoufe ^u'il ne $V elt'point appliqué. * . . 
Outre qu'il avoît TefpntîDaturelIeinemt éte- 
vé, il étoit pkin de la leâure çje tous les 
plus grands Poètes : it favoit fon jEIonière 
par cœur i il poflTédoit fur couc refprit 4ps 
faintès Ecritureis. Il ncpatoit pas ç^voîr.e^ 
de goût pour la Peincore & pour larcplptUi- 
re ; lors-môme qu?fl étoîc çn Italie r^atç 
Monficuf /Richàrafon 5 tout Peintre & tout 
ÇonnoiCTeùr qu'il eft , ne jaifle pas^d'^^mi* 
Ter en lui une Imagination vive & forte éu^ 
fowoerain degré. Il ne fut' jamais 4^ mauvais 
fe humeur,* pas même trilte^, fi ce n*eft vers 
la fin dé fa vie: Mais ce qui ftit toujours Iba 
caraftère, c'étoit la graVité^ m^ c^^ainejfë* 
tiriti ffefprk , qui naturellement ne conqes- 
cend point à ce qui efi bas & peti(>^ iSes 
yuvehâia n'ont rien de jeune que Tâge de 
r Auteur ^y(f fn0otent (malgré ce qu*en ;a 
dît la Critique ) (^) pourlemettre au rang dey 
pus célèbres Toi'tes de rjlntiqïdté: Il n'y a pas 
jafqu'à fês Pièces galantes (car il en a tait 
un petit noinbre) oîi Ton ne trouve une foi*-, 
te de gravic6qui doit }ui faire bonneur. . . • 
On remarque dans tout le cbufs de (h Vie 
unfbre amour de la Vertu: "Et par la Ver- 
3^ tu il entendoft ce que chacun 4evroiten-r 
,, tendre: La Vertu qui cbanceUi ^4i0if'il ». 
99 «V^ pas Vertu ; ce n'efi que le Vice révolté 

cvh" 

* - . ■ » 

(a) Voy. Bayk Art. deMlton-, Remarqi^e (G ). 
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yy contre fot'fhme y qui par intervalles Ji fuit 
y^' & rifoiântàfoi' '' 

Maîs^xiic on «il étoît Répnblîcaiii 7 Soit.' 
Un Catoii^ un Brutus y ùû Pbocion, un-rfrfj- 
îidé^ r<^nt ét($ avant lui. En reconnoilTons 
nous, moia^ leur vertu ? Quand nous lirons 
Plutarque npùs fommes Juges équitables; Ces- 
ferôns nopsiiçl'étré parcequellfciarti/ono'eft 
fâs' FtutargUei , Les grands Hommes de celui- 
ci jétoienfii' des. Gr«<T fie 'des Romains : Eft-ce 
là ce '<îur décide è^ leur faveur ? EH bien , 
Milîon.Jtoi^ ^nglois if un bufoe An^ois^ f ») 
dit Mf. Riçhafdibn : 'Notre fartioUti ne lau- 
roit elle 's'éfjBîndre jufqti^à nos Compatriotes ? 
Cond^mjQons fçs principes ; il a b|ien con- 
damné, les'uôtresf Mais on peut-être irmb- 
cemiT)ei^t dans de faux principes. . 
.Un reproche -plus i^écieux,. c*eû ceW 

qti'ott 

. (41). A ^ritton f and a Bravit «m too. Les An- 
g)ou . féotent ici une allufion à ce qU'^ic^^ met 
dans la bouche de foil C«/oii parlant à 7iv6^ (Aéte 
IV. Scène if.) fur ce que celui-ci temoîgnoit «voft 
bonté de paroître^eraiit lui; Oato» lui desnindè 
d'abord pourqud : i^hàt'§ thy ariim^. Et Jubakli 
Tépondatit qo^teft Nufli^klieiis Jfem alûtmùiiàm^ 
Caù>a'repvcnd9 

^k^SKmamSoHl. 


Ceft-à-dire > ô* nn brave Numéditu \7i$ as Vime 
Romaine^ 
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qu'on lui fait de les avoir fouteniis d*une ma-' 
nière virulente. En général fés Ouvrages 
Polémiques^font pleins de traits de flamme 
qui marquent un zèle vif & hardi , une ar- 
deur magnanime pour ce qu'il croyoit fin- 
cèrement la bonne Caufe & une Caufe très- 
impoirante: On appellera cela virulence, fi 
on le juge à propos. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eftqueles ménagemens délicats aux- 
S[uels on vroudroit que fon zèle fe fût as- 
ujetti, né forment pas toujours un devoir 
îndifpenfable : Quand Hercule eft aux prifes 
ûvec Antée, on IcAjJelà les façons \ il faut qu'on 
entende craquer Us os. Ce qu'il y a de. cer- 
tain encore, c'eft que le zèle de Milton n'eut 
rien de fufpeft. On l'avoit vu à Rome (dans 
un âge oîi l'on n'a d'ordinaire que trop de 
facilité à être difcret fur les matières de Re- 
ligion) parler plutôt en Apôtre qu*en Voyageur. 
On l'avoiç vu , à la nouvelle des troubles qui 
s'élevoient alors en Angleterre ^ renoncer à 
tous les agrémens que , nonobftant fa har- 
diefle , lui offroit un plus long féjour en I- 
talie.; méprifer les dangers de la route qu'il 
croYoit devoir prendre pour fon retour ; far 
cri£er fon projet favori d'un Voyage en Si- 
cile & en Grèce ; pour venir comme le jeu- 
ne David voir la bataille , Ç a ) & pour con- 
facrer tous fes talens à la défenfe d'un Parti 
( auquel il ne pouvoit encore s'attacher par 

au- 

{a) I Stm. XVII. 28, ^p. • 
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aucun intérêt perfonnel. On Ta vu depuis , 
engagé dans cette défenfe fans autre voca- 
tion que fon zèle , y perfifter en dépit de 
fon goût dominant pour des occupations . 
plus agréables , au prix de fon repos , de fa 
fanté & de fes yeux , au- péril même de fa 
Vie , fans autre encouragement que la dé-- 
charge de faconfcience , &:payé même d'in- 
gratitude dans fon Parti : Aumoins eut-il le • 
tems de déployer fon Zèle avant qu'on pût * 
feulement le foupçonner d'être animé par- 
les promeffesou parles recompenfes:(Car 
il étoit entré en lice dès Tan 1641. par ion 
Difcoursfur la Réformation en Angleterre ; Ou- 
vrage qui fut mivi de divers autres dans 
le même goût : Et il ne fut fait Secrétai- 
re du Conjeil d'Etat , s*il faut s'en fier à 
Toland , ( û ) qu'après avoir publié en ' 
1649. fon Livre fur le droit de dépofer les Ty- 
fans & de les mettre à mort; Livre oîi il en 
vouloit furtout aux; Presbytériens , qui ne 
crioîent contre le meurtre de Charles L que 
parce que la révolution d'alors n'avoit pas- 
fait d'eux le Parti dominant. Jufques-lâ , 
Milton ne s'étoit attiré nulle confidération 
particulière. ) On l'a vu enfin , malgré ce 
raême zèle qui étoit fi entreprenant & fi 
aûif tant qu'il y avoit quelque apparencejde 
réuffir dans fes defleins , fe réduire fagement 
à l'inaftion dès que le Rappel de la Famille 

Roy- 

(4) Pîigg* ^7-80. de ÇzWJe de Milton in 8. , 

Ej 
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Royale eut changé la face des aSafres ; mais 
fe réduire à riDaCtion fans fe démencir, fans 
fe retrafter ,. fans fe déguîfen $çf principes 
fe retrouvent jufqm dans le Paradis ?.e k- 
DU. Il refufa môme d'être Secrétaire de 
Cbarks 1 1 coqime il l'avoic été de ÇromweL 
Sa Femme ça gronda. Tt* as raijm , lui 
dic*il; Fbus autres Femmes vous voudriez roûr- 
1er carojjè : Mais moi je veux vivre ô! mourir 
en bonnéte bmim^ {a) Après-touç M. Ri- 
chardfon ne prétend pas abfolumenc juiU- 
fier lés railleries tSc les réflexions perfonnel- 
les qui QDC échappé à Milcon. Il femhle 
penfer néanmoins que MUcon pouvoic feles 
permettre jufqu'à un certain point » pour 
mettre , comme dit Bayle y (b) les Kieurs 
de/on coté: II remarque d'ailteurs qa'Qi>doic 
accorder quelque chofe au tems pu |i ]*u- 
îaçe, & que les Adverfaires de Milcon ont 
fait pis que lui , qui .dumoins ne Jes.aja* 
mais calomniez C^)..N'y a-t-il pourtant p[as 
un peu de Calomnie dans le Diftique , par 
exemple, qu'il fit contre ilf&r»j , &queBay* 
le appelle (un peu trop rigoureufemenc } 
uneturk^nadediaboHque? Le fait que ce Dis- 
tique iuppafé étoic il fi bien avéré qu'un 
homme fcrupuleufement Véritable pût s'en 
prévaloir? (^2) Quoiqu'il en foit, Mr.:Ri- 

' cbard* 

( a) Page c. 

,{h) Art. f-,Miïtom\ Rem. (F). 

{c) Page Lxxix. 

{d) Voyez Bayk^ Art» itMems^ Remarque. (M). 
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chardfon ne dit mot du Diftiquc : Peut-être 
a-c*U cru qu'une faillie qui fe renferme dans 
les bornes étroites de deux vers , n'étoit pas 
allez con^dérable pour s'y arrêter. 

£n r^cqmpenie il s'étend beaucoup fur un 
nouveau ,Q)ef ;d'AccuIàcion ^ oui eftd'ûn 
aïKre-' genres On a re{)roché à Milton^ de- 
puis fa n>orty d'avoir- été un petit Tyran 
dansTc Famille. Qu'il ait été homme à !a 
gouterwr^ Mr. Richardfon l'avoue : Qu'il 
en aiit ^été le. Tyran ,> il le nie. ( Ce n'eft 

Sas au refte de fa conduite en qualité de 
4a{tre^ qu'il s'agit ; quoique fon Avocat 
nous- apprenne lui-même là-deiTusune parti- 
cularité qu'il fouhaiteroit qui ne fût pas 
vrayci (a) mais dont on ne fauroit tirer 
une preuvefuffifante contre fa Partie, com- 
me on pQurrale voir dans la fuite.} Ce.n'eft 
£as nc^n plus de fa conduite en qualité de 
fari- qu'il eft ^ueftion : Ce qu'on en con- 
nofc peiiie fervir de modelle (i). Le fort 
de l'âccufatiôn tombe fur fa conduite en 
Qualité de Père , o^ iùrce qu'il obligeoit 
fes Filles à lui lire du Latin , du Grec , de 
l'Hébreu , qu'elles n'entendoient pas. Mais 
la Réputation Orpbelme de Milton y comme 
Mn. Richardfon l'appelle , cft ici défendue 
avec unt: de folidice & d'éloquence ^ qu'il 

jQ'y 

{a) Page xlvii. 

{b) Page XXX. ft LxxiT-LxxiT. On peat voir 
Bayh 9 Art. de Milton y Remarque ( L)« , 
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n'y a pas apparence qu'on revienne à la 
charge: Et nous le prouverions par une Tra- 
duction de ce Morceau , fi les bornes 4*un 
Extrait le permettoieht; où par une analy- 
fe , fi nous n'étions fûrs que pour la plupart 
de nos Lefteurs le fujet de cette efpècede 
plaîdoyé n'eft pas une de ces chofes fur les- 
quelles nous devions nous arrêter. 

Ce qu'il faut penfer de la Religion de Mil- 
ton leur paroîtra plus intéreffant- Ses fen- 
timens fur la Tolérance font connus, (a) 
Il pouffa auflî loin qu'on le pouvoit la li- 
berté des principes Prôteftans : Et qu'elles 
que fùffent fes idées particulières , 11 étoic 
content des autres pourvu qu'il (fûffent to- 
lérans, &) quMIs n*admîffent d'autre règle 
que l'Ecriture: Non-feulement il faifoit très- 
peu de cas de l'autorité des Pères'y il trou- 
voit encore très-mauvais que dans les Con- 
troverfes on fît fans ceffe intervenir cette 
autorité, comme fi elle étoit d'un grand 
poids : Il ne fût jamais Parti/an de ce que 
nous appelions VEglife Anglicane: & on laie 
que pendant fes dernières années il vécut 
en homme détaché de toute Sefte. Quel- 
ques-uns- s'imaginent que ce fût à caulie de 
fon Arianifme^ dont ils trouvent des traces 
dans le- Paradis perdu : On leur oppofeiciy 
outre le jugement des Théologiens non- 
fuipeûs qui direftement ou indireûement 

Tont 

(a) Voy; Sayle -Art» de Milton Remarque* ( O)) 
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l'ont jaftifîé à cet égard ^ un paflage aflez 
orthodoxe tiré de Ton Difcours fur laRifor- 
mation : Et c'eft dommage que ce Difcours 
ait été écrit longtems auparavant. Quoi- 
qu'il en foit y Mr. Richardfon s'en tient à 
d'autres conjectures furies motifs de la con- 
duite de Milton. ( Ses conjectures & celles 
de TaUmà qu'on peut voir dans Ba/yU^ (a) 
paroilFenc aflTez revenir au même pour le 
fonds : Mais Toland ne les appuyé guère 
.que fur l'idée vague de la poflibilité desfup- 
poCdons qu'il y fait, & aufli ne prétend il 
pas y infîuer ; au lieu que nôtre Auteur va 
aumoins jufqu'à les rendre vraifemblables. 
Que Milcon fe foît difpenfé de fuivre l'E- 
glifc dominante, furtout depuis qu'en i(5(52. 
elle eut dépouillé de . leurs Bénéfices tous 
les Miniftres Non-Conformiftes qu'elle n'a- 
voit pu gagner, (6) ce ji'eft pas là propre- 
ment ce qui fcandafife: On voit qu'en dé- 
pit de rÊglife Nationale remife fur fon an- 
cien pié, qu'en dépit de la Cour & du Par- 
lement , il fe for m oit de toutes parts des 
Aflemblées particulières de Presbytériens , 
d'Anabaptilles , d'Indépendans : Pourquoi 
ne pas fréquenter quelcune de ces Affem- 
. blées? Voila proprement la difficulté: Mil- 
ton 

(a) A la fin de la dernière Remarque fur l'i^r* 
ticle de Hilton. 
( h ) Biirfiet, T. I. p. 368-384.. de la Traduâion 
; imprimée ea Plollaude , en 1 7 2 f • 


ton ne trbuyoit-fl daijf aîicuae- mChrîRii' 
hiime affet ^ûr^ è. fba «ré pow $fy êtttdh^r 
au rifque de fe Tôttdw; Tulpôû ^itBcflivèï'ne. 
meàt^ tant qu^ljteë fartijt perfécotéeii' ,- & 
même fanis fifqiàelbrfquev-ers:l*^n'r€7b. el- 
les commencèrent à refpSrér.? OuîW^nen- 
coréf quelleque pÛt'Ôtie leur ddAnne^^pefi- 
foit il û desavamagedefntenc dé pÊfprh dont 
elles étoienfe aftiméejs , - quir cifûc miil -feife 
d*çntrèr. dans leur Société -?iMonfituiî Rî- 
chàrdfon tious fournit âpeû-pïrès 13*1 fépon- 
fe à ces quelïîons,) il prâfdoft.d'aWrd an 
paffage de VHiflom d\An^leterre de MUtmiy 
ou l'on ypît le portrait de oertainb Doéleurs 
hypocrites • * i qui fervoimt au tenis; qui étoieàt 
avares-, . ,' PerféeuUufs * n aimant' point îa 
vérité f fuivant Vexemple âe tous Us Ftcès qu'ils 
'avoient reproché à leurs Pridéceffeurs :- Pairage 
qui fut fupprîmé paf l'aiitorké des Cenfcufs 
liors de la première publication du Livr^ 
(en i<57o)afin, ditnôrrf Auteur, de ne pas 
chagriner un Parti Tournis qu'on vouloit alors 
laifler en repos : Et par ce Parti ce font lés > 
Nôn-conformiftes qu'il entend , comme par 
les Doâeurs dont on a vu le portrait il en- 
tend lesCondufteurs des Non^^onformiftes, 
Ajoutez que Ton conte que Mîlton perdît 
un fort bon valet pour l'avoir trop raillé fur 
leurs Sermons, dont le pauvre Garçon étoit 
Auditeur docile & affidu : C'eft là cettç par- 
ticularité que >>. Richardfon voudroit qui 
ne fût pas vraye, & qui encore une fois prou- 
veroit foiblemeut que Milton fut mauvais 

Maî* 
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îit^ttrb ; X^ j^^^ groùve mieux, & qu'el- 
le doit , auipbins^ çdnarmer dans ceç endroit , 
ç'éft IjOh miépns pour lesi Pafteurs fous &i 
houlette desquels pn conçoit qu'il auroït 
pu fë yapgçr ,. (.& pôuf les Troupeaux qui 
^'abàndbnnoient à leur diréûjbn.) Mr. Ki- 
chàrdfbn lioûs trabrcrîp enfuite un autre pas- 
fa^e' de ^îl toû ^ \a').^o\x Voxx peut inférer 
que ley\l[3oi£trinejinéme"ne raccpnanaodoit 
pas : ( & t'îpferer avec d'autant plus de rai- 
fon que dans le même Portrait oii Ton a va 
qû*il leur reprbche \ la fois un Efprit de 
pcrfécutîon à un Èfprit de fervitude, il les 
dépètnf ^u0î comme^ des Jgnorans , conime 
des Ennemis fie la Plêrité, comme des PrétUcà" 
leurs non de VEvangiliy mais de leurs proprés 
foliés. Le détail et leur .hiftbire , depuis 
i66i. jùfques.en 1674. que Milton mou- 
rut, ne ferviroit peut-être que trop^àvé- 
riffer fôhjugement;, pourvuou'on ne cher- 
chât pa^ dàos: chaque .Membre les divers 
traits d'un Portrait deffirié -à repréfenter en 
grp^ lé Corps entier des Non-Çonformiftes, 
fi même il ne s'agiiOToit que d'eux: Et en tout 
cas , fi Milton fetrompoît, on pourrait en- 
core fuppofer qu'il fe trompoit innocem- 
ment. Refte feulement à fàvoir fi fes idées 
fur les diverfes feâes qui l'environnent, 

Pau- 

{a) Tiré de fon Areopagitica^ eu t)i(cours ad- 
dréfle au Parlement fur la liberté des Imprimeries. 
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Pautoriferit à n'en fuivre aucune. Expliquer 
■fa conduite &Iajuftifier, peuvent être deux 
'chofes différentes. Mais ( fans examiner fi 
dans toutes les circonjiances du cas particiUier 
où il fe trouve t le parti qu'il prend n'eft pas 
réellement le plus fage,) fod Apologifte 
prétend , & cela, fondé fur de bonnes raî- 
fons , qu'il a voie un fonds de Religion & 
de Chriftianifme , Oii nous devons prendre 
des préjugez en fa faveur. C'eftlà, félon 
la remarque qu'il fait dans un autre endroit , 
le moindre ufage que nous pufffions tirer 
de toutes les belles ctiofes qu'il cous a di- 
tes fur la Gharitë Chrétienne , & de 
l'e^cemple qu'il nous a donné d'une Charité 
■fervente , dont on voit briller de vives étin- 
celles au milieu même de l'épais nuage ph 
l'enveloppèrefit pendant quelque tems les 
difputes les plus furieufes. (a) ( On fe ré- 
criera peut-être encore , malgré tout cela , 
"fur l'oppofition manifëfte de fa «conduite à 
un précepte auffi.:ferpi;ès que celui qui nous 
enjoint en termes formels de ne point uban- 
'donner nos AJfemhlies. Çb) Mais (outre qu'il 
n'eft pas décidé parmi les Interprètes, u la 
lettre même de ce précepte renferme le fens 
ordinaire qu'on y attache, ) il eft démontré 
ici par plufieurs -lambeaux de fes Ouvrages 
que ce n'étoit pas lui^qu'on auroit déconte- 

nan- 

(a) Page lxv. 

{b) Hébreux X« 2f. 


Aanoë par la leçcrct des préceptes : qtt*tt 
étQÎc trop ififlruk & trop jaloux des privi- 
lèges de la Liberté Evailgéiique , qui n-ad- 
nvectaot de règle iovarkibie oue la Lay de 
ia Chaf icé , (bumec à cette Loy géoéraie 
tous les preeigptes particuliers. L'expoStion 
de ce grand principe en termes empruntes 
de luÎMnémiQ » aci)ève fon Portrait , Sç nous 
fournit la Clé de ce que fa conduite a eu de 
plus extraordinaire. 

Ce principe, diratron, excufe ou auto« 
liîiè tout. (Oui': pourvu que celui qui s'en 

1>rëvauc, ait réellement droit de s'enpréva- 
oir: Et c'eft de quoi il y. a un Juge dans le 
Ciel s*il n'y en a point fur la Terre : Mais 
dans certains cas nous pouvons Pétre nous 
menées ^ & décider aùmoins provifionnelle- 
ment.) Qu'on. juge dé r Arbre par fes fruits ^ 
dit ici nôére Auteur; (Les égaremens de 
Mtlton font ils du nombre de ces égare- 
mens groflî^r en faveur des quels il ei^in- 
^(Kicevable yi^u^l" ait -^tt tirer de fon prin- 
cipe des coméquences afiez plaufîbles pooj: 
le féduire ? Son principe a-t-il fait de Ipi 
un Déifte , un Tiède; un Ambitieux,. un 
Avare, un-Eourbe, un Débauché.^) Il eft 
vrai oue fes Ennemis r^ccufôrent d'pvojr 
mérité par les désordres de fa vie , qu'qu 
le chaflàt de rUniverficé: Mais on fait voir 
ici qu'il a repouffé Paçcufation , non-feule- 
ment .en homme innocent , mais en homme 
incapable des crimes dont on l'a voit char€;é. 
Tome FI. Part. LE ( Bajle 
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ÇBàyle a touché ce fujet : (a) Nous n'j 
jouterons qu'un mot: c*eft que JFooi , C*^ 
<tui dev^^t être au fait ^ & qui du refte ne 
flatte. pôi^t Milton dont ildéteftoit les (en- 
timens & H conduite par rapport au Gou- 
vernement NCivil & Eccléflaftique , lui rend 
un témoignage avantageux fur fa. fagefle « & 
nie qu'il foit forti de Cambridge avec des- 
honneur. } 

Nous nous fommes un peu étendus fur le 
caraftère de Milton. Le troifiéme Article , 
qui contient proprement fa f^îe ou fon his- 
toire, nous arrécéra moins : Comme le fu- 
jet a été traité par d'autres Auteurs , on 
nogs difpenfera bien de fuivre le notre dans 
ce qu'il a néceffairement de commun avec 
eux:. Nous ne marquerons même pas toûc 
ce qu'il a de particulier. 

On croît conftamment que Milton naquit 
le neuvième de Décembre Pan Mille- six- 
CENS-HuiT : C car fi Ihland , - dans l'Edition 
in oStavo de fa.^^, le fait naître deux ans 
plutôt, c'eft une faute qu'il a lui même mar- 
quée dans V Errata de fon Livre. ) On croit 
conftamment encore que Milton avoît quin- 
ze ans quand il alla étudier à Cambridge: 
qu'après y avoir paflTé sept ans, ilenpaflà 

CIKQ 

{a) Art. de Afifton Rem. (B). 
(h) Faftor44m Oxomenfium , Col. 88 1. à l'articFe 
des Incorporations y fous Tan i^jf. 
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cmq à la Campagne : ( a ) & que ces cina 
ans écoulez il partie pour fes Voyages. Il 
eft cercain d*un autre côté , & que fes vo« 
yages ne durèrent que quinze mois^ mal- 
gré Bayle qui dit trois ans t & que fon 
retour en Angleterre doit être placé vers 
l'an mille-fix-cens-quarante, qui revient au 
TRENTE-&-UN OU îrente-deuxUm de Milton: 
au lieu que l'addition de toutes les années 
dont on peut rendre compte » 

If ^**T- depuis fa naijfana» 
l- ««^ à Cambridge» 
^ .... i is Campagne» 
Il à' fes Voyages. 


Ne lui font que 28* ans & quelques mois: 
Ce qui laifTe un vuidede trois ou quatre ans 
dont on ne fait que faire. Mr. Richardfôn 
ne lève pas la difficulté , mais au moins il 
la découvre ; & c'eft quelque chofe pour 
ceux qui aiment l'exa&itude dans les dattes. 
TLe ïraduûeur François àxx Paradis perdu ^ 
dans fon Abrégé de la Vie de Milton fem- 
ble réfoudre la difficulté parla manière dont 
il maraue en marge les années de celui dont 
il fait i'hiftoire : Il fuppofe que Milton avbic 
xxiii. ans quand il quitta Cambridge^ àç, 

^ en 

{a) h Horion y près de Coîehrook en Wèkingam^ 
fbirey dît nôfre Auteur: & non en Barkfkife^ corn* 
me Tavoit dit Toland. ^ 

F 2 


dàfcottpdè *iJ. aft lieb dfe v. ptaTuf ifert (ë-^ 
jttar S la Campagne : Mais iil le fait ftïis al-- 
régûeï^ ni ràifon ,- iii autorité ; fâiis psirfef 
"^ lîiëtrie de ïk àMtifké qtf H piàrbîc avoir fet> 
l/îè : Cependant oti crôfroic ^tefque tfù'îl é 
dutirbrhs deviné dàn^ qtfôl èiidrok éft le vaî; 
de, & qùef c'éft réèlletiièïTt etitre Ife féjoûf 
de cinq afts à la CàitapegiVe & le déDaftè 
^ouT les voyages. Nous apprènonè rfe Irood , 
(a) qui fixe ce départ à Vttn 163e, qftrV^ 
1635 Milton fut incorporé Maiîre es - Arts 
darfs ITJniX^ériïcé d^QStford. Ne feroit-ce pas 
là un indice qu'iï paflà dans cette Univerfî- 
té l'intervalle fumfant des deux termes con- 
nus dé 1635. & dé 1638? 
3 Quoiqu'il en foit de cette conjefture , la- 
udlé nous ne fomnieé encore en ëtàt ^ue 
e propofêr, il y à dans Thiftoire de IVlîitdn 
Uh embarras .d'utfe autfe forte ^ùi mérité 
j^iéux notre' atteritîon.) Tout lé Mondé 
fait que nîalgré le rôlle qiié Milton avoît 
joué peridant j'Intèrfëgïie , il rie fut point 
• flii nombre dé ceux à oui le Rappel dé 
(Charles IL coûta la vie : Mais comment il 
eut ce bonheur , c^efl ce qui eft fort em- 
brouillé : ( & le Tràduûeur François de fon 
Paradis perdu à euraifon dé dfre, ^éfoubai- 
ierôis que Vllijlotre eât mis dans iôtSfoh joiir 

la 

{a\ Fâftor : OxDti: CùL SSo. ikTArticle dei In» 
tofforatiomifouiïm i6^f* 


la gr^ce (i^ pçî?^ lO^ioUtm S?^* ^ ^e!pn fohndm 

uii f^i;4Qn mn.dViPPPSl » quji j^e^le^ent le ^ 
r.enâpi(; incapable ^^'l^^prcer aiici^n Emploi 
pujDlie, Pr ce rec^t a qu^Jqye chofe d'ia- 
fioiîçe.v.?yblç. ,Car gué HiUon ait obtenu Iç 
prëtcçdu pardoç ço^^.itiQ^neï jP?.r P^fljP 
d^atmifiUp c'jpA,ce;qui qft détaeqti par PAfl:jï 
iqêp),e Qîi l'oa ne yoit pas, ("cpramç J'^- 
yoit ,déj^ cemar/jué Mr- JP^ Maizefiux^ C(^) 
que Milton foit xtpmnié dan^ Ja 4^fte .des 
** ' . ., , « ^co^rde 


c!^Ç: .ce .qui ;i'a i>a§ meiiie i^ne ombre de 
.vc^femblfinçe. AVANT 1^ publication .de 
^'Aoi^We., le Roi s'en tepoit à ia Déçlçira- 
jûon .c)e Jtre^a , par laquelle il, îii.voit jiban- 
d<?mné AU Parkmenc tout le foin de yi^glqr 
ie.s '.exceptions de FAmpiftie générale qu'^1 
prom^ttoit : Et le 27. d'Août i66p. ( deujc 
jqurs feulement ,avanit que TAfte de l'Am- 
nittie fût entièrement ,r,èglé^ on voit jia ^^- 
pmfe âeMUm çl T.Eikqn JBjililikê, & fa Dér 
fenje du J^jeiipie d' AngJ^ertn , brûlées par .1^ 
main .4u",Bourreau en conféquence »d!un Àir 
rcjù du Ccmf^iLTQXïdu. le 2.7. de Jujn^ cqpfor- 

jiné- 

( a ) Dans (es Nouvelles Obfetvatiors ajoutées aux 
Remarques Critiques de Bayle fur leNoreri de 17 04., 
Art. de Miltap: OJ)ferv. ( i ). 
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mément à un ybte de la Chambre-bafle da 
jour précédent : L'Arrêt porte même que 
l'Auteur des deux Livres en queftion ne fe 
trouvoit pas ; ( ce qui fuppofe des recher- 
ches pour le faifir, ainfi que le Vote ïe de- 
mandoit. ) S'imaginer malgré cela que Mil- 
ton pourroit bien avoir été un de ces prin- 
cipaux Républicains dont Rapin parle com- 
me s'ils avoient obtenu leur grâce du Roi 
pendant que l'afFaire de l'Amniftie générale 
étoit fur le tapis , ce ne feroic étayer un 
peut-être qui tombe , que d'un autre peut-être 
qui n'appuyé fur rien. Aumoins Rapin ne 
cite-t-il aucune autorité : Et toutes les re- 
cherches de Mr. Richardfon n'ont pas pu 
lui fournir un ieul exemple d'une abolition 
particulière accordée par le Roi avantVA6tQ 
réglé par le Parlement : ( Auflî Toland X^ 3 
ne parle-t-il que de manière à faire conce- 
voir que c'ett une abolition poftérieuré'^ii'il 
avoit en vue. ) APRES la publicatioti'^^e 
l'Aûe , il eft vrai qu'on trouve dex^^xem- 
ples: mais qui ne font pourtant pa^^juftes : 
car il ne s'agit alors , à bien dire 9 que 
d'une Confirmation de la Grâce tacitement 
comprife dans l'Amniftie générale : Confir- 
" mation que pluQeurs demandoient pour plus 
de fureté , ( peut-être même uniquement 
pour mieux faire leur cour au koi; mais 
dont perfonne n'avoit abfolument befoin , 

& 

(a) p. T2f9 126. de TEdition in 8. 
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& ceux-là fur tout qui ne cherchoient pas 

{>h2s qae Milton à faire leur cour. } D*ail- 
eurs c'eft toujours une Confirmation à pur 
& à plein d'un pardon oâroyé de même par 
l'Aéte du Parlement: & non une confirma- 
tion conditionnelle ou limitée , (qui dimi- 
nueroit ridiculement Ja grâce de l'Afte ^ com- 
me Bayle femble Pavoir malà-propos con- 

Î;u 9 quoique cela ne foit pas dans l'Auteur 
ur les Extraits duquel il travailloit ; Ex- 
traits au-refte qui pouvoient n'avoir pas été 
f^ics exaâement. L'erreur de Toland ( c'eft 
fon Auteur) confifte proprement à avoir 
cru que la grâce de Milton étoit limitée 
dans l'Afle même du Parlement , aufli bien 
que dans le prétendu Pardon du Roi. ) 

Mais quelle peut avoir été l'origine de 
cette erreur ? Mr. Richardfon nous l'ap- 
prend. C'eft en deux mots que Goodmn 
ayant été un des Fir^î qui furent exceptez 
conditionnellement dans l'Aâe d'Amni(lie,on 
a confondu afiez naturellement Milton avec 
Goodwin , à l'ombre d'une parité de cas 

Îu'établit entr'eux le fort commun de leurs 
«ivres & même de leurs perfonnes jufqu'à 
un certain point : ( Car non-feulement Good- 
win , auffi bien que Milton , avoit écrit un 
Livre en faveur des Régicides , (a) Milton 
& Goodwin furent de plus nommez enfem- 
ble dans le Fote & dans P^rrerdont nous 

n'avons 

(tf) Mr, HeS'mai/toMX t ubî (iipra 

F4 
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n'avons d'abord parlé que par tûppart û 
Miiton: L'Arrêt témoigoëqu'ils furent tous 
deux également recherchez : Et leurs Livret 
en^n furent brûlez à «néme put & eti côn^ 
féqaehce des mêmes procédures. 

Savoir à préfeot pyourquoi Miiton, plus 
Jieureux q«ie Goodvvin ^ ne fut en nruHe for* 
te enveloppé dans les excepdoûs de VAm^ 
Tiiftre , c'eft On tiouVeau myftère* Que le 
Roi reût oublié ^ coiiMÉe K^uelqu&s-uiHs le 
fuppDfent 5 c'eft cfe qui doit { vu les procé* 
dures Faioes contre lui ou co©tre fiss Lî* 
vres ) pafroître aufB pea "vrai ^ue peu vrai* 
fembialite. ( D'eilfeurs l'oubli du Roi paw* 
voit lui être plus hiri'fibte Qu'utile. Si lé 
Roi l*bubIîoit^ le Pari ornent iquirègloibtoiïÉ 
ut roublioît pa^ ; & ifongeoit à lui pcaik le 
perdre, au Ii«u que Je Rx)i aitfoit pu fooger 
a lui polir te faiivcr : poifqu'il eit certain que 
ce Prrnoe fe crut oMigé de i^odërèr le zrèle 
Vffngéurd'to Parlement .qui ne ckercboit que 
des vrdlimes à lui îft>moler.) Mihon auroit- 
î\ ëté épargné en fevéui' de fon mérite & 
de fâ réputation ? Mais fon mérice d'àteTt 
faifoit fon crime , & fa réputation l'aggra*- 
voit. Mr. Richardfon a*ouï que fes intérêts 
furent adroitement ménagea: par deux Amis 
puMTans ; le Secrétaire Morrice , & le Che*- 
valiér Thomas Clargis. C'eft quslque-chofe* 
Mais encore; Pour fe char^r d'une ^Caufe 
suffi défefpérée que celle de Miiton , & 
furtout pour y réuflîr , ne falloit-il rien de 
plus particulier? Et qu'y eut-il de cette pâ- 
ture? 
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tuf>e ? G'eft ^ que nôtre Auteur dous ap« 
prend , fur la foi de Mr. Fove inftruit du 
fait par B£TT£Rïon qui devoit le favoû: 
d*oiîgiDel : Car 00 ne doute pas que ce 
dernier ne fûc fore connu & fore aimé du 
Chevalier Gi«a/au«o^DA VENANT; Etle 
&ic eit^ que Daveiumt ^4e mêoie qui étoit 
venu en Angleterre auprès de Charles L de 
b piarc de la Reioe Hmirietu- Marie » retira 
ea FrsBce depuis Tau 1444. {^«) «ayant éi.é 
atrêté par les Parlementak-es 9 À ) le crau-* 
vanc en danger de perdre la Vie en 1650. 
camsTC il le dit lui luême dans un Livre 
publié -cetfie méoie ^tmét .; 'Miltcui , ,9<lora 
tout-puUIànt» avoit intercédé ,]X)ur lui <âv.ec 
fiiccès : Deforte queDâvmai^rà fon.toureoQ'* 
ploya &HI crédit pour fon Libérateur (jb }. 
Ontdes)(^ ^newieÀ MiUon^ {^ m acqiAu no^' 


lés J' 


'I^PNéin 4ie mm'çuons cek^àe^pour rappeller 
^ titfïfUlâk^UM rattadvetnent ;de J>ati£ff^«r i îaîFa* 
mille J^file. Car du jcàe ce 4ie^eut pas* dtrp'à 
ce w>yaBge^<)û^]l fut arrêté : .Aumoîn&afTure-t oiiqu'il 
retourna'en 'France. (CJarendon T. V. p. .fZ-fp. 
E^it : âc laTîaye , i/op.T DfautTuppDfer quelque 
aUtr£ vt))rage danî fa fuite: vp tjc "qu?il'dff lui-même 
ôt Ta prifbn -dans l'Ile de Wight y «d'où il^iftlia 
une CotiHnuatîon de fou GauMèertan l'^o. 

<(A') f)>eputt qiue ceci eft écrit , nou* avons .ap- 
pfis de 'Me. 'Eîichardfon^ quelle ^ah XQnt3i4>ar âBe/* 
Ufton 19 toit ^été confirme à fMr. îPoftf comme 'une 
ehofe 'qui t£t cncorei aujourd'hui tros^cDuauc dans 
le Famille d^ CkeiFâlier Da^nam^ 


/ 
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blement la dette: La Fie de Miltonfut le prix 
de celle deDavenant. Morrice & Clargis, 
ajoute nôtre Auteur , purent être ceux qui 
ménagèrent Vaffàire dans la Chambre des Corn» 
munes^fùit en fignifiant Vintention du Roi ^ 
foiù autrement. Çll eft vrai qu'on femble 
être en droit de ramener ici les difficultez 
tirées de la Déclaration de Brida , & du 
Vote fuîvi d'un j4rrêt du Confeii MAIS 
entre le Fbte& l'exécutiot) de V Arrêt, qui 
fut précédée de deux Proclamations , il s'é- . 
toit paflfé près de neuf femaines ; rafftîre 
put être traitée dans Tintervalle : EtfiPAr- 
rét ne laiffa pas de s'exécuter , on conçoit 
facilement que ce put être , tant à cau(e de 
Goodwin qui y étoit aflbfcié à Miltori C mais 
pour qui l'on n'avoit pas les mêmes égards} 
qu'afin de fatisfaire à la Juftice & aux En- 
nemis de Milton aufii bien qu'on le pouvoit 
fans le facrifier lui-même. QUANT à la 
Déclaration de Bréda, dont il eft certain que 
le Roi ne devoit ni ne vouloit fe départir , 
îl n'y avoit proprement qu'an pard«aî parti- 
culier oâroyé dans les formes qui pût^êire 
incompatible avec cette DéclaratioibiliLe 
Roi n'avoit pas prétendu & n'avoit pas non- 
plus été cenfé y porter atteinte par fa Ha- 
rangue du 27. de Juillet , oh il s'explique 
clairement néanmoins fur ce qu'il fouhaitoit 
que l'Amniftie embraffât tous ceux qui n'é- 
toienc pas direflement complices du meur- 
tre de fon Père : Le Parlement ne perdoit 
rien par là du* droit de règter les chofes à 

foa 
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Ibn gré , & l'événement le fit bien voir ; té- 
moin entr'aucres Goodwîn , qui fut fur le- 
point d'être mis au nombre des Condam- 
nez à mort (a). A plus forte raifon la Dé- 
claration de Brédaétoitelle compatible avec 
de fimples infînuatioos de la part du Roi em- 
ployées par fes Agens en faveur de Milton au- 
près des Membres de la Chambre- baflfe. . • . 
S'il refte encore quelque embarras, c'eft ce- 
lui qui •hatc d'une particularité que Mjr. Rî- 
chardfon a âpprife depuis la publication de 
fon Ouvrage, mais qui jufqu'a préfent n'eft 
point éclaircie , avec quelque foin qu'on ait 
examiné les Journaux du Parlement d'oti 
elle eft tirée. Cette particularité eft , que 
le 17. de Décembre lt56o. il y eut une plain- 
te portée à la Chambre des Communes fur 
ce que le Sergent-aux- Armes demandoit une 
forame exceflîve pour Vemprifonnement de 
Milton ; & que l'affaire fut remife au Comté 
des Privilèges, Savoir comment elle fe ter- 
mina, ]& pourquoi ou dépuis quand Milton 
étoit en prifon , c'eft ce qu'on apprendra 
peut-être avec le tems. fi) On voit que 
Milton à trouvé dans nôtre Auteur un His- 
torien exaft (5c diligent. Nous pourrions 
même en produire de nouvelles preuves ^ 

quoi- 

{a) Page i.xxxvtii, 

( b ) Tout ce qui regarde cette anecdote eft tiré 
d'une lettre de Mr# Richardfou 9 du 12* d'Août 
i73y* V- St. 


quoique moins ;coj[)(idérabI^ » fans iQXXir ,^ 
ce troifiêtme Article. Mais il eft tsm 4p di- 
re un mot du j^uatriêmc. ) 

On y coofidère Milton du jcôté.dçl»Fpr- 
tune, & en général du .côté desbjei;is4cdç$ 
maux de la Viç« ( |l.'£^ucatJGn de Milton 
& (es Voyages fuppofent q\i^ fon P.ère étoit 
à fon aife : Mais outre .que feloji le pimoir 
giiage ^eWood^ ce qu'il hérita de fon JPère 
itoit peu de chofc , Q6) .on îgaore d'u^ 
côté jufqu'à quel tems ion Père rejotreçiDC^ 
& il paroît de l'autre q.ae fon Père ^e .^c 
deftinoit pas à vivre toujours de fes reiM;Ç3 ; 
ce qui confirme ce qu'on a débité c^udunp 
le profit que Milton .retiroit de l'éducatioi^ 
de .quelques jeunes Geàtils-homjne^. Nouf 
apprenons jofiême ici qu'il .avoif jQi^é ,une 
Maifon plus grande que la iienne po.ur y 
pouffer cette eQ)èçe ,d'établiflfemei;\t : auqu€|l 
néxinmoins il renonça bientôt pour .un Em- 
ploi des plus confidérables au Xervice de la 
nouvelle République; ( car qui dit ici Sécre- 
iaireLatiny veut dire propreçoent Sécrétai- 
le .d'Etat pour Us .affaires étrapgkrps^ fur les- 
quelles le Confeil d'Etat avoitrefolu.de n'é- 
crire ni ne recevoir de Lettres qu'ejo La- 
tin Cû) N^tre Auteur n*a pourtant jamais 
.ouï dire que la penfion de Milton. montât 
à plus de deux cens Livres fterling. Saumaife 

paile 

X-a) TVood _, ubi fupra* 
t^) Tolançl p. 8ô. 


pdrie ée ^uar$ t/M^ Litres : ( c9 qa'rl faat 
iâfiid ddfice entendre de livret cdunuM. } La 
Diflnjl <to Peuph ' d'An^ktern valut à Mil- 
tôn \M préfent de mille Livres iterliog. £c 
rôti côffîpte ici que fan Secrétariat dard 
doHze àfié oci environ ; ( ce qui peut s'ajdter 
à ce que iiOââ slvom dit pies haut ^ fi en comp-* 
tint defyuis 16^9. jttfqa'à i6t)o.ûn compreod 
d^DS te calcul la première année & la der-' 
nièré;} ^i eft cdle de la Refimrszion^ où 
Miîtori i^erdit & fon Emploi & fon revenu.. 
Il fie éilcoreii'aûtrea pertes ( qu'on peut voir 
dàrtïi 'îtol^d ; ) mais dont la plu» grande eft 
dedëô^ fliiîte Livres fterling , (que Wood 
nous tepséktitt comme tout ce qu'il avoic 
TtmiiCoié pendant fon Sécrétartet , quoique 
ce xtkércit'Wôèi ait ofé lui reprocher en quel- 
que forte d'avoir eu alors Tambition des'e&<^ 
tichîr ( à ). Bayk prétend q^'il mourut riche 
de q\àîme mile livm fteriif^ : Mm Toland 
luî-mêiïiê 5 que Bayle droyoit fuîvre , n'en 
nifet .qt^'/^uinze-ams : ) Et nôtre Auteur mec 
la nÉrro fomme. Encore ne faiK il pas oo^ 
b'îW3^%|(»-(êulement que Mikonavoit ven* 
du fe Tpblîothèque j niâis qu'il avait hérité 
de quâque bien par la mort de fon Père & 
par celle d'uft Ffère afné {' & qu'outre le 
don de toôô. Livrcïs fterling <ïu*îl avoit teqa 
du GoaV6)liement -y fes Amis lui Êiifoient 

quel* 

{a) JP'èoa^ âbi fiiptt. 
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quelquefois des préfens pendant les demie" 
Tes années de fa vie : Sans compter la dot 
de fes Femmes, qu'on ne pafTe foos filence 
que parce qu'on n'en fait rien de particu- 
lier ; ( fans compter non^plus ce qu'il pou- 
voit avoir gagné d'ailleurs , foit par fes Li- 
vres , foit avec fes Elèves. Les réflexions 
qu'on peut faire fur tout cela à fon avan- 
tage , (e préfenteront d'elles mêmes à ceux 
qui iavent fon hiftoire.) Milton enfin ne fuc 
iamais bien riche en or ni en argent : Mais 
jPhilofophe, & Philofophe Chrétien , comme 
il l'étoit, il poffédoit d'autres richeflesavec 
lesquelles on faic être heureux dans la 
pauvreté même ; à plus forte raifon dans 
une- médiocrité telle que la fienne qui pen- 
dant longtems approcha beaucoup de l'a- 
bondance. 

Tout ce qu'on fait de fa première femme 
& de la troiGéme Ç car il perdit la féconde 
en moins d'un an & elle n'a pas fait parler 
d'elle) rappellera peut- être l'hiftoire de.So- 
crate. Mais fi nous entrons dans les idées 
de Mr. Richardfon , les reflburces du. Phi- 
lofophe Grec ne manquèrent point au Phi- 
lofophe Anglois. 

Les chagrins & les dangers qui par une 
fuite des Difputes oh il s'étoit diftingué, le 
fuivirent preique jufqu'au tombeau ; la perte 
de fes yeux ; & la Goutte , fans laquelle il difoit 
lui même que l'aveuglement lui auroit paru 
fupportable ; tqus fes maux en un mot furent 

con- 
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contre-balançez ou fufpeodus par la fatis* 
tàdiqu intérieure que produifenc les feoci« 
mens de la Religion , le témoignage d'une 
ConGence pure , & les occupations d*un 
Efprit auifi aûif , aufli fécond & aufli orné 
que le iien. Milton faifoit le Paradis p^du: 
Il étoit impoffible qu'à tout prendre il nefûc 
pas heureux. 

(Comme tout le rede du volume donc 
nous rendons compte, roule fur ce Poème, 
nous en renvoyerons l'Extrait à une autre- 
fois. Nous n'avons plus ici qu'une remar- 
que à faire, fur la naiuancp de Milton. ^ajfe 
dit Que Milton étoit né Gentilhomme et qu'il 
fut élevé conformément:à cet état : Sur quoi , 
il ajoute dans une note marginale : Cejl ce 

Îu^on m*a dit que Jîgnifient les mots Anglois de 
dr. Toland A Gentleman by his Family and 
Education. Mais comme Milton. . . . s'efi 
contenté de dire qu'il étoit né génère honefto , 
jenefaijien Anglois le mot Gentleman n*a 
pas une Jignification plus vague qu'en François 
le mut de Gentilhomme. Ces paroles nous 
obligent en quelque forte de noter ici ce 
que dit Mr. Richardfon ; Que le Père de 
Milton ne l'avoic pas deftiné à être un Gen* 
tilbomme , fans un emploi qui lui donnât à vi* 
vre. Il paroît par ces expreffions , i. 
Qu'un Gentilhomme en Anglois eft un hom- 
me qui vit de fes rentes: 2. Que cepen- 
dant cette fignificacion n'efl: pas bien déter- 
minée ,puifqu'en Anglois même nôtre Au- 
teur s'e(t cru obligé d'expliquer ce qu'il yoi|- 

,loic 
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fort dire en s'en ftnrant : j* Que te mcPt 
Angtois a réellemélit une fîgnîfioatioô pkw 
vagué <^e celui de GentUbomme en François* 
La vérité eft , fautant oue nous qvùtïs pu 
fobferver ) que le tîcre de Gef^leman fe dm- 
ne par compHment à tous ceux qui font 
quelque figure : & <îu*on le donne fans com- 
pliment même , k des Négocians ; à des 
Artîftes ; à tous ceux qui font nez génère 
ifontftû , & dont le genre de vie affortit la 
naifiance; à tous ceux enfin qui ont quelque 
emploi honorable: Et c'eft ainfi que Mr. Kî- 
tîbardfon lui-même y dans un autre endroit, 
parlant de Milton devenu Secrétaire , dit qu*f7 
^toît un Gentiîbmme. La vérit?é eft encore 
que dans la çonverfation , tous ceux à qui 
îe tfcre fe^onw^fans compHraent , peuvent 
le prendre en parlant d'eux mêmes. Mais 
Ja vérité eft auflî que le droit de prendre ce 
tître à la fuite de fon nom dans un Can^ 
traft , dans une fignature &c. appartient en 
propice à ceux qui ^vivent noblement ou de 
leurs rentes. On fait au refteque le P^e de 
Milton étoit Notaire. 

Nous finirons en avertîflant nos Lefteurs 
qtre <lans cette nouvelle Vie de itfiîft)» , com- 
me nous l'avons appellée, l'Auteur n'avan- 
ce prefque rien qui ne foit ou générale- 
ment & raifonnablément reconnu , ou fon- 
dé fut des Autoritez particulières , ou tiré 
des Ouvrages même de Milton , dont lespro- 
*pres paroles fouvent citées au long- fervent 
agréablement à développer fon caraftère ou 

fon 


ion iliftoire , & jui^Qi^nt le regrec qu'à nô^ 
tre Aucevir que tes Ouvrages 9 en profe dà 
Milcon Ibyeoc encore fi peu connus. 

ARTICLE VI. 

The Hifiory of the propagation of Cbrifiid* 
nity^ and the oi)ertbro^ oî Paganifm^ 
whçreÎQ tbe Qhrfflian Religiçn i$ Coji^ 
firmçd f the t\Cc ao4 prpgrefs of Hea-^ 
ibe^ijfh lÀ^l^H is (?onftiJered, theaver- 
x^xo^qS Pagàmfmi^ 9nd éhe fpreadini: 
of Cintiftianity in che fâverall âges of 
the Chnrçh is explained , the prefenc 
liate qf Heatb^ns 1$ inquired ^ûto^ àtid 
tmibod^ fore hçîr cQ/^vçrJion^ropokd iby 
Mab^t Millar , M.-A. in two volumeSi 

îh§ tbiri ikéitm ^ im^^^ài with ^dr 

cticion^. Vol. I. & II. LondoQ, fu-kif 
ted for ^. Mill/ir , at Buchauan's Héad ^ 
îlga.iDft 3t. Clement's Church in the 
Strand, i73f* Otii^\-A\xt ^ Hiftoire d^ 
h propif^gfifm du Crifi.i^nifme 6? de I0 
ruim du P^amfm ^ oà Ion établit la ve-^ 
rite df, la RiUffm Chrétieme , on confia 
dére fovigim (sf ks progrès de ildolatrio 
païenne , £^ on fait voir comment U Pa* 
ganifmâ a été rçnverjé 6? le Chrijlianif^ 
me s'efi r.epandif dans les divers âges dé 
Ti^me FI. Part. L G VÊgU: 
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TEglife ; on recherche Vétat prifent des- 
Païens^ ^ on propofi des moiem pour leur 
converjion. Par Robert Millar Maître es 
jtrts: en ivoL 3. édition ^ revue l^aug^ 
mentée \ à Londres , chez A. Millar ^ à la 
tête de Bucbanan^ ^73J>« voLI. p. 447. 
& voK IL pag. 404, 

CE fut en 1723, que Mr. Ifiliar publia 
pour la première fois Touvrage dont 
voici la 3«. édition. Le Jttre en reprefente 
aflez bien le plan , avec les difFérens fujecs 
qu'il renfernie^& qui font compris enIX.longs 
Chapitres. Dans ie L qui ferc comme d'ia- 
trodudlion , TAuteur fe propofe d'établir la 
vérité & r excellence de la Religion Chrétienne : 
Sur quoi d'abord il donne plufieurs fortes 
preuves de VExiJlence de Dieu. En pàffant , 
il réfute ijpmq/à, HobbeSy & Epicure. Enfui- 
te il explique les attributs divins.* Et après 
avoir appuie fur \es caufes finales j renvoiant 
toutes fois à Galîen de ufu partium , à Mrs. 
Boyle , Ray & Derbam , il confidere la Pro- 
vidence ^ tant par rapport à la confervation 
des créatures, qu'à l'égard du Gouverne- 
ment de l'Univers. Mr. Millar a trouvé ici - 
le moien de faire honneur à la Capitale de 
fon pais. " Si on veut, ditU^ attribuer 
„ au hazard la produâion du monde ; au- 
„ tant vaut-il affirmer que c'cft le hazard 
5, qui a bâti Londres , Paris & Edimbourg. 
5, A coup feur on trouvera dans la manière 

dont 
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,9 dont ces Villes font bâties des débuts 
y, tout aurremenc confiderables que ceux 
,5 qu'on précend trouver dans la Conftitu- 
5, tion de l'Univers. " Pour Y Immortalité 
de famé on la voit ici prouvée par Ton im- 
matérialité 9 par fes pallions oufes dirpofitions 
morales , a par ce qui en réfulte necelTaire- 
ment , fçavoir qu'elle eft fufceptible de pei- 
nes & de recompenfes. 

Ces grands principes de la Religion étanc 
ainfî démontrés , félon' Mr. MiUar ^ les de- 
voirs de l'iiomme à l'égard de Dieu parois- 
fent en découler par une confequence naturel- 
le. Tels font en général , la Louange , 
L'Aûion de grâces , la Confiance , la Prière. 
Pour rendre ce Culte en public , il a fallu y 
deitiner certaines perfont^es, certains lieux , 
certains tems. Ce que Ton fe doit à foi- 
même , & au prochain » ne fe déduit pas moins 
de ces grands principes y que ce que nous 
devons à Dieu. 

De ces confideratîpns l'auteur pafle à }1n- 
fuffifance de la lumière naturelle pour nous 
conduire au bonheur. On prend ce terme 
dans toute fa force , en y rai fan t entrer l'i- 
dée du Souverain bien ; Et on n'oublie pas 
le calcul que fit l^arron de 288. opinions dif- 
férentes des Philofophes fur le Souverain bien. 
Là deflus on remarque qu'il femble qu'à cet 
égard on auroit pu attendre d'un Ciceron quel- 
que chofe de fenfé & de folide ; lorsqu'il 
entreprit d'enrichir fon pais de tous les tré- 
fors de la Grèce. Cependant à quoi abou-r 

G 2 tiflent 
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ciflenc fes cinq livres â» finibus Inmorum €f 
molorum. Dans le i. il expofe Thypochéfe 
d'Ëpicure ; -dans le 2. il la réfute ; les. don- 
ne Topinion des Scoiciens; le 4. la combat; 
le 5. retrace le feçtiment des Peripateti- 
ciens : ^c c'eft là tout ; qaoiqu'il eut été 
aufli facile de renverfer ce fyAéme ^ que les 
au^es. 

Après dlyerfes obfervatiQns que l'auteur e&- 
caflè pour ne rien perdre de ce qui a du ra- 
port a fi3n fujet , il conclut par une Dixié^ 
me , qui porte , Que les Religions inventées par 
des hommes font abfurdes (f contraires â la Rai- 
fon. C'eft ce qu'il fait voir par rapport à la 
Religion Mahometane^ renvoiant à un au^ 
tre (endroit ce qui regarde le Paganifme. 

CeuK qui n'ont pas lu la vie de Mahomet, 
que Prideaux a publiée ^ en trouveront ici 
ua abrégé, avec plufieurs particularitez em« 

Eruntées de Hornbeek. Le Prophète des Ara- 
es fut un de ces hommes , dont le nombre 
ne doit pas être grand. Pour les femmes il 
avoit , dit-on , la force de quarante hommes^ 
Quoiqu'il en foit , aiant pris celle d'un de 
fes affranchis , le peuple en parut fcandalifi^ ; 
fa) Et pour lever le (candale, une révéla- 
tion vint foudain à Mahomet ; *^ Que puis- 
^, que Dieu lui avoit donné la femme de 
,3 Zied , il eut à en jouïr au plutôt , fans 
,;, s'amufer à ce que le peuple en pouvoit 

95 dîre^ 

v 

I 

(a) Voiez Alcoran chap* .}3. 
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I, ^re. Une autrefois le Préfet d'Egypte » 
aiant quelque aflîdre à traiter fecrettemenc 
avec ^/lafaomet^ lui dépêcha une belle fille » 
avec laquelle ûeva: de fes femmes le furpri» 
rent: Et vpila beau bruit» comme on peut 
peafen Mais dès le lendemain 5 une rêve* 
lation tira d'affaire Mahomet 9 qui en fit part 
à qui la voulut entendre ^ en ces termes ; 
,» Prophète , ne t'avife pas pour fatis&ire 
»^ tes femmes de t^abftenir de ce que Dieu 
,9 te permet! Il vous accorde de coucher 
„ avec vosfervantes (a). 

L'Auteur faifant fucceder la vérité au men» 
fonge y découvre une Révélation divine du- 
rant une longue fuite de fiecles : Et c'eft 
. ce qu'on apelle V Ancien Teftament^ dont Mr. 
Millar confidere premièrement la doârine, 
& enfuitè les Miracles raportez dans les liè- 
vres que nous avons de ce tems-là. Mais il 
infifte particulièrement fiir les Prophéties Ôc 
donne un commentaire fort exaâ: lur le pas- 
fage qui porte que Y Ecriture eft utile à etir 
foigner (fc. (i) Il ajoute un argument moins 
commun , mais qui peutétre ne fera pas du 
goût de tout le monde. Ceft que laâs VE- 
criture fainte nous n'aurions point de Chro- 
bcrfOgie certaine depuis la création du mon- 
de juiqu'à la naiffance de Jefus Chrift. Il eft 
très fèur qu'à cet égard tout ce qu'il y a 
d'auteurs anciens ne peut rien fournir. Cen- 

forizk 

(a) Ubf fupra chap. 66. 

{b) Ep. a Sim. ch» g. v. 17* 

G3 
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Jofin l'avoue (a) Ec Parron y qu'il cite en 
particulier ( fc), apellé tout le tems , qui s'eft 
écoulé depuis lé commencement du monde 
Tufqu'au Déluge (c), un tems inconnu. Du 
Déluge à la première Olympiade , c'eft ce 

Ïu'on fçait qui fe nomme le tems fabuleux. 
lelui qui paiTe fous le nom d'Hiftorique ne 
commence qu'à la i. Olympiade, jNôtre Au- 
teur la place dans l'an 3174. depuis la Créa- 
tion , lequel fe rencontre dans le tems de 
la Captivité de Babylone, ou le commence- 
ment de l'Empire des Perfes. Enfuîte il don- 
ne. le tems précis , félon fon calcul, de la 
Création à Jefus Chrift. Ilcompte de l'origi- 
ne du Monde au Déluge 1655. ans; du Délu- 
ge au voiage d'Abraham en Charan 368. 
ans; de fa vocation à la fortie d'Egypte 430. 
ans; de cette fortie à la batiflTe du Temple 
480. ans ; de la conftrùétion du Temple à fa 
ruine 430. ans ; d'ici au commencement des 
feptante femainesde Daniel 133. ans; du 7. 
d'Artaxerxes , oti elles commencent , jus- 
qu'au 

{a) De natali dfe c. 20. 

{b) Ibid. c. ai. 

{c) Le Latin porte Cataclyfmum prioremj <)u*ea, 
fuite on y voit apellé Ogygium ; ce qu'on croit com- 
munément qui fe raporte à certain Rot Grec 9 nom- 
mé Ogygen mais qui fe raporteroit peut-être mieux 
à Ogen j c'eft-à-dire V Océan , qui inonda |a terre en« 
tiere. Car du premier Déluge à la première OX'jm- 
phde , l^arrom compte i6oo. ani ; ce qui n*exccde 
que de 28. à compter du Déluge de Noé* 
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qu'aa reu'anchemenc da Meflie 490. ans : Et 
l'addition de tous ces nombres donne préci- 
lëment Tan 3987. oti Teflis Chrift eft mort. 
Deibrte qu'aiant vécu XXXIV. ans, fanai&- 
fance devra fe rencontrer dans l'année 3953» 
de la Création. On peut faire des difficultez 
far tout cela : Mais nôtre Auteur paroit per- 
fuadé que les Deiftes modernes , qui les ré- 
pètent d'après quelques Critiques » n'ont ja- 
mais confulté les Auteurs qui y donnent des 
reponfes fadsfaifantes. Il renvoie en parti- 
culier, fur cela à l'ouvrage hi(torique& chro- 
nologique deBaiUiusy & cite Spanheim, Pe- 
tau, & Nisbet (a). 

La Vérité de la Révélation fe prouve en- 
fin par l'infpiration des Auteurs facrez. Sur 
quoi l'auteur donne l'idée de cette Infpiration , 
qu'il fait confifter dans une imprellion fuma- 
turelle qui les préfervoit ou garentiflToit de 
toute erreur. A cette occaûon il fait l'ex- 
traie des Sermons de la Lamy (M qui en fut 
lui-même redevable kWitfius. (c) LesDis- 
fertations de ceProfeÛeur font 11 connues de 
delà la mer qu'on nous difpenfera bien d'en 
taporter ici la fubftance. 

Mais non content d'avoir établi la révéla- 
tion en général , l'Auteur fait voir en parti- 
culier que le Pentateuque efl: un ouvrage in- 

fpiré 

{s) Specîatîm lib. 2. p* 34.. 3f. 
{h) On infpiration p. 31. &c« 
(r) Mifc«l. Sacra Ub. I. 
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lî)iré ou divin. Premièrement ^ la Vérité 
biftorique de ht n&rration de Mt^yfe paroit 
abfQluiÉenc hors d^atteinte . depuis ce qai eft 
mpôl-t^ dans lô cifMtime Ùmpitfe de VEmie , 
jusqu'au dernier duhetOirmme. Tout y Ar- 
rivé 5 du fe fait à 11 vue dès Ifraôlities ; Les 
dix plàiëis d'Egypte ; Le pâlTage de k Mer 
Rduge; Û^Qéût mille hotiiniés oui ksitraver- 
fënt à ibe ^ Le recour dés âocs fur Ph^notH , 
&, fon affilée ; la coltmtie de feu fit de iroée 
qui Conduit te peuple par le def^k, durant 
quarante ans ; La tndnne qiii regijliéremônt 
tombe du ciel tous les matirts , autour du 
camp des Hébreux; Ec tant d'autres faits fî 
Mppàiî^ ! fans paHer de la cônftruâion du 
Taberftacle , du fervice qu6 Mt>yfe y éta? 
blit , de la loi qu'il impofa à tout un grand 
peuple , des arrangement qu'il fit à l'égard du 
Sacerdoce ; Tout cela , pour ainfi dire,det 
voiC'étre àu vu & au fçu de tout le monde. 
Dan^ la fuite, oh voit ces faits continuerez 
ment retracet^ à la poftericé de ceut oui ed 
fivoiettt été les témoins. C'eft ce qui fe voit 
dans leurs Rites 3 & dans leurs Fêtes; lacir^ 
concifion , la Pâque , les Sacrifices , tes Nou* 
vellès Lunés , les S^bbafts , les folemnitez 
anniveffaires s les Années fàbbatiques, les 

Jubilez. Aurefte tous les livres Hiftoriques 
es Juifs atceftent la vérité du Pentateuque 5 
leurs Hymnes y font exprès , leurs Maximes , 
leur genre de vie, leur fituàtibrt, leur Gou- 
vernement , toqt s'y rapporte. On peut dire 
quç c'^ la Safe de h Héligion ^ de l'Etat 
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en Ilhiël : Et on ne conçoit point coiïimenc 
l'un ou l'autre auroit pu là s'établir, fi 1q 
Pentateaqoe n'écoit pas Touvrage du Légis- 
lateur des Joifs. 

Dira- 1- on qu'Ëfdras a pu forger le Pentt* 
teuque zptès le Retour de la Captivité de 
Babylpne? Mais fe feroit il avifé de dire 
(a} que lé Pontife dt le Chef du peuple 
avoient aporté, avec eux , de leur exil les 
livres facreis de Moyfe , & Qu'étant arrivez au 
pals 9 ils avoient offert des facrifices , & ce- 
lebré des fêtes fblemneliés ^efon 2a loide Mojh 
7*? C^) Une foule de gens dévoient fçavoir 
Ce qui en étoit^. vu le nombre de ceux qui 
avoient furvécu à la Captivité. Et pour euiç 
cette Captivité ne fut pas de foixante diiç 
ans ^ mais de moins de foixante. D'ailleurs , 
cinqmille quatre cent vafes du premier Tem- 
ple, raportez daris le fécond ( c) étoient 
des monumens vifibles de la conftitûtion an? 
cieône. Et fur tout les loix matrimoniales 
( d ) , austquelles dan^ ce rêtablilTement on 
aifojettit les plus grandes familles Juives qui 
les avoient violées. 

L'Auteur fait voir de même aîfément que 
]es Loix des JuiA n'ont pu être forgées depuis 
le Retour d'Ëfdras , jufqu'à la Venue de 

Jefus 

(a) Efdr. IIL 3. f. 
(é)VL 18-21. 

(e) I. II. 

(1^) XIX.I.&C. 

G5 


S8 BlBr^TOTHEQUE BRITANNIQUE, 

Jefus Chrift. "Et il infifte en particulier fiir 
deux loix qui font en effet très remarquables. 
L'une eft celle du Levitique ( a } qui ordonne 
de laifler repofer les terres tous les fept ans : 
Et lorfque cela fe rencontroit dans le tems 
d'un Jubilé , il falloit qu'elles repofalfent deux' 
ans de fuite. La 2e fe lit dans V Exode (^^9 
& ordonne à cous les Mâles de fe rendre dans 
les trois grandes fêtes anniyerfaires ^ Pâque , 
Pentecôte , & la folemnicé des Tentes , aa 
lieu oU écoit le Sanctuaire. Moyfe avoit-il 
perdu lefens d'établir de pareilles Loix pour 
un peuple qui fans doute lui écoit cher? A 
quoi ne paroifToic-il point l'expofer par là ? 
Kcce peuple a-t-ilpu fe foumeccre à des Loix 
fi concraires à touces les vues de la politi- 

Îue humaine 5 s'il n'a. pas cru que c'écoic 
)ieu même qui avoic donné ces Loix à 
Moyfe? D'aucanc plus qu'elles étoient fou- 
tenues d'une promefle bien finguliere , c'efl: 
que Tannée 5 avanc celle qu'on apel loi c Sàb^ 
hatiqutj feroit d'une fertilicé qui dédomma- 
geioic les Ifraëlites du repos de cette der- 
nière année , & que leurs ennemis n'enva- 
hiroient point leur pals dans le tems qiie le 
peuple fe rendroit de toutes parts au lieu 
confacré pour le fervice Divin. Comme ef- 
feûivement, dit TAuteur, c'eft-ccqui n'eft 
jamais afrivé. 

Au« 

(^)XXnLi4.« 
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Aurefte , fi PAnciquicé d'un livre lui donne 
quelque poids dans un fujec de Religion , on 
doit convenir que le Pencateuque ell le plus 
ancien de tous les livres. Ce fuc environ 
l'an 2450. depuis la Création , que Moyfe 
entreprit de l'écrire pour un ufage public» 
Qu'a-con à produire dans ce genre qui ap- 
proche d'une pareille antiquité ? Hérodote , 
que Ciceron notnme le Père de VHiftoire^ 
n'a écrit qu'au tems de la Guerre que Xei- 
xés porta en Grèce ; c'eft à-dire 3480. ans 
après la création du monde. Chacun içait que 
Thucydide & Xenophon font venus après 
Hérodote. Avant eux on n'a que certains^ 
vieux contes à quoi Juvenal fait allufion 
d'une manière qui ne fait pas honneur aux 
Grecs, (û) 

Nous ne diflimulerons point que l'on al* 
lègue Berofe pour l'hifloire des Chaldéens ^ 
Manethon pour celle d'Egypte, & Metafthene 
pour celle des Indes. Mais tout cela eft 
perdu: Ou fî on en a quelque fragment, on 
ne peut gueres faire remonter le tems de 
css Ecrivains, que vers celui des fuccelTeiir» 
d'Alexandre le Grand. Et pour Sancbonia" 
tbon que l'on a cru être du tems des Juges, 
ou de Salomon ; (b) on peut dire , oaqu'il 
ne fut jamais , ou qu'il n'efl plus. On a 

die 

(a) Et qui'cquîd Grstcta mendax. 
Attdet in Hifloria. Juven. Sat. X. i/vf* 

{h) Voi Jofeph. cont. App. !• h 
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die C a ) que Philon de Byblis , fous l'empi- 
re d'Adrien , traduiGc Sanchoniachon , ûq 
Phénicien en Grec Mais cette traduélion 
ne Te retrouve pas plus que l'original : feu- 
lement on en a quelques extraits ou mor« 
çeàux: détachez dans Ëufebe. 

Ce qui a donné du relief aux Dynaftiis 
d'Egypte , en fait d'hiftoire, c'eft qu'elles 
çnc été la croix des Sçavans : Mais diffici- 
lement pourrat-on jamais en tirer parti; fur 
tout de celles des Dieux & Demidieux. Il 
peut-être que Mifraim fils de Cham ait été le 
premier Roi onMâgidrat en Egypte 5 y aianc 
inené une colonie environ un fiecle après le 
Déluge. Il fe peut aulfi (\\xq Mtnès foit (on 
Bom dans l'hiftoire profane. Mais qui peut 
croire que ces Dynaities aient duré cinquan-* 
te trois mille ^ cinq cent 5 trente cinq ans. La 
preuve que Pbn en donne ^ c'eft que „' Ma^ 
f^ netbon avok pris (on hiftoire, de certaines 
,, Colonnes au.pal's de Setiad , far lesqueN 
55 les cette hiftoire étoit écrite » danslaDia- 
j, ledle Sacrée, par Tbotb^ le premier Mer- 
j, cure ; aianc été 9 après le Déluge , tradui*> 
31 te de la dialeâe facrée dans la langue Gre- 
3, que , en caraâeres hiéroglyphiques , & 
3, prefervées dana des livres , parmi les 
3, Archives du Temple Egyptien , par jlga- 
„ tbodœmon , le fécond Mercure Père de 
„ Tat Cb). 

Pas^ 

( fl) Voi Eufeb. prasp. Evang. 1. I. c: 9. 

{b) Q: 3pt Synçeli, inter fer iptoreu Bjrzant. p. 24a 


PaflTûas ^ux ChaldéeD$ $ qui felon Cicerm 
( a ) ne parlent pas moins que de qwranufept 
mlU (W. Mais rOràceur Romam ne s'eft 

t)as piqué d'un excè^ de policefle , lorsqu'il 
eur reproche , IMeOu^, leur/o/i>, leurw- 
niii^L même l^ur impudence: E,tnQus jugeons g 
ajoute^ c-il en terme» exprès , quHls en om 
menti* £n effet ilsn'eprent rien de propre à 
&%er le$ ceai9 9 & on croie qu'ils n'ont eu 
que des Années lunaires. Pour les Egyp* 
tiens ils faifoiept leji leurs cantâc de trois ou 
quatre mois, & tantôt feulement d'unmois^ 
Âuffi Diodpre de Sicile (b) traite leurs pal- 
culs de Fables* 

A l'égard des Grecs , on a déjà infînué 
qu'il n'y a rien de fi defeâueux & de fl 
Qbfcur que leur Hiftoire Ancienne. Cadmut 
a bien pu bâtir quelque hameau , & peui* 
kre un fort , oh après on vit s'élever la ce» 
lébre ville de Thebes. Ce fut auffi ce Pbe» 
picieo qui aporta quinze on fetze caraâeret 
de r Alphabet en Grèce. ( f ) Mais c'efl: un« 
autre queftion que celle du tems oh il y 
vint ; à moins qu'on ne fe contente de fça<» 
voir que ce fut après la hoi écrite. 

Les Romains durent tout ce qu'ils avoient 
de coonoiflance de ^Antiquité » à la Grieg 
menfongfre^ jfelon eux mép^es. La Fondation 

de 

{a) DeDiVîn 1. 1. J. jiî. 
{h) BiW.Hift. 1. Le. 26. 
( r ) Voi Hcrodot. 1. V. f^ Dîodor. 1. IIÏ. 6j^ 
Euifdi, pr«p. Etang, i. X. f • 
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de. Rome fe reiïtoncre , à ce que Ton croit 
commuDémeDC,dans le 7«. année de lai. Olym- 
piade; C'eft Tan 3198. depuis la création^ 
750. * avant Jefus Chrift. Mais THiftoire des 
premiers fiecles de ce peuple n'eft appuiée 
d'aucun document certain ( a ). Tous les Re- 

giftres de la Republique périrent , lorique 
ome fut faccagée par les Gaulois. Les 
Fades Confulaires ont fixé les Dattes ; cela 
eft vrai : mais ces Faftés font pofterieurs à 
rétablilFement de ce peuple , de deux ou de 
trois cents ans. 

- On ne fçait rien des Scythes , ni de tant 
d'autres peuples du Nord , pour en pouvoir 

I)arler avec quelque vraifemblance. Reftent 
es Chinois dont on a fait tant de bruit: 
mais on doit en être revenu. Ils avouent 
eux-mêmes que leur prerniere antiquité eft 
fabuleufe: Et que Xi-Hoam-ti , un de leurs 
Empereurs , qui doit avoir régné environ 
£too. ans avant la venue' de Jefus Chrift , 
avoit détruit tous leurs anciens livres , par- 
ticulièrement ceux de Confacius : Et d ail- 
leurs ruiné tous les monumens Hiftoriques y 
fans excepter ce qui regardoit la Philofo- 
phie (t ) Il eft vrai qu'ils fe font extrême- 
ment vantez de leur fçavoir Aftronomique. 
Mais les Jefuites (c} ont trouvé que ces 

fa. 

(a) Voî Plutarque ^ans la viedeNuma. 
\B) Voî Martinius Hif^« Sinic. L. I.,& il. Vtxf. 
p. Couplet jn Confuc, 
(c) Voi Mémoires de le Compte p* ^4* Zx*,^^ 
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fameux Aftronomes fçavoienc à peine faire 
un Almanach : Et que leurs Tables pour les 
Eclypfes ètoient très^eu correûes. 

L'Antiquité de Moyfe eft une Antiquité 
reconnue. Les Païens môme en fourniflenc 
des preuves très fortes. On peut voir les ex- 
traits que Jofeph donne de Numerius le Py- 
thagoricien ; de Mnafeas , Nicolas de Damas , 
Manethon 9 Berofe, Hecatée, Hellanicus» 
Acufilaus 9 Abydene , Eupoleme , Melon » 
Demetrius , & autres, (a j Diodore de Sici- 
le (fr) raporte dans fa Bibliothèque Hiftori- 
3ue rétabliflement de la Républioue des Juifs, 
'une manière qui approche du récit de Moy- 
fe. Trogue Pompée (c) s*en éloigne plus 
dans les circonftances : Mais le gros des faits 
s'y retrouve. Et on voit bien au fond qui on 
en doit croire. Car , demande TAuteur , »% qui 
„ ne s*en raportera plutôt pour THirtoîic 
„ de la Reformation d'Angleterre à Burnet , 
„ qu'à Varillas. " Il eft encore plus jufteque 
Moyfe remporte fur Tacite , ( rf ) & fur Plu- 
tarque , Ce ) qui d'ailleurs fe contredifent V\xn 
l'autre: Outre qu'ils paroiflent avoir été mal 
informez. Strabon a eu plus de foin d'être 
bien iaftruit, ou il a été plus impartial. On 

peut 

' (^) ^P' Jo^ cont. Apu & Eiifeb. praep. 1. IX* 
c. 7. 8. 12. 
(() Lib. ult. p. Tipo. 
{c) Ap. Juftîn. 1. XXXVI. 0. j. 
(i)Hift. l.V. 
(c) Sympofiac* 1.4-* Q- i"* 
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peut çonfulcer lé XVL Livre de fa Géogra- 
phie- 

L'Auteur poufTe fadémondratioQ plus laiq, 
€n écabiiflanc la vérité des autres Livres du 
Vieux Tçftament ,& de t,o^s ceux dv» î^o^- 
.yeau. Nqus iie ppuvûus pas entror df^ns cp 
détail. On repiarquer^ feulement que pQur la 
fond de THiflgire Ëvangéliçue, les adver(a|- 
jes des Chrétiens n^onc poinç paru la révo- 
jquçr en (Joute. Selon Celle , (a ) Jefus-Chrift 
naquit dans une pecke ville de la judée^ d'u- 
4ie pauvre femme Hjariée.à un Çha-rpeotier : 
Et il s'enfuit en Egypte. Julien ( 6^ recpq- 
nof t la venue des Mages ^ & r^pi)^rition de 
J'Ecoile, dont il tâche de découvrir la caulfe 
dans la nature.. On fçai t que Macrobe ( c > a re- 
porté le Mpflacre des Enfans ; Et quoic^ye Ju- 
lien C^) liffeûe» je ne fçai quel niépris qe3 
^Miracles de Notre Seign^ur;loiq de les nier, il 
dit 5 que Jefus a guéri les aveugles & Içs impo- 
tens^âZ conjuré lesDémons à Bethfaïde & à Be- 
thanieXes Talipudiftes (e) reconnoiffent auiR 
la vérité de fes miracles. Et on^a fujet de croi- 
re , ajoute l'Auteur , que Phlégon ^ mentionné 
rEclypfe, ou û on veut les ténèbres arrivée3 
à Ja.mortdejçfus-Chrift. (/) Il y a même 

peut* 

{a) Ap. Orîg. 1. I. 

( b ) Vie Huct dem. Ev. p. ip. 

{c) Saturn. 1. IX. c, 4. 

[d) Ap. CyriH. Lib. VI. 

[e) Mifhna Part. IV. h 6. 

(/) Ap. Eufeb. in Cfvrin. ad an* Chfîik, 3j. 
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peut-être quelque fondement à cela dans les 
monumeos de la Chine » Ça) mais ceci foi( 
dit en pafiant. 

Dès que la Vérité de la Religion révélée 
eft bien établie, fon e^çcellence, qui d'ailleurs 
fe prouve par elle-qaême , s*enrefuUe,neces- 
fairement, ,& cela avec une évidence. à la- 
quelle il faut céder > du momeift que l'on ad? 
met le principe que wte Religion eft^d^ 
Dieu , r£tre Tout-parfait. De plus , notre 
intérêt nous porte à riembrafler avec zèle. 
Outre que cette farnte Religion eft avanta- 
geufe à la Société en gênerai , elle procure 
des biens infini^ à ceux qui entrent llncere* 
înent dans la Société particulière qu'on.apellè 
Ëglife Chrétienne. Et fi la fainteté du but 
que cette Religion ife propofe, la rend préfé- 
rable à tout autre , elle ne remporte pas 
moins par le caractère d'utilité qui lui eu & 
propre; puifqu'il n'y a que la Religion Chré- 
tienne qui tôt ou tard remédie à tous nos 
maux 9 comme aéluellement elle met la gloi- 
re de Dieu dans tout fon jour. Enfin (a mo- 
rale eft très parfaite ; Et pour fes Myftercs ,, 
quoiqu'ils furpaflent la foible portée de notre 
raifon » ils ont toutes fois une impreflion de 
la luniiere divine qui pénètre une ame reli- 
gieufe » lorsqu'elle fe rend attentive à la voix 
de Dieu dans fa parole* 

Voila auflî brièvement qu'on Ta pu, fans 
être obfcur , la lubftance du Premier Chapitre 

qui 
. ( tf ) Vid. Huct Dcm, Et, p. jo. * 
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qui tienc environ 15a pdges de cette E^ 
didoti. 

Il faudroic^ trop allonger notre êxtrâif , (1 
on s'éceiidcie à proportion fur le» Chapitres 
Juimns* Mais qielque important , quib 
fojeat, G*eft ce qui M fera pas néceiTaire. 
Noos BOUS prométtonsi d'en t^iàftttt^t le 
précis ^ dans un ftténâ exîtùit qui exoedert 
peu celui qu'on vient de donner* 

ARTICLE va 

PhîtefophicalTranftfiaori», &ç Céft-à- 
dire , Mémoires Pbilofopbiqueî àt la $0- 
€iété Royale ; No. 405^. pour Us mis de 
May 6? de Juin 1729* N<^' 410. pour 
Juillet^ Joût (^ ^pfemire^ Nq. 41 u. 
parO^obreNovembrei^ Décembre i7&9« 

N*. 40p. Art.L tJtJloire deV Arhre dei^aneU 

-^ ^ fe , 5»? (Toft din J r/)/Zr de 
Ceytârtj if dé f es d^fftnmes ejpéces: commimU 

Îuéepar Vinjpecieur général du Commerce de la 
\inelk dans cette Ijk , à Mr. Albert Seia , fa- 
meux Dro^ijle d'Atnfterdam & membre delà So- 
. élite Royales (f traduite par feu Mr. Scbeucbzer 
Membre de la même Société. On nous^ apprepd 
dans cet Article , qu'il y a neuf dîfferen tes 
cl^éces de Canelle. La première eljjéceeft 
celle, que les Naturels de ri(fe dQ Geylan 
^ppeUçnt Raffe Cormki c'e(t-à-dîre> Cnn^le 
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piquante if douce. C'âft It meilleure erpéce 9 
elle eil particulière à Hilo do Ceylâo ^ de 
y croit abondamment ; c'eft la feule que la 
Compaf[Die Hoiltndoiie des Indes Orienta^ 
les fafle cransporcèr eo Hollande , ayaot dé« 
fendu fous de très fevéres pelnea ^ qu'on y 
Biéi&c aucune autre eibéce. 

La fecpnde efpéçe s^appelle Canatu Conn * 
de 5 o'eft'à'dire , Caneik amére êP afirit^emi } 
Car Qmatte^ dans le langage de$ habitais d« 
Qeylao^ dgni&Q mer ff ajlringent ^ &Ccrùndê 
lignifie Canelle. L'écorce de cet Arbre £b 
oé tacbe , aifémenc , & a une odeur ton agréa- 
ble lors 4]u'elle eft encore fraîche, mais el** 
le eS: améfe au goût. Cette efpôce de Ca** 
ndle. n*eft pasf fbrt abondante , ce qui eft ûtt 
avantage > parce qu'on pouroit aifémeDt la 
preitdre pour la meilleure efpéce ^ & en gé^ 
néral il faut beaucoup d'expérience' & une 
paode attention pour oe pasi confondre lea 
différentes efpéces de Canelle ; la racine de 
cette féconde efpéce d'arbre àt CaBdtedoa- 
ne de très bon Camp^hre. 

On nomme la troifi^me efpéce CapparoS 
Gorùfide , c^eft^à-dire , Candie Camfbrk , féc<^ 
qo'ene a l'odeur & te goftt du Qîmpbre 1 el- 
le orolc ^ondammenc dam t'iflede Cïeylan, 
mais non pas ?ers la partie orientale dupais; 
& quoiqu'il foit défendu de la tranfi^pôtter 
aitteurs^ (m trouve moyen d'en vemii^efecret- 
(»mea€ aux Danois & aux Anglois ^ ^ui vont 
trafiquer fur la côte de Coromande*^ It'y i 
une 0fpéae4eCaad)la ^qui eiroic dansile Oeb- 
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tinenc des Indes vers Goa, & dont l'Arbre 
refleroble beaucoup à celui donc nous venons 
de parler en dernier lieu , quoiqu'il n'aie rien 
de la véritable Canelle. La CaneUa Mala» 
barica Sylvejlris » efpéce de Canelle fauvage , 
qui croie fur les Cotes de Malabar , reflèm- 
ble auflî beaucoup à la Canelle camphrée^ 
& à la meilleure efpéce, foie par rapporta 
la forme de l'arbre , foie par rapporta l'écor*. 
ce & aux feuilles ; de force qu'il eft difficile 
de les diftinguer aucremenc que par l'odeur 
& le goûc. 

La quacriéme efpéce efl; la CaneUe Sablons 
neufe^ ainC nommée, parce qu'en la mâchant 
il (emble qu'on aie du fable fous la denc , 
quoiqu'en en effec elle n'aie rien de vérica- 
blemenc fablonneux. L'écorce de cec Ar- 
bre de Canelle fe décache aflez aifémenc , 
mais on ne peuc pas facilemenc la rouler , 
parce qu'elle eft fujecce à éclacer , ou à fe 
dérouler d'elle même ; elle a un goûc rude 
& amer ,1 & fa racine ne donne qu'une très 
petite quantité de Camphre. 
' JLa cinquième efpéce eft la mucilagjinmfe ou 
gbelmufi \ e\\Q fe durcit confiderablemenc en 
léchanc , n'a que peu de goûc , & eft d'une 
odeur desagréable, mais fa couleur efterès- 
belle; les naturels dupais la mélene avec la 
meilleure efpéce, leur couleur écanc à peu 
près la 'même, excepcé que dans la bonne 
efpéce il y a quelques caches j^unaeres vers 
ksfXtrétnitez. 

•/Le^ Habitans de Ceylan nomment la Gxié- 
^..^•': : .. "me 
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me efpéce Nîeh Coronde . parce que Tarbre 
en reflemble beaucoup a un autre , qu'ils 
somment Nteke Gas , & donc le fruit s'ap* 
pelle Nieh. L'Ecorce de cette fixiéme es« 

i)éce d'arbre de Canelle n*a ni goût , ni odeur » 
orsqu'on l'a enlevée de l'arbre , & les habi* 
tans ne l'employent que dans la médecine ; 
en la ratifiant ils en tirent une eau & une 
huile , dont ils s'oignent le corps , croyant 
prévenir par là les mauvais c^ecs d'^un air 
corrumpu^ ou des vapeurs nuifibles: ils ex- 
priment auffi un jûs des feuilles de cet arbre , 
& prétendent (]u'en fe frottant la téceavec 
ce jûs on rafraichit & foi%ifie le cerveau. 

La feptiéme efpéce s'appelle Davoel Corofh 
de y Çanelkde Tamboiir ^ £^^^ ^^^ lorsque le 
bois de cet arbre eft iurafammenc durci , il 
eft léger & pliable , de forte que les natu- 
rels du païs en font des vaifTeaux , & des 
tambours , qu'ils nomment DaweL On en 
enlève récorcé pendant que l'arbre croit en- 
core ; elle eft d'une couleur pale , & les in- 
fulaires l'employent aux mêmes ufages^que 
la fixiéme efpéce. 

La huitième efpéce eft la Canelle ipineufe 
f$ piipjLante^ ainfi nommée parce que cetar- 
bre a beaucoup d'épines. L'écorce en res* 
femble en quelque forte à la Canelle , mais 
elle n'en a ni le goûc ni l'odeur ^ & les feuil- 
les en font très- différentes de celles de la 
bonne Canelle, Les Naturels du païs font 
des Cataplames de la racine, de l'écorce. & 
des feuilles de cet Arbre; ils mettent ces 
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Cataplames ftir je^ tométini & les enflures 
caûfôea par un laûg corrompu , & proton* 
dçne qu'elles les guériflent en peu de teins. 

La neuvième efpéce. a'appelle Moâl Chton- 
iB^ ou CamUc flmiffaiAU 9 parce qUe l'arbre 
eft coujoure en fleur ; ces fleurs font fdrtieoi*- 
blabies à celles de la meilleure Canâlle , mais 
ne donnent point de fruit , comme ôelUs-ci» 
La tige de cette Caoelle fleuriflant^ pe de*- 
Tient jamais fi foIide,fi peftnte j ni figrofle^ 
que celles des autres efpéces ^ âont nous 
avcHisparié, qui oot quelquefois juiqu'à huit^ 
neuf , ou dix pieds de circonférence. Lort 
qu*on coupe cet ^brô » ou qu'on y perce un 
trou , il en fort une oau claire , comme il en 
fort du Bouleau Européen , mais cette eKu 
n'eil: d'aucun ufage^ non plus que les feuilles 
ai récerce de cet Arbre, , 

Après cette énumeration des diflèfentes 
efpécés de Canelle, l'Auteur nous apprend ^ 
qu^il feut que TArbre de Canelle croifle un 
certain nombre d'années ^ avant que l-écor- 
ce.fQit propre à en être enlevée. Ce lidm- 
bre d'années eft différent félon les diflfeirech- 
tesél^cès de Catielie ^ & félon le terroir 
dans lequel elles croifTent , coimmeaufllîièloii 
leur fltuation. Les Arbres y qui ioÉt. dans 
des Vallëès y dont le terroir eft un fabils iîti 
& bknchfttre , parviennent en cinq ans • à 
leur état de maturité , de foite qu*a!o«s où 
peut eh enlever Pécorce. Ceux au >coaitraf- 
Te , qui font dans un terroir gras & humi- 
de , ne parviennent à leor parfaite mâcurècé 

qu'au 
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qu'au J>ouc de fepc ou huit ans t Enfin ceux 
Ik font plus taidift encore » qui çroiffetit à 
i^ombre de grands attires , qai les privent dtt 
foleilj dte là vkttt) que Técorce de cesder» 
ftien tfâ point ce goAc doux & agréable > 
qu'on trouve dans Técorce de ceux , qui 
crmfSetït dans un terroir fablonneuic ^ oii 
eyantpeu^'humldké, ilsfoncexpcfe^ à toute 
l'ardeur du fi>leii ; Wcorce des autres a quel- 
que chofe d'amer & d'aflringenc s & a l'o- 
deur du Camphre. 

Car l'ardeur du foîeîl atténuant le Caa- 
fbte 5 qui efl; dinè IB racine & le rendant vo- 
latil , le fait monter dans^ l'arbre , & fe mê- 
ler avec toute la féve, ob il foufre une pe- 
tke (fermentation 4 & montant toujours en- 
tre la iubftance du boi^ & la membrane în- 
terÏÊure de l*éçôree , il fe répend & diflipe 
enfin ft bien par toutes les branches , & pat 
toutes les feuilles 5 qu'on n'en trouve plus 
la imo^re trace ! Dans le même tems la 
•mend^rane itiince & ^ludneure^ qui topiflèle 
^dedans de l'écorce^ attire les parties les plus 
f>u]»es , les plus douces & les plus agréables 
^ fuc, •& laiflTe ^elte ^ ^qui font plus épailTes. 
& plus groffieres, , & qui fervent à nourrît 
les torancfees, lies Feûîlfes &: le fruit. 

Nôtifis Auteur dit , que l'expérience juftî- 
fie ce qu'il avance ; tar lorfqu'on vient d'en^- 
lev^ r^corce , le foc , qui refte dàn^ l'arbrô 
a un goût amer , femblable à peu près à ce^- 
bî de» Ciouit de Girophre ; au- contraire, 
la nfiefflbrane «même de l'écorce t uô goCit 
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exquis, au lieu que la partie extérieure d0 
récorce a Un goût , qui nt difFére pa$ beau- 
coup de celui de récorce^ des Arbres ordi- 
naires : ce qui prouve, que toute la dou- 
ceur de la Canelje ne vient que de cette 
membrane intérieure. 

; Lors qu'on met Técorce au folcil pour la 
fécher. & rouler, l'huile & toute la douceur 
jàt la membrane intérieure fe répend par tou- 
tc^Véçorçe (dont on a premièrement ôté 
'la peau verte , qui l'enveloppoit ) & lui 
4lonoe cette agréable ode^r , & ce goût 
exquis, qui la font fi. fort rechercher par- 
tout, 

. . Lors que TArbre de Canelle eft parvenu 
à fon point de maturité > il peut fe confer- 
ver quinze, feize ou dixiept ans , fans que 
récorce perde rien de fon prix; de forte 
qu'ep quelque tems qu'on l'enlève durant 
ce période elle fera bopne : mais après ce 
tems là elle devient plu^ épaifle , perd peu 
à peu fon odeur & fon goût agréable , & prend 
un goût de Camphre. D'ailleurs , lorfque 
récorce eft devenue trop épaifle , ellç ne fe 
retire pi ne fe roule plus au foleil, mais de- 
meure platte. , 
C'efl: quelque chofe de furprçnant, que vu 
la quantité prodigieufe de Canelle^ que l'on 
tire j continuellement die .Ceylan, cette den- 
rée ne s'y épuife point. Quelques-uns de 
ceux ^ qui ont donné la defcription de cette 
Iflei ont prétendu , que lors qu'on a enlevé 
l'écorçè de l'arbre de Canelle , elle croit de 
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nouveau en quatre on cinq ans de temf , de 
forte qu'on peuc encore l'enlever alors : iVlaîs 
nôcre Auteur nous aflèure > que ce fait eO: 
entièrement faux; & il ne croit pas, qu'il y 
ait aucun arbre dans le monde , qui pût vi- 
vre , fi on l'avoit entièrement dépouillé de 
fon écorce ; mais fi l'arbre eft coupjî, la ra- 
cine peut poufler de nouveaux jets , & c'efl: 
ce qui arrive à l'arbre de Canelle : lorfqu'on 
en a enlevé l'écorce j on coupe le tronc jus- 
qu'à la racine , qui enfuite poufle de nou- 
veau 5 de forte qu'au bout de cinq « fix , 
fept , ou huit ans , plus ou moins , on peuc 
encore en enlever l'écorce: C'eft donc la ra- 
cine de cet arbre qui eft une des caufes de 
l'abondance de la Canelle ; mais ce n'en eft 
pas Tunique caufe : le fruit de cet arbre con- 
tribue aufiî confiderablement à en multiplier 
l'efpéce. Il y a des Tourterelles fauvages, 
qui fe nourriuent de ce fruit, & qui le por- 
tent à leurs petits ; ce qu'elles ne peuveni: 
faire , fans en laifler tomber quantité çà & 
Ih; d'où vient qu'on voit le long des chemins 
un fi grand nombre de ces Arbres, qu'ils 
femblent former de petits bois. Nôtre Au- 
teur finit cette pièce par l'éloge de la Ca- 
nelle ^ qui avec le Camphre , que fournit fa 
racine , eft d'un fi grand ufage dans la mé- 
decine. 

On trouve enfuite quelques additions à cet 
article par Mr. Albert Seba. Il nous apprend , 
que les fleurs de l'arbre de Canelle font auifi 
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grandes que celles des Haricots d*lcalie ^ â 
de couleur bleue. 

On exprime une huile du fruit de Canel- 
1e ; & on en tire aaitl en faifanc bouillir ce 
fruit; cette huile eft blanche , (k d*ufiea(Tc£ 
grande confidence. La Compagnie des In- 
des Y^>pe\\eCir£ di Omelle y parce que le Roy 
<ie Candea en fait faire des bougies ; eltes 
ont une odeur fore agréable , mal^ il i!*eft 
permis d'en brûler qu'à la Cour de ce Prin- 
ce ; il permet à (es fu|ecs d'exprimer le fuc 
d'un autre fruit , qui ne diffère pas beaucoup 
<le celui du fruit de Canelte ^ mais qui étant 
trop liquide^ se peut lèrvirqu'â bruicrdacs 
des Lampes» 

Les Indiens employent la Cire de Canelle 
dans la médecin^ % Us la font prendre inté- 
rieurement dans des Luxations ^ fraftures, 
meurtriffures > &cr afin ^ue fl q^aelque par- 
tie interne eft àfFeâée , la qualité balfamique 
de cette Cire guériflk !a partie malade. Ils 
en donnent aunî u^e dragme <m> une dragme 
& demi dans le flu:!S de fang^ Cette Cire ap- 
pliquée ex^rieurement for la peau ^ la rend 
plus douce, plus unie^ & plus belle, qu*au- 
cùtie pomade p^ilflfe faire. 

Les feuilles de Tartjre de Catielle donnent 
tmfli une huile ^ d'un goût Km peu amer , tel 
que celui de l'huile de Cloux de Gîrofie 
mêlée avec uin peu de bonne huiîe deCanel- 
ïè : on Tappeîlef Okum Mâlobâtbri; c'eft uû 
Aromate , qui pùlTe pour un ejtcellent reme* 

de 


OcTOi. NovEiiS. mr Deceub. 1755. ^oj 
de coQtre les msox de céce , les maut 
d'ellomàc ^ & contre d'autres maladies. 

L'Huile de la racine de l'arbre de Canelle 
cft proprecnent l'huile de Camphre : car cet^ 
te racine donne beaucoup de Camphre. LotB 
qu'Où diftille cette huile dans des vats- 
feaux de verre , on en tire cette efpéce de Cam- 
phre Baros ^ ou Camphre de Bornes , qui 
s'attache aux parois du verre en Crifteaur 
fins & transparens , formant une agréable 
diveriîcé de branches, à peu près comn^eon 
en voie fur les vitres dans une fbite . gelée. 
Cette efpéce de Camphre eft d'un grand u- 
fage dans la médecine^ aufli bien que l'huile 
qu'on tire de la racine de Tarbre de Canelle ; 
c'eft un excellent Cordial , qui eft carmina- 
tif , & qui fortifie l'eftomac : On a aulîî trou- 
vé par expérience, que cette huile eft très 
udlô dans les douleurs" de Rheumattfme & 
de Goûte; fi on en frotte la partie affligée , 
elle diqiinue la douleur à Pinftant , & la gué- 
rit tout-à^ftit peu-i-peu ; nôtre Auteur en 
cite ua exemple dont il a été lui même te- 
mcaài enfin il tious aflettre , que le Camphre 
commun fournit un remede^ fbuveraîn dans 
coûte forte de brûlures , & voilà la recette 
qu'il nous donne pour cela. 

JZec^. Spir. Ijumbrieor. urrtfi. cum Spir. vini 
rectifie, gxii. Campbor. ^ij. M. 

A peine la compfsflè trempée dans cet 
cfprit «ira-rt^dlc été appliquée fur la partie 
affligée , qu'on fe fentira foulage ; & cela ar- 
rêtera fi bifio rinfiammatioa^ qu'elle né sTé-' 
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tendra pas plus loin ; mais il iâut continuer 
rapplication jufbu'à ce que la douleur foie 
entier emenc paflee 9 &oue l'ulcère , s'il y en 
a un 9 foie féché. Que u l'ulcéracion a péné- 
tré bien avant » & qu'il foie néceflaire de 
tenir la playe ouverte, deux onces de Cam- 
phre diflbutes dans' l'huile de Mille-percuis , 
mêlée avec une livre d'onguent de Cerufe 
commun 5 appliquées félon les régies de 
Tare , guériront la playe parfaitement & en 
peu de tems , comme Mr. Seba dit , qu'il 
l'a fouvent éprouvé. 

Art. IL Regiftres mortuaires de divers en* 
droits de l'Europe pour les années 1724, & 
1725. tirez des Aâes de Breflau par le même 
Mr. Scheuchzer. 

Art. III. Partie d'une Lettre de Mr. Ben- 
jamin Coleman ; Miniilre ^ écrite de Bofton , 
dans la nouvelle Angleterre , à feu Mr. L'Ë- 
véque de Peterborough ; contenant le recic 
d'un Tremblement de Terre ^ qui arriva 
dans ce pais l'a il y a quelque tema: Com- 
muniquée par Mr. Le Doâeur Jurin. 

Art. IV. Explication d'une Propofition 
fur la Balance , dont aucun Mathématicien 
n'a pris connoiiTance , & confirmation de 
cette même propofition par une expérience 
faite par Mr^. Defaguliers en prefence delà 
Société Royale. Voici la propofition. Si 
un homme qui eft dans un balance en équi- 
libre avec le poids , qui eft de l'autre coté , 
vient à prefier avec un bâton contre le bras 
de la balance ^ auquel il eft fufpendu^.. quel- 
que 
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que Darc entre le point d'appui , ou de fus- 
penuon , & l'extrémité de la balance , il fe 
rendra par là plus pefant ; bien entendu » 
que le baiCn ^ oU il eft i foit retenu dans 
la fituation perpendiculaire par quelque ap- 
pui : Et fi n'étant point fufpendu à Textré- 
mité de la balance , mais plus près du point 
d'appui, (étant toujours en équilibre 3 il 
vient à prelTer avecfon bâton contre le bras 
de la balance , entre lé point ob il eft fus- 
pendu , & l'extrémité du bras de là balance » 
il fe rendra plus léger; c'eft-à-dire , qu'au 
premier cas il faudra un plus grand poids 
pour le tenir en équilibre, & au fécond il 
en faudra un moindre. Cette Propofitioa 
eft ici démontrée géométriquement 9 & con- 
firmée par une expérience. 

N*. 410. Art. I. Lettre à Mr. le Chevalier 
Sloane , Préfident de la Société Royale , &c» 
contenant la Defcription de quelques Phéno- 
mènes peu communs obfervez dans une Au- 
rore Boréale , par Mr. Derham , Chanoine de 
Windfor , & Membre de la Société Royale. 

Art. IL Defcription d'une conformation 
fihguliére des parties , qui fervent au pafiage 
de l'urine , communiquée dans une Lettre au 
même , par Mr. Jean budgen. 

Art. II L Obfervations d'une Eclypfe de 
Lwie faite par Mr. Arthur Dobs à Caftle- 
Dobbs proche de Carrickfergus en Irlande 
le 2 Février 172I. & communiquée par Mr. le 
Chevalier Olivier St. Jean, Membre de la 
Société Royale. 

Art. IV. 
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Arc. IV. De l'afage de l'eau à la glaoedanf 
]e$ Fièvres; par Mr. Nicolas Cyrilius^ pre^ 
niier Profefleur en Médecine à Naples, Se 
JMâmbre de la Société Royale. 

Quoique la Méthode de craitorles fièvres 
continues , de laquelle Mr« Cyriilas feit parc 
i ta Société Royale, ibic connue d'ailleurs ; 
cependant la netteté aveclaqucile cçtte Mé- 
thode eft ici expofée , les remarques judicieu-*' 
fe» de Pratique 5 que l'Auteur y joint , & eur 
fin râutoricë d'un fi habile Me^cin nç nous 
permettent pas de pai&r légèrement fiir une 
pttéce fi importante. 

Les Médecins Sages & éclairez ont été en- 
fin forcez par un grand nombre d'heur eufes 
eïp^ienoes , à employer ce remède fi nou* 
veau & fi étrange , que notre Auteur appelle 
It ÏKiU d'eau : Voici dequeOe manière il dit , 
qu'on doit la régler, luivant les meilleures Sl 
les plus fures omèrvations. 
' „ On ne commenceva à boîre l'eau k iagla^ 
,^ ce que quelques heures après avoir man- 
,^ gé 5 & on en boira. une ou deuit livres y fui* 
,^ vanc l'âge, lesforces» ou mémeJafoffdu 
^^ malade; on continuera d'en boire la mètne' 
,) quantité d'heure en heure 5 00 de dewc en 
3, deux heures au plus tard , nuit & jour fans: 
3, intermiflSon , à moins que le malade ne 
^y vint à dormir. Il doit s'abfienir cependas^c 
5, de toute nourriture* . * . . . il faqt cohtî-» 
3^ nuer cette abdinence pendant plufieurs 
y, joors^ }ufi}tfes,iii cejq^Ia fièvre aitentié^r 
,y remcBCcefié, ou qu'elle foit extrêmement 

„ diminuée , 
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3, dimmuée , & que le malade commetice il 
^, fe plfliû(Jre de la fatm 2 car fi on lui don« 
^y noH aucun aliment avant ce cems-Ià, la 
^, fièvre feviendroic accompagnée de coui^ fôs 
„ fymptôrae^: Ceft pourquoi nous défen* 
^y dons touce nourrkure au malade pendant 
^, fepc ou même dix jours do fuite . . . Ec 
3, dès qu'on redonne les aJimens au malade , 
^y il faut qu'il les prenne fans boire , ou avec 
yy très peu d'eau y & même H faut attendre 
,3 quelques heures depuis la dernière dofe 
„ d*eau , afin que Teftomac puîflTe les digé- 
„ rer. (Jn doit choifir une nourriture de fa- 
yy cile digeftîon , & ne la permettre d'abord 
„ qu'une fais par jour & en petite quantité , 
„ enTuîte on la dopne deuKfois par jour, & 
„ l'on pafle par degrés à un diner plus abon- 
yy dant , fe contentant toujours d'un fouper 
3, léger , mais il faut s'abftenîr de viandes 
^, pendant un mois &plu«. Tout le temsque 
^, les malades obfervept ce régime , ils no 
^, qjuîttent pas l'eau entièrement ; maisôprè$f 
^, le digeftion on les oblige d'enprendre deux 
„ ou trois dofes, ju(qu*à leur entier rétaWif- 
., femenr. ^* 

Si les eaux commencent le premîef ou Je 
fécond Jour à pafler librement parles urines ^ 
C*eft un bon fîgne: ilfautâuffi qu'elles pro- 
curent quelques fçlles. Il arrive fouvent,qae 
lés Parotides fe gonflent, & qu'on apperçoit 
du pus dans tes armè$& dans tes Telles ; if ne 
faut pas pour cela interrompre Tufage de Peau; 
au contratre, on doit la donner en plttsgran* 

de 
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de quantité ^ & c'eft le feul moyen de mon- 
difier & de guérir entièrement les abcès qu'el- 
le a meuris. Cependant les abcès formez dans 
le Cerveau & dans la poitrine fe guérifient 
plus difficilement par cette voye ; quoiou'on 
en aie vu des exemples. Que fî les malades 
font MTpupis , on leur applique des véQcatoi- 
res ; & lorfqu'ils fe trouvent oppreflez ^ on 
leur fait prendre de Thuilc d'amande douces^ 
' & au lieu d*eau froide on leur en donne de 
tiède. 

Dans les premiers jours de cette Diète les 
VomifTemens font un bon figne, & cciTenc 
dès que l'eftomac eft déchargé; les hoquets 
ceflent auffi en continuant & repétant fou- 
vént les traits d'eau à la glace. jLa fueur efl 
de tous les accidens le plus à craindre ; on 
tâche de l'arrêter en faifant boire au malade 
une plus grande quantité d'eau , & plus froi- 
de , s'il e(l poffible ; on raffraichit la cham- 
bre par toutes fortes de moyens ; il y en a 
même» qui couvrent le malade de neige, ou 
de glace pilée. 

11 eft dangereux de commencer cette Diè- 
te avant que la fièvre foit à fon plus haut 
point ; mais alors on peut y avoir recours 
dans toutes les fièvres malignes ^ aiguës (fmor' 
telles de tout genre. Nous n'entrons pas dans 
les raifonnemens , que l'Auteur employé 
pour expliquer les effets falutaires & mer- 
veilleux de cette méthode ; il s'en faut bien » 
qu'ils (oient aufli convainquants, que les ex- 
périences réitérées & incoqteftables > qui fé- 
lon 
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k)n lui démoncrenc Tutilité de cette mécho^ 
de ; cependant elle ne réuflit pas toujours ; 
& c'eft ce que Mr. le Profefleur ne diffimulc 
pas. 

Mais outre les fièvres , la Diète d*eau s'em* 
ployé auffi avec fuccès dans plufîeurs autres 
maladies , telles font la Diarrhée , la Dys- 
iênterie, & même la Lienterîe ,' les fuppref- 
fions d'urine , les douleurs d'Eftomac , le Co» 
kra morbus , les maladies hydériques & mé- 
lancoliques , la petite-vérole , & môme rhy« 
dropifie. Cependant; dans toutes ces mala* 
dies on ne retranche pas entièrement la nour« 
riture; mais dans les maladies Chroniques, 
il fuffit de faire boire une bonne quantité 
d*eau à la glace quatre heures avant un léger 
diner, & une autre dofe huit heures après. 
Notre Auteur ne décide point, fi cette mé- 
thode convient dans des Pai's plus froids ; il 
en laifTe le jugement aux Médecins de ces 
Paîs-là; quoiqu'il penche pour L'affimative , 
puifque , dit-il , on fait à Naples les mêmes 
cures, par ce moyen en H^ver qu'en Eté. 
> Art. V. Courte Defcription des différentes 
efpéces d'Ipecacuanha , par Mr. Douglafs, 
Médecin extraordinaire de la Reine, & Mem« 
bre de la Société Royale. 
: Mr. Douglafs a deJOTein dans ce mémoire 
de faire connoître deux Racines, qui fe ven« 
dent fous le nom d'Ipecacuanha , mais donc 
les Vertus font bien différentes de celles des 
quatre efpéces de cette Racine , fi connues 
& fi falutaire!^. L'Auteur décrit d'aboséfon 
. Tme FL Part. I. ' I exaûç. 


1IÎ2 BrBUaXHEQUB BrITA]»NIQ01SÎ5 

exaâement ces quatre efpéces (i'Ip^ciacuan- 
ha;, enfuice il vient aux deux Racines 5 aux- 
quelles on donne faulTômenjt ce nom. La pre- 
mière quMl appelle la blanche, refleipble 
beaucoup par la couleur £c fa ruperficieàref- 
péce blanche de la vraye Ipecacuanha , mais 
elle n'eft pas. à beaucoup près finoueufe , el- 
le eft beaucoup plus grofTe & plus longue , 
plus drpite & plus douce au toucher. 

L'Autre Racine ,. qu'il appelle, la brune ^ 
eft d'une couleur plus foncée , que refjréce 
brune de la vraye Ipecacuabha , & l'on trou- 
ve quelquie mélange de rouge en plufieurs 
morceaux de cette Racme ; la fubftanjce ex- 
térieure de fon écorce approche d'un jaune 
rougeâtre, les morceaux en font plu^ grands 
qu'aucuns des autres efpéces; on en trouve 
de feize pouces de long; les fentes^. de Vé^ 
corce en font plus éloignées , que celles de 
Tefpéce véritable y & les efpaces , qui font, 
entre elles , font plus unis ; ainfi il efl: a(Fez 
àifé de les diftinguer , quoiqu'elles foienc 
foùvenc mêlées enfemble. 

Le Chevalier Sloane a découvert, que cet- 
te dernière efpéce étoit la Raciije d'un Apo- 
cin venimeut , qu'il a décrit dans fon His- 
toire naturelle de la Jamaïque , oti cet Ar- 
brifleau eft fort commun ^ de même qu'à 
la nouvelle Efpagne , & il décrit au long 
dans l'introduâion du fécond Volume de cet- 
te Hiftoire , les pernicieux effets de toutes les 
parties de cette plante , dont on commen- 
çoi^ à fo fervîr auez communément. 

Art. 
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Art- VI. Extrait d'un Livre intitulé , Ht/' 
péri & Pbqfpbori nova Pbœnomenay (fc. Auc- 
tore Francifco Blancbino. Par Mr. Jean Had- 
ley , Vice Préfldenc de la Société Royale. 

Art. VIL Remarques fur un Traité de 
Mr. Helvetius de Paris , 0^ il foutient que 
les Poumons ne divifenc point le fang ^ ni 
n'augmentent fpn Volume , mais qu'au con- 
traire, ils le raffraichiflent & le conden- 
fent. Par Mr. F. Nicholls, Leéleur d'Anâ- 
tomie à Oxford , & Membre dé la Société 
Royale. 

Mr. Santorinî de Venife , dans le VIIL 
Chap. de fcs Observations , Sedtion 3. à 
examiné exaâement les faits, que Mr. Hel- 
vetius pofe pour appuier fon featiment. 
]I convient avec celui-ci , que les Artères, 
du Poumon, & que l'Oreillette droite dû 
Cœur font plus grandes que les veines du 
Poumon, & que l'Oreilteue gauche ; mais 
il nie, que le Ventricule gauche foit plus 
petit que le droit -, & il prouve que cette 
différence dans la capacité du Poumon a 

Î|uelque autre caule, que «la condenfation dû 
ang dans fon paflage par ce Vifcére ; car 
autrement le ventricule droit auroit dû être 
plus grand que le gauche , & l'Artère put* 
monaire auroit dû être plus grande non feu* 
lement que les Veines pulmonaires, mai^ 
même égale au moins aux deux Veines Ca- 
ves: II recommande eu même temsaux Ana« 
tomiftes d'examiner ce fait. Mr. Nichoîk a 
fait voira la Société^ Royale troii differens 

I 2 lujecs. 
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fujets , dans lefaucls il a méfuré tous les 
Vaifleaux dont il eft queftibn , & il trouve 
partout, que le Syftéme de Mr. Helvetius, 
qui eft celui des anciens , n*eft pas fondé , 
^u moins fur les différences des VaiiTcaux » 
dont il fait fa principale preuve. 

Art. VIII. Diverfes Obfervations d'une.E- 
clypfe de Lune arrivée le 2. Février 172I. 

Art, IX. Obfervatidn d'une Eclipfe totale 
de I9 Lune arrivée le matin du 9. Août 1729. 
V. S. faite à Wittemberg en Saxe par Mr. 
Frédéric Weidier , Dodleur en Droit, & 
Prdfeffeur ordinaire en Mathématique , 
communiquée par Mr. Le Chevalier Sloane. 

Obfervation d'uiie Eclipfe de Lune faite 
(avec un Telefçope de fix pieds de Paris) 
à Padoue ,: par Mr, Polenus , Membre de 
la Société. Royale le 29. Juillet, 1729. V.S. 
' N\ 411. Art; I. Lettre à Mr. le Cheva- 
lier Sloane contenant. une Defçrip'tion géo- 
graphique & une Carte du Royaume de Tu- 
nis , avec une apoftille , touchant la guéri* 
fon des fièvres intermittentes dans ce pBïs 
là ; Par Mr. Shaw , Chapelain de la Fadorie 
Angloife à Alger. 

' Art. IL Récit abrégé de quelques effets & 
de quelques proprietez des Vapeur^ : dans 
une Lettre de Mr. Ifaac Greenwood , Pro- 
feflear en Mathématiques à Cambrige dans 
la nouvelle Angleterre, à Mr. Rutty , Doc- 
teur en Médecine, & Membre de la Socié- 
té Royale. 

. Les Vapeurs , qui s'élévenl des Puits nou- 
vel- 
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vellehienc ouverts produifenc fouvenc des 
effets funefles fur ceux , qui veulent y des- 
cendre ; on en a vu des exemples dans les 
Mémoires de TÂcademie Royale des Scien- 
ces. Les effets , que Mr. Greenwood rap^ 
porte ici , font à peu près de la même na* 
tiire. Un Habitant de Bofton dans la Nou* 
velle Angleterre , ayant deffein de faire rac* 
comoder une Pompe , en fit découvrir le 
puits j & voulut d'abord y defcendre lui* 
noéme: Mais à peine fut il defcendu cinq ou 
fix pieds dans le puits y qu'il ne put plus fe 
foutenir 9 & fans pouvoir ni parler ni faire 
le moindre figne pour demander du fecours, 
il glifla jufqu'à la jointure fuperieure de la 
Pompe , OLi il demeura environ une minute» 
refpirant avec beaucoup de peine 5 puis il 
tomba jufqu'au fond du puits, ohiln'yavoit 
que quelques pouces d*eau , fans donner le 
moindre figne de vie. Là-deflus un de fes 
Domeftiques prit «lu plus vite une corde, 
& defcendit dans le puits pour fecourfr fon 
maitre, mais à la même difl:ancc derouve^ 
ture du puits il lui arriva la même accident » 
& on l'entendit tomber au fond , fans qu'il 
eue fait aucun figne pour marquer , qu'il eut 
befoin de fecours. 

Les Ouvriers voulurent y faire defcendre 
un troifiéme ; mais dès qu'oji l'eut defcendu 
il perdit la parole, &ne donna aucun fignal, 
quoiqu'il eut promis de le faire , auffitôt 
<]u'il fenciroit la moindre incommodité: Ce- 
pendant on le tira du puits ayant la mort 

I 3 peinte 
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peinte fur le vifage ; & quand on Teut fsât 
revenir à lui y il ne fe fouvinc point de ce qui 
lui écoit arrivé. 

Quelques heures après on retira avec des 
crocs les cadavres , qui avoient toutes les 
marques d'upe itiort violente. II n'y a rien 
de particulier dans ce puits , ii ce n'eft , qu'il 
efl: proche d'un égout , oii s'écoulent les im- 
mondices du voilinage ; ce Puits a tr^te pieds 
de profondeur; ce qui eft beaucoup pour ce 
Heu là , puifque le fonds du puits eit pl^is 
bas que n'eft la furface de la mer aux plus 
bafles marées. Il y avpit déjà du tems , 
que l'air de ce puits n'avoit eu aucune com- 
munication avec l'air extérieur. 

On voulut examiner qu'elle pouroit être 
ia nature de cet air renfermé. Des chan- 
delles allumées , & des charbons ardens 5 
qu'on defcendit dans le puits, s'éteignirent 
en peu de tems, quoiqu'on ne les y fit des- 
cendre que jusqu'à la profondeur de fixpieds. 
On fit de femblables expériences fur des ani- 
maux , qui n'eurent pas un fort plus heureux 
que les hommes. On examina l'élafticité 
de l'air par le moyen d'une petite cloche , 
qui renait le même fon, qu'elle rendoit dans 
un puits ordinaire à la même profondeur. 
On voulut enfuite favoir quelle étoit l'hu- 
midité de l'air dans ce puits : On y defcen- 
dit une grofie éponge un peu mouillée, at- 
tachée à un cordon de foye ; l'éponge pe- 
foit 278. grains , & après qu'on l'eut laiffée 
plus de cinq minutes dans la vapeur, on I9 

reti- 
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îetira, »& il fe trouva que fon poids ëtoit 
précirèment lie même qu'auparavant, '^n 
réitéra là même expérience lur l'éponge en- 
tièrement féche , ^& ft)6 poids n'augmenta 
points On examina enfuîte la denfité de l*air 
dans le puits 5 par le ttioyen de la balance 
Mydroftadque , mais on ne trouva pas la 
moindre différence entre la denfité de l'air 
éxt^riéur*& celle de celui du puits. 
. Cette vapeur maligne étant expofée à 
l'air diminua peu- à- peu , & au bout de qua- 
tre ou cinq jours elle fut tellement diflîpée^ 
qu'on pouvoit defcendre jufqu'aa fond dû 
puits fans la moindre itiçommcklité. 
• Voici un autre exemple d'une vapeur fou- 
terraine , qui fe fit fentîr fort fubitement 
dans un puitsà Bofton le 9. May 1729. Ce 
puits avoît été ou vert pendant un temscon- 
fiderable, & non feulement 'on l'avoit élar- 
gi , mais encore on l'avoit rendu plus pro- 
fond de quinze ou feize pieds. Deux hom- 
mes entreprirent d'y defcendre pour le pa- 
ver; ilsyavoient déjà travaillé tout le jour, 
lôrfque vers les fix heures du foir l'un d'eux 
ientit une odeur fort désagréable; fur quoy 
il gronda fon , compagnon , le croyant cou- 
pable de quelque indécence, mais l'augmen- 
tation de cette mauyaife odeurlui fit bientôt 
craindre quelque danger, L'Autre , -qui 
ne s'étoit point encore apperçu de cette 
odeur , voyant le vîfage de fon camarade 
changer extrêmement, appella du fecoursv 

I 4 & 


fl8 IBlBLIOTlTEQUE BitiTAcrNiQnKji 

& au même inftanc il fentit aufli lui.méme 
une crès-mauvaife odeur comme de poiflbn 
pourri , qui le faiiîc telleroenc, qu'il ne pûc 
plus fe foutenir ; il eut même de fi violen- 
tes coD vulfioDs y lors qu'on l'eut tiré du puits; , 
Î|u'll falut trois ou quatre perfonnes pour le 
outenir; il faifoit des coptorlioDS , & fau- 
coit comme un poiflbn » qu'on a tiré de l'eau ^ 
il revint de Tes convulQons au bout de troi$ 
heures , mais il fut en délire toute la nuit. 
Le premier n'eut.que quelques foiblefles , 
^ont il fut guéri en moins de tems , que le 
fécond ne le fut de fes convulfions; mais 
il eût Tefprit troublé plus longtems. On trou, 
va étrange, que ni l'un ni l'autre n'eut eu aucu- 
ne (évacuation ni par haut , ni par bas. Cet 
adcident arriva le vendredi ; & le lundi fuir 
vant ils étoient tous deux guéris ; la maur 
vaife odeur du puits palTa aufli en. peu de 
tems ; puifque le lundi les ouvriers y travail- 
lèrent , fans fentir rien de désagréable. 

Quelle , dit nôtre Auteur , peut-être la 
cauie de ces vapeurs paflagéres ? S'il y a- 
voit des exhalailons fouterraines , qui corn- 
pe tes nuages & les vents de nôtre Atmo- 
sphère ^ changeaflenC de lieu « il feroit très- 
important d'en obferver toutes les Circon- 
fiances , fur tout , fi ce font des exhalaifons 
malignes : Celle dont il s'ajgit étoit plus de 
25. pieds au deflbus de la (urface de la Ter- 
re ; profondeur trop grande pour que cette 
vapeur pût produire quelqtie effet dans le$ 

caves. 
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eayes» N'oublions par de remarquer , ajoute 
l'Auteur de ce mémoire, auç la partie de la 
Ville , oh eft ce puits , eu fort élevée ; que 
le Terrein y a environ dix pieds de Terre 
glaife, au deflbuis de laquelle on trouve un 
gros (able & du gravier. 

Art. III. Lettre des OflScîers du Roi k 
Stieemefs & Ghacham, aux Commiflaires de 
la Marine^, contenant un récit de ce qu'ils^ 
ont trouvé en ouvrant un ancien puits pro- 
che de Queenborough dans la Comté de 
Kent. Communiquée par Mr. Pierre Colli- 
foR y Membre de la Société Royale ^ le g. 
Janvier, 1729. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cet Ar-. 
ticle, c'eft que le puits dont il s'agit, qui 
a deux cent pieds de profondeur, ne 
contenoit point d'eau , & qu'on n'en trou- 
va , qu'après avoir creufé avec une Tariè- 
re 81. pieds ; l'amas d'eau ^ qu'on rencon- 
tra alors, èftde 166. pieds plus bas, que le 
plus bas fonds de la mer dans les endroits 
voifins de Queenborough. Cette eau eft très- 
t)onne , douce & claire, & moufTe fort bien 
lorfqu'on y met du favon. 

Art, IV. Obfervatipns fur la Grue , avec 
les moyens de perfeftionnuer cette, maçh- 
ne ; communiquées dans des modèles . à la 
Société Royale ,&. expliquées ici par des 
figures ; par Mr. Defaguliers, Membre de 
la Société Roy alCi 

Art. Vi Obiervations fur le météore ap- 
pelle CQ Latio Jffiîs fytuus ( & en Françoit 

1 5 ' feu 
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feu follet) faîtes en Angleterre par Mr. Guil- 
laume Derham , Miniftre & Membre de la 
Société Royale ; avec d'autres obfervatibns 
fur le même météore , faites en Italie^ & 
communiquées par Mr. Tho. Dereham ^ 
Chevalier Baronet , & Membre de la Socié- 
té Royale. 

Il paroit par ces obfervatlons , que ceux, 
qui comme Mr. Willugby & Mr. Ray , onc 
crû, que les feux foletsn'étoient autre cho- 
fe qu'un cffein de mouches luifantes, qui vo- 
lent enfemble , fe font trompés : Ce font 
véritaWement des Vapeurs, qui rependoit 
quelquefois une lumière auffi grande , que, 
celle d'un fagot allumé; quoiqu'elles n'aient 
aucune chaleur fenflble. Ce n'eft que dani 
des Vallées , & proche des Rivières , en dans 
des endroits marécageux , qu'on apperçoic 
de fi grands feux folets , fur tout en Italie. 
Ceux qu'on vpit dans les montagnes ne re- 
pendent qu'une lumière femblable à celle 
d'une chandelle allumée. Ces feux font 
toujours en mouvement, montant &defcen- 
dant continuellement dans leur courfes , 
mais il ne paroiflent guère au deflfus de la 
hauteur de fix pieds. On trouve dans ce 
mémoire quelques autres particulàritez fur 
ces feux folets, & fur quelques autres mé- 
téores, qui ont beaucoup d'analogie avec 
ces feux. 

Art. VI. Deux' Obfervatîons fur une E- 
clipfe totale dé la Lune, arrivée la nuit du 
28' ^u 29. Juillej; l^2^. V. S. Communiquées 

par 
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par Mr. Le Chevalier Dereham^ Membre de 
la Société Royale. 

AR TI CLE VIII. 

Colle£lions relating to the hiltory of 
Mary Queen of Scocland , in four vo- 
lumes. &c. C'eft-à-dire , Recueil de 
Pièces concernant rHifioire de Marie Rei^ 
ne iïEcoJfe &C. en 4. vol. ^atriime Ex^ 
trait. 

CE Volume eft divifé endeui Parties, la 
. Première consenties Pièces luivancc?. 

I. Relation de ce qui s'eft palTé entre la 
Reine d'Angleterre & la Reine d'Ecofle , de- 
puis que celle-ci s'étoit làuvée du Château 
de Locbkvin en Ecoffe , en May ij(J8. jus- 
qu'au 17. de Juillet fuivant. 

II. Confiderations fur les troubles d'Ecos-. 
fe ,-lorfque Mr. Tbmas Leigbton y fut envo- 
yé par la Reine d'Angleterre , après qu'elle 
eut appris jque la Reine Marie s'étoit fauVée 
de Locblevin. 

IIL Jnttruûions données à Mr. Thomas 
Leigbton , lorfqu'il fut envoyé en Ecôfle»pac 
la Reine d'Angleterre .en May 1568. écri- 
tes par le Chevalier Guillaume Cecil Secre-> 

taire. 

IV. Lettre de la R. Marie à la R. Elifa- 
beth , datée, de. Wotkingtoa xn JCumberiaiid 
du. 17. de May ijôg. V. Me- 
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V. Mémoires d'Ecat écrits de la propre 
itiain du Secrétaire Cecily fur l'arrivée de la. 
Reine d'EcoQe en Angleterre. * 

VI. Lettre de la Reine Mère de France , 
à la R. d'Angleterre , touchant la R. d'Ecoflfe 
du 26. May 1568. 

': VIL Lettre de Marie d'Ecoffe à la R. d'An- 
gleterre du 28. de May 15Ô&. 

VIIL Lettre de la R, Marie au Secreiaiire 
CecU du 29. de May ijôg. \ 

IX, Lettre du Lord Scrôop & du Chev. 
FVançois Knollys à la R. d'Angleterre du 29. 

d«i May 1.5(58. 

' X. Lettre du Chev. Franc. Knollys à la R. 
' d'Angleterre du 30. de May 1568. * 

XI. & XII. Deux lettres du Chev. Franc. 
Knollys au Secrétaire Cecil. 

Xlil. Mémoire pour Ht. Midlèmore ^lors- 
qu il fut envoyé à la R. d'Ecoffe è Carlile. 

XIV. Inftrudtion&particulieresà Mr. Jfid- 
Umore lorfqu^il fut envoyé en Ecofle^ pour 
traiter avec le Régent. 

XV. Lettre de la R. Elifohetb au Comte di 
Murray. 

XVI. Trois lettres du Chev. Ffonc. Knol- 
lys au Secrétaire Cecil. 

XVII. Lettre d© Mr. Miilerhore au Secret. 
CecU, oh il lui rend compté de fes negotia* 
tions avec la R. d'Ecoflfe , à Carlile du 14. 
de Juin 1568. 

XVIII. Lettre de la R. Marie à laR.EK- 
Jàbetb du 13. de Juin. 

XIX. Deux mémoires écrits de là propre 
• * ... main 
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main du Secret. Cecil ; l'un en faveur de la 
R. Marie & l'autre contr'elle du 20. Juîq 

1568. 

XX. Relation de la Confultation du Con- 
feil Privé d'Angleterre, touchant laR. Jlfa- 
rle^ du 20. de ^in 1568» 

XXI. Mémoire du Secret. Cfrif, conte- 
nant quelques queftions & rcponlès. 

XXII. Lettre du Chev. Franc, KmllySyZxx 
Secret. Cecil du 28. de Juillet 1568. 

XXIII. Lettre du C. de Mu^ay^ Regenc 
d'Ecofle j au Z*ord Scroop. du?. d'Août 1568. 

XXIV. Lettre du C. de Aforray à la R. 
Marie du 7. d'Août 1568. 

XXV. Lettre de quelques Seigneurs d*E- 
cofle, à la R. d'Angleterre, en faveur de la 
R. Marie, du 28. de Juillet 1568. 

XXVI. Autre Lettre -dés mômes à la R. 
Elifabeîb fur le même -fujet. du 24. d'Aouc 

1568. 

La Seconde Partie de ce Volume contient 
les Pièces fuivantes. 

I. Lettres patentes de. la R. Elifabeîb ^ au 
Pue de Nortfolk^ au Comte de SuJJex &, au 
Chev. Ralpb Sadler. 

H. Inilruâions de la R« Elifabeth aux fus- 
dits Commîffaires du 17. de Sept. 1568. 

III. Lettre des fusdits Commiflaires à la 
R. Elifabetb, de Tork le 6. d'Odlob. ij68. 

IV. Lettres patentes de la R. Marie d'E* 
cofle, à l'Ev. de R^^ & autres , pour les 
établir fes Commiflaires & pour conférer 
avec ceux de la R. Elifabetb» 

V, Lc£- 
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: V, Lettres Patentes du Jeune Roi d'E- 
cofle^ au C. de Murray & autres, pour les 
autonfer à conférer avec les Commiflaires 
de la R. d'Angleterre. 

VI. Serment des Commiflaires de la R. 
d'Angleterre. 

^ VIL Serment desCommiflaires delà R.d'E- 
cofle. 

VIII. Lettre du D. de Nortfolk au Secret, 
Cecil ; de York , le 6. d'Odt. 1568. . 

IX. Lettre des Gommiflaires de la R. d'An- 
glet.à laReine d'Ecoflejderor* fep.d'Oû. 1568- 
. X. Proteftation faite par les Commiflaires 
de la R. d'Ecofle le 7. d'Oft. ij68. 

XL Proteflatipn faite par les Conimiffai- 
res de la R. d'Angleterre en reponfe à la 
première. 

XII. Serment des Commiflaires de la Rei- 
ne d'Ecofle. 

XIII. Plaintes faites à York aux Com- 
miflaires de la R. d'Angleterre par ceux de la 
R. d'Ecofle, contre les Comtes de Murray, 
de Morton & autres. 

XIV. Articles propofez par le C. de Mur- 
ray aux CommiflTaires delà R. d'Anpjleterre ; 
iTork le ç.à'Oâ. ij(58. intitulez, Demandes 
du C. de Murray. 

XV. Lettre du D. de Nortfolk au Secret. 
Cecil \ de York le ,9- d'Oâ:. 1568* 

XVI. Lettre des Commiflaires A nglois à 
la R. Elifabetb de York le 12. d'Où. 1568. 

XVII. Reponfe du C. de Murray &e. aux 
plaintes &accufations des CommidPaires de la 
R. d'Ecofle. XVIII. Let- 
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'. XVIII. Lettre du D. de Nortfolk au C. 
de Pembrohs Grand Maître de la maifon de 
la Reiôé , au C. àçLeiceJler & au Chev. 
GuiU. Cecil premier Secrétaire de la Reine ; 
de Yorjc; le n. d'Oft. J568. 

XIX. Réplique des Commiffaires de la R. 
d'Ecofle , à la Reponfe que le C. de Murray 
& fes adherens avoient donnée aux Corn- 
miflaires de la R- d'Angleterre. 

XX Lettre du D. de Nortfolk au Chev. 
GuilL Cecil-, de Tork le ij. d'Où. ij68. 

XXI. .Lettre, des Commiflaires de la R. 
d'Angle t. au Chev. GuilL Cecil ; de Tor^le 20. 
d'Oa. .15(58. 

XXIL Lettre de la- R. Mart^ à la R. Èli^ 
yûtoidu22..d'0a. i5<5& . 

XXIII. Lettres patentes de la R. d'An- 
gleterre au Garde des fceaux , au D,de Nort' 
folk & autres, pour les autorifer à traiter avec 
les Coôiintfrâhres d'Ecofle; datée du 24. de 
Nov. ijSg- 

XXIV. Journal de la première Confcrenr 
ce des Commiffaires le 2j. de Nov. 1568. 

XXV. Proteftation des Commiffaires d$ 
la R. d'Ecoffe faite à Wejlminjier le 25. de 
^ov. ij68. 

XXVI. Repbnfes des Commiffaires de la 
R. d'Angleterre , aux Demandes & Articles 1, 
qui avoient été propofez par le C. de Mur- 
ray ; à York le 9. d'Où. 1568. 

XXVI L Journal de la lèconde Conféren- 
ce des Commiffaires le 2<5. de Nov. 1568. 
XXVIIL Proteftation du C. de jkf»rray& 

de 
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^e fes Collègues lortbu^jls produifîrenc leur 
taccufation contre la R. Mark. 
*' XXIX Accafation contre la R. Marie. 
< XXX. Journal de la troifleme Conférence 
des CommilTaires le 29. de Nov. 1568. 

XXXI. Journal des CommilTaires le 30. de, 
Nov. 1568. 

^ XXXII. Journal des Commiflaîres le i.de 
Dec. 1568. 

• XXXill. Mémoire ou lettre des Com- 
iniflaires de la R. d'Ecoffe aux Coramiflai* 
res de la R.- d'Angleterre à Weftminfter le i. 
de Dec. iç68. 

' XXXI V. Journal (J*une Conférence tenue 
•à Hamptoncourt le 3. de Dec 1568. entre 
la R. d'Angleterre &^ les Commiflaires de la 
R, d'Ecoffe. 

• XXXV. Journal du Confeil privé d*An* 
gleterre le 4. de Dec. 1568. 

XXXVI. Ecrit du Chev. Gvill Maitland 
de LedingtonUf Secrétaire d'Ecofle, apoftil- 
Je par GuilL Cecil Secret. d'Angleterre. 

XXXVII. Journal des Commiflaires à 
Wejlkinjler du 6. de Dec. 1568. 

XXXVIII. Journal des Commiflaires dû 
8. de Dec. 1568. 

XXXIX. Extrait authentique d'une Pro- 
teftation faite en Parlement le 2p. de Dec. 
1567. par les Courtes àe Huntley &^d^jlrgyle 
& par le Lord HarrU. 

■ XL. Journal des Commiflaires à Wefimin- 
Jlir le 9. de Dec. 1568. 

XLI. Froteftation dés Commiflaires de la 
' i R. d'E- 
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R/d'Ecofle &c. où eft inférée ^ la Requête-, 
prefentéeà la Reine d* Angleterre '^ le 2- de Dec. 

XLII. Depoficion de Thomas Nelfon tou- 
chant le meurtre du Roi Henri Darntey. 

XLIII. Journaux des Procédures du Con- 
feil privé d'Angleterre, avec quelques uns 
des principaux de la Noblefle , appeliez pour 
coèferer enfemble à Hamptoncoutt le 14. de 
Dec. 1568. 

XLiV. Reponfe de la R. Elîfabeth aux 
Commiffaires de la R. d'Ecofle à Hampton- 
court y fur ce qui avoit été arretédans le Con- 
fcil privé le 16. de Dec. 1568. 
, XLV. Lettre de la R* Elifabetb à la R. 
Marie. 

' XSLVI. Lettre de la^ K.Marie au C. de 
Huntley^ {an Lieuc'enatit dans le Nord d*£- 
cqffe. 

. XLVIL Proteftation des C. de Huntleydc 
é^Argyte y touchant le meurtre du Roi d'fi- 
cofle. 

XLVIIL Reponfe du C. de Murray à cet- 
te Pirot^alîofi; le 19. de fan v. 1568. 
: XLlX^ Approbation de la Conduite du C» 
der Jlfuf nay & des Commiffaires qui écoienc 
avec lui en Angleterre^ du 12. de Fevr* 

; -L- Ear^ là première de ces Pièces il paroit 
que la: Reine EUfahetb étoit d'abord bien 
difciofééieo faveur de la R. d'Ecoffe& qu'elle 
}a m vi^ecevoîr en Angleterre avec tous' les 
bonnewrsjqa'êné-pouvoit attendre^ «^La R, 
TowFL Parti K „ d'E- 
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1^ 01;R&iaTSHdC<iJ[JS^.rRsrBAvl^NI'QXrBV 

^ 4'Sçpflk > yMï^ àk>:9 Scjéc^oit âuyâti.dili 

9, arriva lè 4. du même mois au Chaceau^da 

y^ Haw^m appoir^QUabc . aUj D^c da CftoC^I- 

9> /era{f(^; d^o^^s^yçcites force» qu'elle, asralc; 

94 pu, r^mdffeif eDe^allft à.h cen/cooicre du 

,«: CQnii^e dp ili{^i:>9?^3^,:!m^ fe^Jrûu0esiayant. 

9j. été .encieretintH^t de^Mj:^ près>de:Gkf|g9<Bs> 

». elift fe .i:ep«:ft.daJaiJ2k&ldyioce;dejGiUo*-. 

,5 «Duoy , oli elle fût reçue par le Uordi ftir-i 

jj^^i CeJuf'Ci ôcriviç à/Wto. Zkïw*r. ious 

M. G4j.tt5içrQeur de^ ÇarMfeipaur lui apprendrez 

M 1^ &Qhei% écat cil Tq ca»:)uyoit la R., df&» 

„ coffe , & lui demander ♦ fi etmcas quîeUa 

» fuc <3^Iîeée dA fe jefugîfî/ eu Ajîgtetecrc , 

„ elle pourroit être en fureté à Carlikî ' La 

^ fous-Goi$weraem r/epondio- ;. QueileZiori 

>*..S^ooi^. ,QQUvea;iw;uRd«jC?acKft ,.étDi^';i* jE4)»i 

,, dres , deforte qu'il n'avoit pas le pouaqi» 

y^ d.e d^Piden; rien*,» d^t^iCfi.qui le^acdûk ia 

„ Reioft, i»aiij .qu'il» Qflvenroit, un ,^Çjrè5s.'è 

„ la Cour , pour fçavoir la volonté dei la 

,,. R^ ffttMjatcreire iy\\^ IToRpendaiif :que^ue 

,5 cas dq neçefliié oblig^oii; la^. Hi^SMlIb 

„ de. fej rfifiJgier: à CarUtty il ^ok pîétlàCla 

y^ recevoir: &; à, la^. défendra contrf^àèasèhnd^ 

,^ vpi^ jjnfqulà ce qu'il fiit-^^pSiS iabfktemenfi 

„ inftruit de la volonté de fa Maitrëflfe: 

„. Mai$ avant, que lii R..d'EflQffcî eut. rdçu 

,, cçtte reponfc , elterfé^:^ déja^i mifet en 

„ chemin &, éjtoit entrée^ dan» la.;RriDtv}mce 

y, de Cumb^i^nd:- Ge\ï& hrtim inoogmio dans 

^; uQ.endrAiC .sommé Mrf^hêgt(m^à't^fackKxB 


. '(k?i«LvMcfvnlÉ.''BT'DK8iia vj^^ t^ 

^^ diffascetla£ïn(îfeârîi^y finpBSf fongpccmpi 
^y. âos :^crr: inDbnau& ^, c& cmi y, acMa plii^ 
^. iku<8fiGmcilAai«iDCs da r^» ajur luiî • te*- 
^ mot^iaBcent'^b^uicaupde- tsSpc&: Dtequ^ 

y^ biav ies^riacipaiEX de laPi^inee , z\h au 
,y. doranc di!elie âc la cDndviic afi^ec toutes 
,^ ^rcea d!liCMinc»rs à^CMtk.. 

9, Sur ces encrefâicftslsR..iE{(^Mî6ayaQC 
^.reçui atria de ramvite'.de \z tti d^Ecofiè en 
,, Anglererrer, énvoya^ osàrt au fou&^Gour 
3, vendeur ds> Cor^, "de lui rendre tous/ les 
,3 btgnu^^arS'^ & tous ^ ferviccs qo^ii pouo 
gf Toii?;: & fie dire? k MjladfyScroep fœur' du 
yy Duc .'de? iVbrt)^IA:& à <]uâaoe9auta'es Da- 
^. nuasiy dSalles'aupyès^dxr la-keim:, pour la 
„ fervirr Elle cmninaûdaî de pliis<àk 'Mylsrd 
^ Sn^roêp f q»i avoît te g^è des frontières 
yy dti Nic»d^ &' quit étaic>à^ la (-Cour ; &^ au 
^ Cfitazil l^â»foîj j!nof^jjr viceChamfac^ & 
,, CûSRfeiifejt' privé', de fe: préparera partir 
,,, ao ptoâxyft^ pouraiten tensoigner.àlaf R. 
„. d'E^iS^ lOijpm fqu'eiie pr6nDit^.à1fe$11lai^ 
3, heursi^&JlaiTurec^qurdle lui dnmici'Dit cour 
^. Ds^'Ms imempses 4'âimâé- & couse -la^pro^ 
yy. te^ttonrv :qu»'ellef poaTrdic y aucanrqoe delà 
), sf acCGTd&rais V avec (on hoimeurv: La^ R» 
5^ d^JSiodàKDenfoi^tràslîàdsfeiaet 
^^.auflïcoib is Loré Harrjr fon plus fictelê 

„ Confeiflcr & le. Loi?i} iOémms^gV ^ ^ ^ R« 
,). JSi^SEtef jri pq^^ Tel) rmief cier; 

^.ija;:Rii d^Ëcofiesjauiflbicr à'CarMfe)'d?OQe 

3, pleme'iiberté':- Ëile^sy^éssûc^tniiaée avec 

K 2 ,y couie 
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^ coate forte de refpeâs: fes domeftiques 
y, & fes fujecs avoienc un libre accès aupre- 
>, d'elle ) ce qui y attira un fi grand noms 
jj bre d'Ëcoflbis , que le L^rd Scroop Gou- 
yy verneur delà ville , conûderant que Car/i/^ 
}fy étoit une place frontière & dépourvue 
iy d'une garnifon aflez force pour re(Uler en 
3, cas de quelqu'àttaque imprévue , fit repre- 
:,, fenter à la Reine fa Maitrefle, qu'il n'é- 
jy toit pas de la prudence de garder la R. 
-„ d*Ecofie fi proche des frontières ; qu'il 
i„ vaudroit mieux la faire pénétrer plus a- 
j, vaut dans le Royaume, oiièlle refpireroic 
^, un meilleut^ air 3 (eroit plus agréablement 
73 par rapport aux chofés neceuairesàlavie 
^3 & pourroit prendre le diverciflement de 
i^, la Chaffe. La R. d'Angleterre lui fit 
^3 propofer là deflus de fe retirera Tutiury^ 
',3 une des plus belles maifons d'Angleterre & 
,3 des mieux fituées: mafs la Rvd'Ëcofle ne 
^ put fe refondre à Véloigner fi fort de fon 
,3 Païs, deforte qu'on la laifla encore quel- 
y, que temps à Carlile, jufqu'au i3.dejuin, 
•„ qu'elle confentit d'être conduite à une 
*^, maifon du L. Strôop 3 nommée Boltûyn ^ 
j, beaucoup , plus proche de Cartik , que 
^ Tutbury ; oh fes lujets avoient pleine H- 
j, berté de la venir trouver ; quelquefois 
3, ils s'y rendoifent Jufqu'au nombre de 30,. 
, 3, La Reine d'Ecoffe fit demander à celle 
„ d'Angleterre 3 1 . qu'il lui fut permis de s'abr 
33 boucher avec. Elle 3 2. qu'on lui accordât 
^ un piomt fecours pour la rétablir dans fe» 

Etats 
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„ Ecacs & pour punir Tes fujets , qui avoient 
yf pris les armes contr^elle, Élifabeth lui 
„ fit reponfe , qtfelle étoit très-fachée de 
„ ne pouvoir pas lui accorder fa demande 
„ & la faire venir auprès d'elle , i caufe des 
9, crimes dont on la chargeoit: que le Lord 
3, Darnlej qu'on avoit fait périr fl inhuraair 
5, nement étoit fon fujet & fon parent au 
„ même degr^ quMl Tétoit de la R. d^Ecosr 
„ fe, qu'ainfielle étoit obligée de pourful- 
„ vre les fauteurs de ce meurtre: que Ma,- 
„ rie étoit accufée d'avoir meprifé & mal- 
„ traité fon Epoux , d'avoir aimé le C. de 
„ Boîb<ix)dt meurtrier de fonEpoux; que loin 
„ de pourfuivre & de punir le Gomte, elle 
^, avoit puni ceux qui l'açcufoient de ce meur- 
^, tre , qu'enfurte elle Pavoit épôufé , quoique 
„ (a femme fut encore en vie* C'étôient là 
„ des acçufations fi graves qù*il falloit ne- 
„ ceffairethent qu'elle s'en Juftifiât* La Rei- 
„ ne ia faifoit affurer qu'elle auroit fort four 
3, haité de la voir , fi fon honneur le lui 
^, eut permis ; & qu'elle étoit prêté de pren- 
3, dre toutes -les mefures que la R. d'Ecofle 
^, foahaiteroit , non feulement pour la jus- 
3, tifierdeces crimes , mais même pour éloi- 
„ gner tout foupçon qu'elle y eut trempé, 
3, afin de pouvoir enfuite la fiaîre venir auprès 
,3 d'elle 3 la rétablir dans fon Royaume ^ 
33 punir (es ennemis. 

„ Le L. Harrys dit à la R. d'Anglet. de la 

part de fa Maitrefle , que quoiqu'elle eut 

„ un grand defir de la voir & d'obtenir un 
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. Sec. Pièce cannea: vbs».^ i i- 

' du SecreoiR On. . w- -^.i. »<. 

'^ , mptta^fÊe la li£« i îir i^^^r. 

^ aude-LbcHem i.«rai- «;■ r --_ 

iftî ai Aa^iaoK- Ce T ^ -:- ,« 

es de b pfVpK mm -a^ './^.. x* 

■ Fm^an, *-C. TTSd lî^TT-- - ; 

,)- fttîoa fc te însïR t ■i*---:.,,'^ 
4e b aniioc ut "0--'-- 

'^ ' Pa|Hflefi t te «rt-.vi*!^ -' — - 

' -^ ira ne feror: » invi^y. -.,- » * 
^^ I mm Mwtr m. var. ik s- î ^^f 
' ^ ,f tLét it îaîKW ; rs -km V-vï 
' j. '■■ ' s vJiiMgi'»rirft: sv-rferuuFwef 
' "^^ ,^'rfe de i iv a t». eivr uie ^)" ?=* 
' '^- ^ >i M^ï±£ îîrryr: V-:^?? ie -f"- 

*' ^".'■'j^^tottâta» -, esrtmtrrtîie a O-jc-- 

*■' rt^L**^ 1**^^0*"* àt»ivr ît «<r ve- 


p^iaqure fa NJi^sfté ««e. cnMumc pas à ifiro 

SQ\t à tôpc ce qtfe ià Maj. 'Ordcmaieraic ; 
Qukîlle eiperoit fei*teï»ent qtte.farM«j. <au- 
toîjcégsffd à fn guîriilé^de S0i»v«riKli(e«9f& ne 
ferait ri^ q^i f^c prejc^iffnÉkletèfenibon- 
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„ j>eur. EJifabeeh >rfipoj?x4i t , îijue la :R-.ii'E- 
,.t coflfe & .fis(ur;pauv]Mt s'a[0iirer ,; C|»'ette ne 
y^ prct^ndek tpasiêcrti juge rdansi çcste tCaxi- 
5, fe 4 maW ^qv^'eitle .^btihaitoic Jeitkatiefit de 
«, cjouverjes s)oy&Q« d&i5aife ocmnoUre foo 
5, ionoceoce par lîappwx aux leruftes q^i'on 
^, Jui imfwtDit.; .q^e fi , coBtiee fes'e§)iaKio- 
,9 ces, iQA De..ppii»oit: pas h jiiftiâer auiB 
„ pleiftejBent ^ qa'tîlte te^ 4efiix»t , eHe ne 
^t ft-roit i-îen .<?epef«lattt»<jtti ^wat (ewiter oxi 
^ ^encouiiager' de^iulecs a éprendre Hcs^ian es 
5^ cancre leur So^yërain^:; ;n»flis îqtt^eîie £c- 
,, foit toi» fce^ffori» pour acçommortef ^ejt- 
.,, te a&ireà l'aaaiable &,fQumBtafbîrr eji- 
„ fuite te repas & JatuaoqwiUiiiî :qo Bcioflt' ; 
^, qu^jau fefte^'dle tie pre^cndott Aire^ joi 
3., ^metireqvi'0n:fit«a£un^pfOEQeAtî^ 
3, cre la R. fa fi»iir ; .qja'^meomrmereSie oe 
«39 domiepoit entrée ;dans ^qo Royaume ^u*à 
3^ «eux q«}e la R.. dfEcoûe cniomiMCoic ^Ue 
49 méœe : qu'en ira snot rdle ne ferok jrien 
3, que ce qui pourroit .étte .agréable iœcte 
33 PrittccSc & .qu'en .atfiendaoc que cece af- 
39 (taire £u£ ceroûiiée ^ cUe jouirait de tojzs 
^ les honnt'ws :& de^ceDCe la.libcarté qu'^elle 
^ pouvoit fouhaicer. IL La 


,0cwrt. Nôttete; »r DfettWi.' f 735- *S3 
- iU ba Sec. fîéee c^tiitÉfnt t]uel^ues Ké« 
flexions du Secr^^ire Cëeil ^ fut l'état de 
l^Sèofiè , «près%e la ïlôme fe fdt tliuvée 
du cha^au àe Lbditevifi & ^vàm mu^hïte fe 
fiit réfugiée en Aogtetefr e. Ces S éfiéxioos 
(ont écrrees (te la propre m^in de Ceclt dans 
rorigjna). 

^, Si 1ns Frân^i>) /ftY-tf^ retablifTetot là R. 
,9 d%coffiî, l'Ëcofle rei*a p]Qs que jamafs à 
^ la difpoGcion de la France é, parciciilie- 
^j >femeQt de la m^fon de GuiTe. 

„ De là il s'etifôîvra neteflairemetot iqwe 
^y tous les Papiftes & lès mecontetits d'An- 
^,. gleterreCdoncle nombre êft peutêtre plus 
,, ^rand Ott'îl ne feî'olt à propos qu*on le 
y^ fooe ) le rangeront du parti de la Reine 
j, d.Ëcofle &îde fe Faaidb ; ce îqiii feroit 
^ d*ïmi uès^aft^ftîUfe conlèqaçtirtrlî. 

^ Si l'^f^ïwée de iFra^è écok ûriè fofis en 
„ ÊcofTe, fa Majefté feroit obligée de ren^ 
^ foTcet )â 'Garftîfoft ^ B^f^kk & de for- 
5, tîficr- fes iVdOcrereè : car quoique là Gùer- 
^ le tie s*en enfuiirk pas imtaediatemefat , 
^ tependafit l'Angletfefrè de vrôft fe mettre 
gy en état de refilber aus attaques iiiiprë* 
yf tues de fes ennemis. 

. ^, iPo»r prévenir cet dangers, ^a Màj. doîc 
5, «flvoyeï éti Ecoffe <)©•& au feeoùrs à la 
5^ Rekm 3 pourvu qu^lNe veuille fe làîifet 
„ conduire par fes CottfellS & émpechèt que 
„ les troupes Françôifes n'entrent en Ecoffe : 
^ Mais fi la Rdâe Rejette ces offres, alors 

K 4 3> la 


134 BlBtlÔTHEtîUE^BftlTA^NNlQUEV 

,, la R. d'Angleterre doit s'oppofer au trans- 
;,, port des troupes de France. "" 

„ Pour empêcher les troupes Françoifes £en* 
5, trer en Etoffe. Il fayt i. avoir des vais^ 
,, féaux & des hommes topt prêts ; 2. faire 
3, prier le Roi de France de ne point en voy- 
3, er d'armée en Ecofle , parce que la Rei-? 
5', ne a elle même deflein de fecourir la R. 
5, d'Ecoffe ; & qu'un fecoufs Anglois ne 
5, Içauroit allarmer la France; au lieu qu'un 
3, ftcours François ne fcauroit qu'être tïè?.- 
3, préjudiciable à l'Angleterre. 

„ Si la R, d'Ecoffe ne veut point renour 
3, cer au fecours de la France, ni le Roi de 
.3, France s'engager à n'en point envoyer : 
3, alors il eft évident que le meilleurmoyen 
3, de prévenir le danger , eft de fe rendre 
3, maître de la perfonne de la ^. Marie & 
3, de rétablir la tranquillité dans le Ro- 
3, yaume. 

3, Note. Il appartient de droit à la cou^ 
^, ronne d'Angleterre d'accomoder les difFe- 
3, rents qui uirviennent par rapport à la 
3, couronne d'Ecoflc : " Cefi là unePreten* 
jîon que les Anglois ont fermée de tout temps 
fur VÈcôjfe , mais que les Ecoffois leur ont touf 
jours difpuîie. .On peut voir ce que dit là* 
dejjus Mr. de Rapin dans fon Hift. d'Angk^ 
gleterrefous le règne d* Edouard 1. oû^cette^est 
tion eft difcutée au long. 

III. La troif : Pièce contient les inftrufti-^ 
ons données à Mr. Tb. Leigbton, Envoyé.en 

Ecoffe, 
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Ecofle , & qui fonc conformes aux Con^ 
fideradons du Secrec. X^cil dans la pièce pré- 
cédente. 

IV. La quatr. Pièce eft une Lettre de 
Idarie d^EcofJe à la R. Elifabetb , à fon arrivée 
en Angleterre : elle eft écrite en Fi*ançois ; 
la voici telle que Mr. Anderfon nous la donne. 
: Madame ma bonne fœur , je croys que 
vous n'ignores pas de quel temps auqun 
fubjeûs , lefquels j*ay faite des moyndres les 
premiers de mon Royaume, fe font mis en 
devoir de me travailler & fayre fe à quoy 
il apertmayntenant ils tendoyent alors. Pre- 
mier vous Icaves comme ilis propoferent me 
prandre & le feu Roy mon mari , dont il 
pleut à Dieu nous guarder & nous permettre 
les chafler hors du Pai's , oli à voftre reques- 
te je les resceus défpuis , cjncores qu'ils eu- 
rent comis en leur retour un auttre crisme 
de me retenir prifonîere & tuer en ma pre* 
fanceup mien ferviteur moy étant grofle ; 
il pleut encoreis à Dieu que je me lauvafle. 
de leurs mains , & comme ci defubs eft dit, 
leur pardonai non feulement , ayns les res- 
ceus en mefme faveur auprès dé moy ; mais 
eulx non encores contents de tant de Bien- 
faits, non obftant leurs promeffes, aucon- 
trere ont devifé & favorifé & figné & affifté 
à un crisme, pour le me mètre faulfement à 
fubs, <:omme j'efpere vous le fayre conoy- 
tre a plain. Ils font foubs cette couleur ve- 
nus en batytle contre moi , & m'accufanc 
d'eftre mal confeillée, & que ils deûroienc 
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me 'délivrer de mauvayiè compagnie ;po» 
me refmoDCrer las chorfe^ 4}ut iâq[uQrBiyeiic$e* 
formation : moi me fentanc inolcence^^i& 
fif^ufe •d'efv.icer le xefpanâeQiimC)deftng,al- 
lay ?ne meccre entre teui^ m^)[^ àtfircesilt 
reformer^ ce qoi écok mal difpàfé>» inco&^ 
tioent ils me priDdrenc.& me miOtfit en pri* 
fon : lors Je les >acc|ifay de lear prdmeilis. & 
priay que l'on merfic «prendre, pottrqUoy l'oti 
me masnioyt aiofi ; ils ^r'abi^nafest^toûs , je 
demarylay d'&ftre ouïe en; conièil^ il me fat 
Tefufè. Brief ils m'oatTetepuë fans ferviteuiis 
que deux femmes & mKniifimer^ &anjGht<> 
rurgien, & m'ont. menacé de mè tuer/ii jti 
neUgnoys une demifll^on de ma Çoutotme v 
ce que craynte de foudayne mofc «me :fic 
fayre , Cdmme j'ay vérifié despuîs devasac 
toute la Nohieue ^ qiie j'efpere v^s « 
montrer tempygnaige. Après ils.ta^ tcfelfi* 
rent , & m'ont acci^ &prôcpdé eoBcre moy 
en Parlement &ns me dire poûrqooy , ni 
fans m'ouir, défendant tôi^ Ad vocatide par* 
ïer pour moy, contreygnant ks autres de 
s'accorder à lei^r faulfe ufurparioo 4c mon 
E(Ut, m'ont pillée de tout ce que favoys 
au monde ; ne qie permettant jamays d'es- 
crire ni parler i^. pour ne rien conixedire à 
leur faulfes inventiops. à la fid., il a pleut à 
Dieu me denvrerloriqu'ilspefifoyentme fai- 
re mourir , pour eftre plus fepr de leur Eftat , 
combien que je leur ofrîs re(]3ondre à tout 
Ce qu'ils auroient a me dire & de ieurayder 
' ' punition de-ceulx qui feroie)ic couipa* 

Mes 


bttt dFavymtcÉiiiBe; itËnfin-âlepiisuc A ®iea 
vie(éi£«rerrtau igiHDd«ixiiiiteni0menc éd tmn 
mes iitfaf eus , . earaqBSé jtfopû , jMbr^to, dF&- 
«61 j QitiigiieRi2« , jaÂjT aSç f e*»^ , 'aUfqocfli 
aps^^ps toacdDaïuAhoSefat venaâAAeimH 
tes.]>ans^ j'envoyeoiire^ q^re tit»n-dMlamfc 
knr:iûçratkade '& jDJofiâuoitisuté vÊfèevem 
iDpy.ji feJes viioloys^irieD nfeismAre de teor 
éeviodir tSi Iduroffirif feat^céâe irie 'tb ftAcn 
ti^é ceoit un Bairlenicsixipoor ixsfoTtncr tdo^ 
tes cbc&s. if^nrvove jéeux foys , Its pnrci]^ 
& Mff MlifiriBnnefient Jtes^tngfltoeffs , Ure^c pro- 
daroatÎDiis.'iJBt!laKBiic fùsms 4l%ycTe8 cedlxqtii 

crime. )e leur «maDdis qulils jn'eB i&omas-' 
fcBCotn , ie le ddmero^^s ^ It^s priant me de* 
livrer iceiflixiiûffiqmlâQr^f^^ nonfiroés^ 
Bs pfcrahent I^t^cier ^^ines ppodamations , 
& j'eôMDye (temasEder 'feuifecé piiur m\ Lotû 
flojirf Tporur itwOET'apoiDtenient , -ne ddirarït 
MOT fikoy muile cSmaTi'de fan^ , i^k reifbii- 
Weoic & diront iqtse^li auqun avok fayli à 
Ifiur Acgeat & ànmn Fiis, <qii*âs ^oînment 
Bioi^ xfu'ih me teflafei^t i& & mtf&ntefi leur 
vodloatay. O^œ (Xbioe ta Nabidfie prie 
en nèi^maorsiyfe part. ^ P^ior ^oelt , tfoiant 
qaHis n^sftoiesrt -qoe pardcuriiers ^ & que< n=nl 
Noblefle ^ro'eftziyc pUiSfaâsâninnëe que ja- 
pisis , :f efperjifs awqaes \c «cemps & «voftre 
fitveor iqa%ls 'fenoycaïc rodûits peu è^pfeu , & 
voiaiit qu'ils dÉfoient'ime udukrfr reptendre 
•Ai ,moupir^Oius , je Tn'aiyîcmjnai wrs Dun^ 
Imim^Sast éaix Mite f^rès 4'raiK,iiia No- 

bleflfc 
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blefTe m'acCompagnanc marchant en Bacylle 
encr'eulx & tnoy, quoy voianc iIsrorteDC&: 
viennent me couper chemin pour me pren* 
dre. mes gents voyant cela , meus de cefte 
extrême malice pour leur couper chemin , 
les rencontrent (ans ordre, dé faflbn que 
combien qu'ils feuflent deux foys aultaht , 
leur foubdayn marcher 9 leur fit avoir tel 
desadvantage que Dieu a permis , ils foyenc 
desconfits , & plufieurs tues & pris^très- 
cruelement auquns tues fe retirant &>ieftanc 
pris 9 & incontinent la Challe fut rompuS 
pour me prendre allant k DUnbartàn y & 
meftant Cents par tout pour me tuer ou pren- 
dre, mays Dieu par Ton infinie bonté ni'a 
prefervée , m'eftant fauv^e auprès de mi 
%ord Herris lequel & autres Seigneurs qui 
fommes venue en votre Pays eftant afurée 
qu'entendant leur crùaulté , & comme ils 
m'ont traittée que félon votre bon naturel 
& la fiance quej'ay en vous , non feulement 
me recevres pour la feureté de ma vie,' mays 
m'ayderes & afifterays en ma jufte querelle 
& femondrays les autres Princes fayre le 
fcmblable. Je vous fupplie le pluftoft que 
pourres m'envoyer quérir , car je fuis en pi- 
teux e(îat I non pour Royne mays pour 
Gentill- Femme; carje n'ay.chofe du monde 
que ma perfonne comme je me fuis fauvée , 
fliyfant foixfante Miles a travers chemps le 
premier jour , & n'ayant despuis , jamays 
ofé aller que la nuit , comme j'efçere vous 
le remontrer ^'il vous pleft avoir pitié , com- 
me 
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me j'efpere de moti extrême inforcune y de 
laquelle je layfferay à tne lamenter pour 
ne vous importuner , & pour prier Dieu 
qu'il vous donne en fancé crès-heureufe & 
longue vie y & i moy patience & la confo- 
lation que j'entends recevoir de vous à qui 
je prefente mes humbles recommendations* 
de Wïrkingtm ce XVIL May. 

Vôtre très fidelle & afFeâionnée 
^ bonne fœur & couiine & efchap* 
' pée Prifonniere* 

- MARIE R, 

Vk Voici une Lettre de la Reine mère 
de France) à la R. EUfabetb , touchant Ma- 
rie d'Éçoffe. 

Ma^me ma bonne fœur, auflytoft que le 
Roy Monfieur mon Filz^& moy avons fceu 
en quel eftat eft redui£te à preiente la Roy- 
ne d'Ecoffe ma belle Fille & comme elle a 
efté contrainûe de fe retirer & faulver en 
vos Terres eftant ppurfoivye de fes fubjefts 
comme vous avespeù entendre. Nous avons 
incontinent defpeché le lieur de Monmorin 
exprès devers vous pour vous dire , que 
eftant grandement marriz de la voirencefte 
peyne & affiiâion. Ce nous a efté grand 
contentement qu'elle fe foit allé rendre en* 
tre vos mayns: nous afceurant qu'elle rece- 
vra toute l'ayde^ faveur, fecours & amitié 
^ue un Princeffe affligée comme elle eft;. 
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dîsiiUc: efsereri dâ:r ^ws)y &que:vmnpdeniea» 
n^^a^em lai. nififine:opmvpn.€Qf faqtieUc.^i^ut 
avjes& diév . qui ^eft qu'il mile que Its ^ P^ctt 
& fecooœot Iitsi uttgs^Jes'^owssi/pour' chss» 

Qt^eulk ', & fmo > naboeUGs :& leurs* $(mMEec&iiis^^ 
&.d'à)8t2mL.queuaQcy/n0Us Ciwchâ' à^ èo; 

que nousdebvùjûiuiemfaraffe9*JeTfÎ3idb& p 
teftion de cette Royne defolée & affligée , 
pour Iki retoieéBe .^wïà' Qbêrté .&: aufloricé 
que Dieu: ;liiy; aiditoné^ &:lâquelle.'diédroiâ: 
& equicé lui appartient:'; &nan:>à'.aulcre. Je 
vous prie Madame ma bonne (œùi fayre 
connai&te à iifig Chevalier & particulière* 
ment à Roy mon diâ; Seigneur & Fils & à 
moyr;» çomlucn vousBdftfiiiez:qiiQ: Taudlèrité 
dfiSiipxiiiJOî&i foitvemiM'.ibic.conlervée* & le» 
fubjeAs rebelles & desobéïflTants chdMczSa 
puai2& Ec uÊinc4«r:conanatce ^hi deuliteun & 
btm oraiâsement «njer^ èlle*<que noo^. nouA 
pràmeâofls :&jel^erbns^dexv<iu&9 qxa&' vou» 
luy veuiiosspjrefler toute. I?ayde!,.iay^ur M 
feooufsidonD elle ^auràbeibiog. pour fe t&^ 
meâi^ en (a^: liberté &.'au6totitét,.quâ. lu^;^ 
apparcieot*. Ainfyi que noqs^av^nsicofnmBa^ 
dd^.&.dbtiné> ebarge: aui di£t de> Ji^nmomi 
vous plue dire^aui longi.&ypamcttiieretneiro 
defiofibreparc, lequdfe.je voaS'.prieTdewau^ 
loir croirei comme vous viouldriios; £lireî ttiv 
propre Perfiannc* . Piiiaiic 1^ ,Gtcdl«a»r> . Ma*» 
dame ma fœur , après avoir, prefenté:- mes 
affeâionoéea recoipaiandàtloasià voftrçibaiiv 
ue grâce», Mou&idpfiiie£^; en ti:£S>bonneîraài:<^ 
/ Ion- 


Se. vie. -^fimi^^dBmirJi XiXAfj; jow. d# 

Vofiie boon». ibur^ &< Coufînp 

• ■ 

X«^II femble par Ir Lettre Clivante; da 
Chev. Jn À>}^3^' à IrReise EUfabetb.^ qu*on 
avoir deffeiir de .filive traîner rafiâir&xl&Jfii; 
nVif .S^e^ en* longueui^i 

^9 Ail|[>tml'hui' immédiatement après di? 
^ Der> fà R. d-Ecofle (avanoqcwdcï £ennç| 
3, les» lettres qu'elle avait écrites a vôtre 
^ Majefté par/Wy. l&mr ) a. eu une entrer 
^ vue parciGuliere avec Mji^ Scrêop/ &imo\. 
jy EUes'eft mife d'abord: à- inveâiver.* kSoji 
^, ordiMire. contre Ils C dt Muirrùy &4i^ 
3, adhetants, difaet ena-^aucreschofes , quQ 
^, lorfiiu'en^ n-étoîc âgée, que* de neuf jdur^» 
33 on- avoic. beaucoup 'd'é^ds>A&' de fourni^ 
33 fiûfi pour elle , maV qu% préfent^ qa'elle 
33 avoie vingt & quatre ans^^^ on-vouloicrexr 
3, cltiri-e- du Gouvernement; Sur quoi jç 
3y peiiibfis 6n moi même3 qttoiije^nen'ob^ 
33 |eâoii$' quelque chofe pour reitdre V^ffmf 
3y! kfgffil/f 3 elle fe' fefbic havt^nttnt:t>laioi: 
3, dt viâtre' Kl^j. de ce que vous ho lui acr 
33 eorâiôi&3 pas ce- qu'elle vous, demandoic. 
3, Oétl pourquoi j'ai répondu yt'il y avoic 
3^ des Casi dansfêrquâh lés (bjèts avoient; 
'^3 droit de depofer leurs- Pfinces-: par ^em^ 
3^ ple^^: fi an Priû^ee tomboic^ en deinencQ^ 
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lyks. fujets Bé feroient JIs pas . biea de le 
„ priver du Gouvernement oc de la liberté î 
„ Mais ajoutai- je , Qu'elle différence y a-t-il 
,, entre un Prince rou & un Prince meur- 
„ trier? L'un eft pouffé par un tçfçpera- 
^y mètit mélancolique , & l'autre par uu tem- 
„ perament colère. Ainfi refte toujours , à 
3, fçavoir fi votre grahdeur a mérité d'Btre 
j, privée du Gouvernement ou non ,.car fi 
„ vôtre Grandeur eft coupable de ces cri? 
,, mes odieux qui meriçent la.,dep!iBi|itioa, 
„ comment vos fujets peuvent ils j^r^ hla- 
„ mez pour vous avoir depofée ? tà-dèflu3 
,, elle a commencé à fe juUifièr # fa manié-. 
^, re ordinaire , les larmes lui font tombées 
„ de3 yeux. Je lui ai dit alors que vôtre 
3, Alteue feroit charmée de la voir bien la- 
,j vée. des crimes qu'on lui imputoit , que 
,, par là vôtre Alteffe auroit entière liber- 
„ té dé la fecourir' ^ de la rétablir dans 
j, fon Royaume : car , difbis je , fbn Alteife 
3, eft la plus proche parente de vôtre Alteflç 
j, dû coté de fon Père , & vous êtes^ l'un 
3, & l'autre nées dans la même ifle , quoi- 
3, que dans un différentRoyaume. Sa Gran? 

3, deur m'a' repondu là deflius fort obljgeanjL- 
^, ment , & puis m'a dit qu'elle, èt^it obl^ir 
„ gée d'aller fermer les lettres qu'^îejle éçri- 
3, voit à vôtre Maj. & s'^ft retirée dans f^ 
3, Chambre. C'eft ainfi que je m'y fuis pris 
„ avec fa Grandeur y pour remire fa.'Caufy 1}t 
,, tigieufe, mais quand j'ai vu fes larmiÇs, |ç 
.^ n*ai pas voulu la pouffer davantage. , je 
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), me fuis mis à la confolçr & à raflurer de 
3, raffeftion & de la bonne volonté que vô- 
„ tre Altefle avoit pour elle &c. 

XVI. Le môme Chev. Fr. Knollys dans 
une lettre au Secrétaire Cecil datée du i^'^. 
de Juin , fait un portrait de MatU d'Ecqui 
peu avantageux à cette Princeffe. 

5J, Mylord Scroop & moi, dit îl, avons au- 
j, jdurd'hui prefenté Mr. Middlemore à cet- 
yy te Reine ; je laifle h Mr. Middlemore k 
5, vous jJarIcr ;de Tentretiew qu'il a eu avec 
„ elle , Ïïé peur de faire tort au beau Dis- 
5, cours ûàMlluia fait & dans lequel il a par- 
5, faitement hien fuivi (es inftruftions. (// 
„ étoit envoyé en Ecqffe- chargé d'une lettre de 
3, la R. Elifckh'etb au C. 4e Murray , pour Pen* 
3î S^^^ àfufpendre les aStes d'bojiilite, jufqu'à 
33 xe qu^on eut trouvé les moyens de pacifier le 
33 Royaume.) Mais à vous parler, fincere- 
3, ment , -il ne me paroit pas que les plus 
3, beaux difcours du monde faiTentimpres- 
3, fion fur elle ; & quoiqu'elle entre volon- 
3, tiers'dans le projet d'engager le C. de JWttr- 
33 ray à s'abftenir de tout ad:e d'hoftilité , 
3, parce que cela lui eft avantageux dans 
3, l'état oh ell^fl:,& peut empêcher le rèftc 
33 de fott parti de l'abandonner tout-à-fait: 
3, eller voit bien cependant que la lenteur 
3, avec laquelle on agit, ne s'accorde gue- 
3, res avec fon naturel violent: & certaine- 
3, ment c*eft une folie j à mon avis , de s'i- 
3, maginer que par. des carefles ou par des 

Tome VI. Part L L 5, tne- 


5, 1^0 Fiwçois en Eepflfe m $l'emplpyiçrtoiic 
^9 ce qu'elle a d'aFg^ot iSc d'amis , pour ûi* 
j, tis£»ir§ (bn iiaci^el faqgiiff)i|ir$ & pQ\H* re- 
^, pendre le ftng de fë« «osemis. Pour t:^ 
a, qyi tft de Pemprifep^eiçijeDr^ qua«4 «n 
3, lui enparte , eWe ne p^reif guère» «'<în em- 
53 t>arrefrer : & à m^m l|u*oo De U ffifib ^llcr 
,, de force , il n'y 9 pa« d'apparence qu*€Up 
^, vmlle & r^foudre h entrer pliw avapjc 
^, dans le Royaume» ni à être privée plyi5 
91 ïèngtemps de Ja prefefice de ion Altelfc 
3, ©le die ouveree55ent que de quelque jnft- 
^ piere qu'on la traite , le Duc de Cbstçl- 
^ ferMt« comme ft>9 plus proche betiejer ^ 
3, foutiendra fa qufitrelîe avec le pouV^il 4p 
^, )a France , par le moyen de fou Dçgfiire 
^ & par tout l'^rgenf qu'elle pourra lever 4^ 
5, quelque tnaniene jque ee foit. 

„ Puis qu'elle paroii; fi refoluë, iltnefem- 
3, ble que fon Akeffe en la défrayant ici 
5, dan« le Boyaucae , la met en état d'erar 
3» ployer ies laoco, L, par aOvC qui font fon 
py douaire en France) eonicrel'Ecoire&p^r 
,3 confe.quent auffi contre l'Angleterre : au 
^3 iieu que fi elle écoit en.liberté,f|[^ douaire 
^f ferviroic à Pencretenir elle mâmatC}*. & ce 
M qUe Ion Aicefie depenfe pour la dofrayçr 
,, pourroit être en^ployé utilement en Ecosr 
^, le ; pJDy* empedïer les François d'y eur 
yy trer ^ gvl pour les en chailer » &c. 

XIX^ La dix: f neuvième Pièce cfi «ne 

lîefpece 
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), Ettc'doic être fecouruë parce qu'elle efi: 
^, venue v.QloQjCaû:einent dans le Rjoyaume & 
„ s*eft confiée' en la Reine. 
. ^ JSUe a compté fur les fecoursde la Ç^i- 
„ B&, fur ce qu'jsUe 00 ay.oic reçu {dufifiûr^ 
»> afluranices , pendant Tes troubles £n Eco(re. 

9, Ëite ç^z, point écé coodapAée jurid^^ 
i> quemeat^ mais elle aité f^Ce de force 
,, par fes ij^jecs, rece&uë en prjfoa , men^ 
3, cée ae mort & chargée d'avoir fait mouf 
y, rijr fou mari > faas ^voir écé admiCe à 
33 repondre ni pareHe même 3 ni par Avocat 

3, £Ue jeft KeiS|e & Soi^veraioe ; &'étaac 
,3 fujetoe de perioniie ni obligée par Iça 
33 Loix de fon Royaume à répondre à Tes 
33 fujets, qu'autai^que là ConTdeacè l'y ea- 
M gage. 

. 33 Elle a .offert de venir en Ja préft^nee de 
33 la Reine & de fe iv&iô&t des onmea qu'Qa 
33 lui impute. ^ . 

33 U ii'y a perlbnne , <)ui s*étànt iiefugié 

33 dan^ ie Royaume 3 puifie être x:Qndaihué 

33 iàos >avoir icé entendu 3 3'il dèH^ande . ^ 

être écouté. 

Ëile a offert de prouver que des .fujets 

33 font .coupables des crimes dont ih^-l'ac- 

33 cufcfkt. 

,9 £Ue allègue, qu'ils n'ont iigi.contr'elle» 
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.5> que par un efprit d'ambition & d'intérêt , 
^ pour fe cooferver les grands biens qu'ils 
59 avoienc ufurpez pendant fa minorité , & 
3, qu'elle a reclamez dès qu'elle eft devenue 
3, Majeure. 

. Cmtra Reginam Scotorum. 

' ,1 Elle eft caufe déjà mpfc^ile fon Epouic, 
53 lequel elle avoit fait déclarer Roi , & qui 
35 par là étoit une Perfonne publique & fon 
3, iuperieur 3 c'eft pourquoi fçs fujets , ^par 
53 ce qu'ils doivent à Dieu & à leur Patrie, 
33 font obligez de pourfuivre & de punir les 
33 coupables. 

39 Quand ils fe font mis en devoir de le 
33 faire , le C. de Bothwell principal meur- 
33 trier , a été protégé par la Reine ; à la 
3, follicitation & fous fa proteftion il s'eft 
35 fait une confédération entre plufieurs 
3, perfonnes du Royaume 3 de défendre le die 
33 Comte en tout & par tout, deforte que 
3, la Juftice n'a pu être exécutée fur les 
33 meurtriers: mais au contraire ce Comte 
33 a entretenu un commerce criminel avec 
33 la Reine , l'a menée dans des Heur des- 
33 bonnets 3 Ta fait accompagner par U» 
33 complices de ce meurtre gens reconnus 
33 pour Pyrates & Voleurs. 

3, Elle a fait abfoudre le C. de BothweJt 
33 par la force, en faifant faire une accufa- 
33 tion fauIFe; car il y eft fuppofé qœlexti- 
93 meidootti étoit chargé ; favoir 3 le meurtre 

-r . 3, du 
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„ du Roi 5 avoic été commis le 9. de Fer 
jy vrier^ au lieu qu'il écoiC aHez notoire que 
5, cela s'étoic fait le 10. (En Angleterre i^ 
en EcoJ[J?un défaut dans la date d'una^ accur 
Jation \ la' rend nulle & le criminel eji renvo* 
. yê ah fous n ) 

„ Elle a même épôufé êijfuite ce meur- 
„ trier , & lui a donné plus de biens & de 
„ Terres qu'elle n'en avoic jamais donné à 
^y Ton légitime mari. 

„ La NoblelTe s'étant enfin aflemblée pour 
„ chercher les moyens de punir les mteur- 
triers : là Reine a été priée très-humble- 
ment de permettre qu'on fe faiût de la 
perfonne du Comte; mais elle n'a pas vou- 
lu y confentir y & lui a donné moyen de 
3, s'echapperr. 

Seconde Partie IL. -Dans les inftru6tîons 
que la R. Elifabetb donne à Tes Commiflai- 
res, on trouve entr'autrès chofes dignes de 
remarque. §. 5. " Que fi le C de Murray 
& fes adhérants allèguent, que quoiqu'ils 
puflent convaincre leur Reine des crimes 
dont elle eft acçufée ; il ne feroit pas 
cependant de leur prudence de.le^feire, 
dans La crainte que la R. d'Angleterre Veut 
le dëflein de la rétablir fur le Throne» 
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„ nofft^ftant tout ce qu'on pourroit 'prou- 
„• ver contr'elle : deforce qu'ils /efteroienf 
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toujours expofez à Ton indignation & ne 
feroient jamais en fureté dans leur PaiV^ 
„ Qu'"|infi ils ne fcauroient procéder plus a- 
9j vaoir^ à moins que d'écre au préalable inr 
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,5 itrbks dés intention^ de fk Majefté 3 an 
j, câi que Marie d* Etoffé ftlit fcënvaiDcuë d'a- 
3, voir trëïnpé dans lé mfeohfe de Ibn E^ 

3j »A cfcW les GofhmIfRJrèis de ft Màjeftê 
53 répondront que fa Maj» foubs^ieè ê^trè- 
3i inanfeftt '^(ié là Rëifié {)iliire ft lavet ptei- 
^i nemënt du trimé d'à'^oir ftifc mourir fon 
33 mafi. Que fcej[)endane fi Ta Maj.trbdve (con- 
„ tre fes efperances } que Pdh prouve évi^ 
iy dèttlriièiifc <](Ue là R. d'Ecoffe à trfempé 
i3 dààs ëé jtieùrtfe j, Ta Mdj. là regardera 
53 cdnithë iridlgne de la Coarohrie & rie v6u- 
33 dfa pàé fouiller fe Cdnreiëiïce en ekcufent 
33 bbë fi hpi-fibffe iriechaiiëeté & h ^etaWîss 
3, fânt fili" te Threne. Klajs Q bh ne peut 
3, pas prouver bien clairement qu'elle foir 
3, coupable j à que les ibupçotis qu'on firo- 
ij diiit cbiitfë elle pùiïfcnt rie provenir que 
3, d*uri mariqtle dé cbùduire ( cdmhie fa fa- 
ij ihiliarlèë & fon mariage avéfc Bothwetl 
^i &c. ieë 'qui da.ris le fonds rie fait tbrt qu'à 
3^ W gràridéiii- ^b fon rang 6c à h dignité 
^3 d'ûrié Réîfle ) ft Maj. fouhaitanc ardéra^ 
3, mënÉ de voir ces ttoubles- finis & là ptiix 
33 à là tfëtil^uilité rétablies dans Ife Rbyàu- 
3, ittfe 3 & qu'on ait égérd à là dignité de 
3i Réirié dàn^ lai^uelle Marié éîl née & dont 
3^ elle né ë'êft. départie qtièpar la ctiintte <fe 
33 \é ifiert 3 elle dêfiré qu'eux hiémës { le G. 
3, âè Mûhày e?r. } qui fbnk fujéts nez de cé 
ii Royâ^înlëi cherchent Jiatr quels moyeod 
ii on pointbit là riétabîît fût lé Thi^e, ft 

^ ^ ji pren- 
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5, ptèttdi'e lësftrefiii'es necel&Jfe^ pôu^t'eM* 
y^ pécher de retomber dans ]esti^m6h fatf-i 
i^ tes & pour pfiveûif one guen^ êivil^. 

Le C. de Mufrâi fit en effet de la^ pan ^ 

)â N^^bleffe â'£(^orr<i ofie fetâblable ^eiiiandè 

aux Gohiminàiré» Anglais , comrtie on le vole 

dans la XXVI. Pièce. 3. qti. •• Ndus ftiil- 

^, haitdy^s^ diCil.^de f^avoir pour notre pi^^- 

pre fufeté^iifi en cas que M Reine rtietfc 

de 6ôcre $dt»^eraiir (bit trouvée iroupft- 

ble d*avôirfeît tnotfrir fon mari > élleft^ 

^3 ra livrée entre nos mftitls , ou gafdée eft 

„ Angleterre de télfé forte que le Roî & nous 

„ puiffions être en pleine fufeté coiîti^e iè^ 

^y dangers qui fertrietit un efffetî dfe fà li- 

*îii berté. 

^^ Rep. '^ Si la R. d'Eeoffe eft duërafeftt cott- 
39 vàinéQë & trouvée coupâbfô : Ella fétk 
3, ou livi-éé encré vô$ n^ains^ fous bonne* 
^, càùtlùtiÈ & aflUrancei que fa vie fbté Aiu* 
py ve & qu'on tiela maltraitera pas: dix elte 
3, cotitîiliuera à defrteùrer eti Angifccerre j àve« 
3, une penfioîi i-àifôfinable , qui fera |>ayét 
5, par là couronne' d'Ecôflfe y de telle ttifrâie* 
„ te qaenilel^riàcefQttFilSjrtfVotisCoTôte 
„ de Mntrày , ià aucun dé ceuîc quitièn^ 
yy netit lé parti du dit Ptiôee àyefe rîëà à 
., crjtiikfi^e de ft libdrté. 

On trouve darts plùfleufs Piétîéi tne Re* 
ÎÀtioil dés Conférences ^di fé ibm; cennô* 
entre 1^ Corttlïlflaî^es dés dteii* Royàu* 
Irtes ; iftaîs ridus né fçaurlôiSs en përléf fans 
fHôds., étéddte e^ ; d^àiHeut», dans nétre 
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troijiéme Extrait nous .avons rapporté ce qu'il 
-y a eu de plus remarquables dans ces Con- 
lerences : il fufBra de dire ici que dans la 
XLUI. Pièce , les Lettres de la Reine Mai- 
rie au C. de Bothwell , fes vers & fa pro- 
meffe de Mariage au même Seigneur f donc 
nous avons parlé dans le 2. extrait Tom. 4. de 
cette Biblioc. 2. P. } furent, produits & exa* 
minez devant leConfeil id'Angleterre & con- 
frontez , par rapport à l'écriture & à Torto- 
graphe, avec quelques lettres que cette Rei- 
ne avoit longtemps auparavant écrites à la 
R. Ëlifabeth , &, on trouva que tout étoic 
de la' même main. 

XLIV. Cette Pièce contient la Reponfè 
finale que la R. Ëlifabeth fait aux Commis- 
fairesde la R.d'Ecofle , après que les con- 
férences furent finies, le 16. de Det. 1568. 
& qui elt en fubftance. " Que leurdeman- 
„ de conGftant en deux principaux chefs , 
„ l'un que la Reinp leur maitreffe fut admi- 
„ fe en la préfence de fa Maj, k repondre 
,» elle même aux accufations qu'on iormoic 
j> contr'êllç; l'autre^ que fi cette demande 
$, ne leur était point .accordée , ils fuflenc 
3f difpenfez d'entrer davantage enconferen- 
,i ce. Sa Majefté avoit d'abord repondu qu'el- 
» le trouvoit plus à propos de reprocher 
,3 aux fujets de cette Reine , laihardiefie 
s> qu'ils ^avoient d'ofer accufer leur Souyerai-» 
j> ne; qi^ de faire attention à leurs paroles 
» & de la faire venir pour repondre en.per- 
o fonne; ce qu'elle avokfait en eâèt (m 
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wit dans la Pièce XXXVII. les vifs reproches 
que les CommiJJ'aires Anghis font au C. de Mur ^ 
ray & à/es adhérants, fur la dureté (^ laudar 
ce de leur procédé^ comme étant déloyal Éf 
contraire au devoir de bons £? fidèles fujets (f 
ne devant pas être laijfé impuni) " le Comte 
„ répondit, qu'aucun d'eux n'avoit ciî des- 
„ fein d'accufcT la Reine, mais qu'ayant été 
„ eux mêmes chargez de crimes odieux , 
,t qui les auroient pour jamais diffamé , 
s'ils ne s'en lavoient, ils avoieqt.éié obli- 
ger pour leur propre juftification, de pro- 
duire des Pièces qui ferviflent à confirmer 
les foupçons qu'on avoit déjà conçu con- 
tre la Reine: Desquelles Pièces fa Maj^ 
( à fon grand étonnement & chagrin ) a- 
„ voit eu connoiffance, ne s'attendant pas 
à trouver leur Reine chargée de crimes de 
cette nature. C'eft pourquoi puisqu'ils 
„ demandoient une repohfe pofitive: EU 
„ le' leur declaroic , que fa Maj. donne- 
„ roic connoiffance de toute cette affairé 
„ à la Reine , pourvu qu'elle voulut pro^ 
„ mettre d'y repondre direftement , & fâ 
„ Maj.fouhaitoit de tout fon cœur, qii'él^ 
„ le put le faire d'une manière à fe juftifier 

„ pleinement > . . Que pour ce qui 

„ étoic d'admettre la Reine à venir en fapre- 
„ fence, puifque fa Maj.avdit cru qu'il n'é^ 
„ toit pas de fon honneur de le faire, lors- 
„ qu'elle entra dans le Royaume & n'étoît 
„ encore alors diffamée quç par des bruits 
f^ publics: beaucoup moins la Maj. pou voi^ 

' L j-^ " • ' ',, elle 
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ii el\è y coiifttttît' îhâinteTiàtit, ^u'dïè aVoît 
,, vu des Pièces qui fofnlêfîè de fi violents 
„ foupÇôns coEttr etfe , & teh cjuc fa MaJ. 
>, Dé pouvôît y pëtifei- fans douleur. C'êft 
h ce qiie fa Maj. les chàrgeoit de dii*ef à leat 
ï, Maitréffe & de Texhôttet h fe Jullîfièr, eè 
,j qui etoît &bfaltirtrënt ntcéfhke. . . . car 
i, jaitïais oûitie pouri*à le pdrfuader,i que )a 
i, Reine étant Jnhdcënté , aînie mieux fduf- 
u ftir patieitiment de fe Voit iinû difFartée 
,i & cela parce qu'elle n'éft pds admifeàpar* 
si l«r à fà Maj. , que de fè juftîfiet devant le 
I, Mondé çkt quelque répohfe fatîsfaifan* 
„ té &t. 

XLV. Nôu* finirons par là Lettré qUe la 
R. Elifàbeth écrivît énfûîte à la R* d^ÉcoÛe^ 
êatée de HamptôncoUrt k 2t. de Décl 1568.. 

„ Madaitie , pendant que vôtte Càufe a 
„ été ejtarfiinéé ici , nous n'aVOfls pas cru 
„ qu'il fut neceflairè de vous en rien écrire $ 
„ urppofànt que vos Commifftîres vous don* 

ôoieUt connôilTancé dé ce qui fe paflbit î 

mais ffiaintéiiant qu'ils aiii rorrrpu les Con* 
i, ferenées , en ftjfufant dé fepoifldtê , & 
,$ qu'ils s'en i*etourftenc Vér^ vùtxi J quoique 
„ nous he doutidns pas que voii^ ô'àppl'e-» 
i> t\\et par eux toutes ies procédures , éep«iH 
,i dant lions tie pouvoirs nùûi, di^pèriter de 
,j vous faire fçàv^ par céfe lettres , que 
„ comme ridus àvôiK* été depuis longtempt 
$f trèsfachée de vos tnâlhèlirS , tnaintenane 
t> notre ehagrih éfl redoublé , en voyant 
à$ tout €0 ^*trt ptùûvài pûviT prouver que 

„ vous 
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vous en êtes l'unique Càafe. .••••• Ce^ 

pétdaùr par rapport à l'af "« '. '«H'^t 
té & la jufttce , tidus voulons bien «rpeû» 
dre nôtre jugement & ne rien conélurre 

„ à vôtre ptejudice , jufqu'à ce que vdtR «yei 
fait U«e reponfe pofitive , ce q«e noui 

„ vôds étions & recommsfldonsauffi forte- 

„ méfit que l'amitié le permet de faire *ù 

pluftoft & comme en q^aUté de vôtre Pto^ 

, che patente nous «ivons été trèsfachéè 

de Voir tant de chofes à vôtre charge , 

auin ferons nous tvës-tavie & f.tisfaiteJ 

,, de vous voir pleifaetaent jufttfiéé «c. 

Vôtre bonne fteur & Goufiue ^ 

ELISABETH R. 

ARTICLE ît. 

Médical Eïïafs arid Obrèrvatioft» , rtiiU 
fed afld published by a Society m E. 
dimbarg , VoUitné Ilï. .f/H-d'^ » 

EdtolwaTg 17}$. iroifiéitoe voluAe 8* 
- b. 42 i. fias la W^'® "**» toâtiéïei. 

«k, tOds ï>aïfofls îe§ trois P^ùters ârtrdeè 
Psi de eé Volume , qui feiit les ttêrft^ 
tué awis les précédents , Ce qaé ûouî.^^ 
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tiquerons toujours dans la fuite fans qu'il 
foie befdin de le repeter ; ils font fuivis de 
trente autres dont voici le Catalogue. 
. Art. IV. Effets de Técorce de l'arbre ap- 
pelle CofieJJi par ... . Cet arbre qui croifl: 
fur la côte de Coromandel dans les Indes 
Orientales reflemble affés au Cadogapala de 
VHorîus Malabaricus. .. L'Auteur de ce Mé- 
moire précend que Técorcedes petites bran- 
ches de cet arbre , eft un fpecifique pour 
la. cure des Diarrées. Il ne veut pas cepen- 
dant, qu'on néglige les autres remèdes ufi- 
tés en pareil cas ; il veut qu'il précédent 
fon fpecifique qui paroit n'agir que comme 
un aftringent propre à rétablir le reflTort des 
parties. 

Art. y. Gangrène arrêtée par le Quinqui- 
na , par Mr. Samuel, Goolden Chirurgien à 
Bridgnortb dans Sbroppjire. 

Art. VI. Gangrène guérie par le Quinqui- 
na , par Mr. Jean Paifley Chirurgien a Glas- 
gow..' Il y a environ, trois ans que deux Chi- 
rurgiens de Londres publièrent une brochu- 
re qui contient la relation de quelques Gan- 
grènes arrêtée? ou guéries par le Quinqui- 
na. Ces Meffieurs s'emprefférent ce faire 
part au public d'une fi heureufe découver- 
te,. &..n'hefitérent pas. à prononcer que le 
Quinquina n'eft pa^ moins un fpecifiqne con- 
tre la Gangrène qui procède d'une caufe 
interne ^.que contre les fièvres intermitten- 
tes* Mrs* Gooldep & Paifley rapportent ici- 
deux cas donc Theureux fuccés confirme ce '^ 

" "^ . • fen- 
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fbncimenc ; il eft à foubaicer qu'un grand 
nombre d'aurres expériences en écablifTcnc 
bien la cercitudè. 

Arc. VIL Remarques fur les Eaux Cha- 
libées; par Mr. J. Monro. Dans ce mémoi- 
re TAuteurdonne une méthode générale pour 
pouvoir examiner les Eaux minérales , les 
comparer enfemble^ & les imiter dans le 
befoin. 

Art. VIII. Recherches fur les prîndpes 
minéraux des Eaux de Montrofe ; par Mr. 
A Thomfon , Médecin à Montrofe. 

Art. IX. Vertus médicinales des Eaux de 
Montrofe j avec quelques exemples ; par le 
même. 

Art. X. Effay fur la méthode de préparer 
& de conferver les parties des corps des Ani- 
maux pour fervir à TAnatomie , par A. 
Monro. Nous prendrons compte au long de 
cet Article. 

Art. XI. Penfée fur la produûion de la 
chaleur des Animaux , & la diftribution des 
Vaifleaux , tirées d'un Traité latin fur la cha- 
leur des animaux du même auteur ^ mais 
qui n*a pas encore paru. Dans une lettre de 
Mr. G. Martin Médecin à St. André , adres- 
fée à Mr. J. Stevenfon Médecin à Edimbourg , 
Mr. Martin convient avec la plupart des mo- 
dernes, que la chaleur du corps des ani- 
maux eft caofée par le mouvement du fang 
dans les Vaifleaux ^ & fon but dans ce Mé- 
moire eft de fortifier ce fentimefit, en fei- 
fant voir que le fyftôme des vaifleaux eft 

dr$- 
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4irpofé d'aae manière^ fî admirable , & le 
mouvepi^oc 4u A^ng fégié avec t:ax)C de jus- 
tefife^ que la chaleur qui refulte do. firottje-. 
mène c^is Aui4.es qui circulent daos lies vais- 
feai4X^g^de p^rCQUi: presque précifementle 
n^êiae àegré » quejqaes difereatjes que 
ipiPHt le^ vitefle^ ^vec lefquelles les liqueurs 
fpot ppi^{rées dans le$ djfSéreiKeâ parties de 
la machine. Ce mémoire extrémemeac cur 
ri^x» Qinais qui ne peac-êcre ^,egé, fait 
fpi^aÏjEer que rauf:e^f publie bi/eofôt lie- 
Traité dopt il dl Uré ; & l'approbacion que 
tes cpqpoifleur« ^e j^ourront refufer à cec 
&br%é, raflurpfji rQ^femoieot Mr. Mania 
fur les craintes que fa modeitie lui infpire 
ps^ r:apppriC au Xuiccèç de Ton ouvragé. 

Art. Xlli Eflav fur le mouvemf€;iit .de nof^ 
ye^ux; par Mr. N. Porterfield membre du 
Collège des M^d^çiea à'Edimbûurg. Pr^mié- 
re partie ; des mouvements ex.tera.es des 
yjçuf: : CM^re WiB^^elktifjtioflanato unique très- 
eiç^â:^ di^s iorgflofis jqi^i fervem au mouve- 
iiîj9eiCiJe,çyeux,,&4çsTaifiDianement;s fort jms- 
tje$ fur l^urs ufi»gç6; OiBfvtrpuye dans ce Mé- 
m^'m H f0toci<^0 4e .qiuelques .difikujcés q^i 
oDi: Ji^rques ici fort partagé les Pbilofoplies 
^ :ks Médecins. L'jftiuteur y explique d'jginp 
mfiQi^^ j[^riè9-Mtjte$tfxurquoy iesiobjèts , .quoi- 
qi^ v4s djQS deux yeux '5 ne fio^s fe;iil>leQt 
p9S}id(Ç^bileç:; b r:aiitbfi en efi que noq« ks 
yOkOv^ de chjNi|rile\Q(ejJ ^ans kuf v,éflit«ible 
pidPf» $c dws i$ur >véfitabl.e âiDuâtion. Il 
fût yoir .9M^ <$}o'il J^teft pas abfifiluaieBC v- 
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C^flfjiire que i)Of yeux foleoc cpurnés v^rs If 
jia^mç pokit pour q^e l'objet ae nous paroisp 
& pas 4c>^to f o( qpe û les mouvqm§nt$ 
xie flps yepTç /ba^ uniformes 5 il n'en fau£ 
ich^rcher d'^ufre caufe que la force de l'hap 
bitud^. L'flme pquç d'ftbprd tourner les yeuy 
jdp éiSévQHs çùpés y cpmtQe qq le voie dan^ 
les cnfan^ ; n>ais cQmm^ elle içnt qup lff$ 
i^j^s Qy^t vus plt^s diftjnâenpçnc Iprfque 
Jps yeux QQÇ de§ mouyeinien<:s unifprmes ^ 
g^le s*a<:cpuj:ugie (i bien è l^^r imprimer ces 
li^oiivemefîts , qu'enfuite il ne dépend plus 
4'çlle d'agir d'u^P auj^rç manière, 

Arc, XIIJ. Suppléiwiît à r^rticle onzié- 
xcie du prérpier volume « & aux articles neuf;- 
mém^ ^ içr§i?içm!e du ftponji vplunje ; p^r 
Î4n A.Monro. Cet firtiçle n-^iç/i qu'une çxr 
pÙçatio^ plus çjr.co»Aanci<ée de l'afiion des 
inufqlje.s Digaftriques avec une figure firé^ 
de Cp wp^r * P^ur ^cl^ir^lr ce que r.autçur 
«voit dii ci devene<%l9 ^çglutition. Oj^ 
trouve pnfuiçe quplqufç ^peripnces qui 
femblept comba«re fep f^tim^çnc , & qu'il 
trouve le pipy^n 4e refi«§r , çi^ d'aççprdi^r 
avec fon fyftôaje, 

Ar^ XIV. Rfilatjpp ^'un çpfînt dont Jeu 
org^flei de U génératjpri 5- & ÇWX qui fer- 
vent h Fejpereitian <Iel'ii|r|B§ ftvpiem ufiecbflp 
fof maicion jinoçftni/îufe :; ,pp Mr. J. Maw^t 

Cbiri*rg»eiï è La^gfîokn^. 

Art. XV. Effay fur le^ fi^i^ladies 4^ çô^ 
dults l^criQiaoy par A, Moprp. l^'Ai^ppur 

pr^ceBd âm^ m £Sky àa^m^v u^ fn§tbpr 

de 
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•<fe*ïnouve11e & plus fure , que celle qui a 
été %» aftge parmi les meilleurs praticiens , 
pour la cure de la fijiule lacrimàle , mais ^x- 
eeoté ks^^différentes efpéces, ou plutôt les 
cnïWrcnts dë|èés de cette maladie , qu'il dis- 
tingue fort .êwàftement , il ne nous femble 
pas qite (bè^^emoire contienne riendê^nou- 
vèèu, ou de ftirt utile. 
' Art.' XVI. Tumeur -du Nez dont l'extir- 
pation n'eut pas un heureux fuccès ; par 

Art. XVII. Relation d'une chute de la 
Ma{i:ice ; par Mr. A. Monro. L'Auteur prê- 
tée 'que la defcription qu'il donne; de ce cas 
aidëe d'une figure oui reprefente bien net- 
temeiît la fituation aes parties diflequées a- 
près la mort de la malade, eft la première 
x){i l'on puiflc prendre une idée diftinfte 
d'îine vraie chute dé matrice , recouverte 
du- Vagin , fans inverfion de la matrice. 

Art; XIX. Hiftoire d'une femme grofle 
dont l'orifice de la matrice étoit fermé, par 
tme cicatrice qui en uniflbit les côtés ; par 
le même. Mr. Simfon fut obligé de f^ire 
une incifion ^ & de l'élargir à pluficurs fois ; . 
cependant la femme fut délivrée aflTés heu- 
reufémend**, & fans grande hàemorragie , 
Tnaiselle ilnourut- vingt & quatre heurea^i^'» 
près ; probablement par Pépuifement ou I*a- 
voit jettée un trav'aîl de quatre à cinq jours, 
outre le inauvais régime qu'elle avoitobfer- 
vé pendant ce temps là. 

Art. XX. Defcription d'une grande Te- 

nette pour tirer les enfans par la teftelors- 

' qu'ils 
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qu'ils font placés bas dans le BaGn de la mè- 
re ; par Mr. Alexandre Buccer Chirurgien à 
Edimbourg, 

Arc. aaI. Relation d'une Vérole maligne 
communiquée par Tuftion , en la ville de Cork 
'en 1728. par Mr. Edouard Barrjr Doûr. ea 
' Médecine , & Membre de la Sodécé Royale* 
Nous rendrons compté au long de cet ar- 
ticle. 

Art. XXII. Hydrocéphale Bngulîére ; par 
Mr. J. Mo wat , Chirurgien à Langbolm. 

Art. XXIII. Hydrocéphale accompagnée 
de fymptoraes extraordinaires ; par N&. J» 
Paifley CBirurgîen à Glalgow. Ce qui a prin- 
cipalement engagé Tauteur i donner la réla« 
tion de cette maladie au public, c*efl qu'el- 
le attaque fouvent les enfans avec des fymp- 
tomes il équivoques , qu'il eft rare qu'on dé*^ 
couvre la nature du mal ^ ce n'eft pas que 
Mr. Paifley indique les moyens de guérir ou 
de foulager même une maladie fi fort au âes* 
fus du pouvoir dej'art, mais il. eft toujours 
utile de la connoftre & de ne pas fatiguer 
un pauvre malade par des remèdes inutiles* 
On peut donc conjeûurer avec raifon qu'il 
ie forme une Hydrocéphale , lorfqu'un en- 
façt fe plaint d'une douleur dans un endroic 
particulier de la tefte, qu'il a un grand as- 
foupiflement, beaucoup de péfanteur dans 
les paupières , le pouls plus lent qu'à Tor- 
dînaire , point de foif ^ de Taverfion pour 
le boire & le manger, & des envies de vo- 
mir. Tel étoit îe cas de l'enfant qui faic 

Tomef^l Parti. M h 
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Iç rùjet de cet article^ On crac que les 'vers* 
étoiènt là traufede tçms ces accidents , & 
Ton jie fi^t détrompé que pas l'ouverture da 
corps, Mr. Paifley en à encore ouvert deux 
autres qui font morts daps les mêmes cir- 
confiances , fc dans lefguelles il a trouvé 
lès mêmes caufes de leur maladie, & de leur 
mort. 

Xrt. XXIV. Efquînancîe extraordinaire ; 
par Mr. A. Monro. Cette Efquinancieavoit 
cçla dé fihguliér, qu'il ne pâroiflbit ptefque 
àucagé inflammation , ni enflure dansles or- 
ganes^, dé la déglutition, & cependant Jâ 
diSicdlté d^avaler , lés douleurs , & lés au* 
très fymptomés de cette maladie étoîent ex- 
trêmes 5 & »e fuirent furmontés que tfès- 
di^çjkgnent : Tout le cours de cette mala- 
de' eç^japporté avec exaftitude, & affés 
au long ; auflî étoit-cé le cas de fauteur 
xûéme.- 

Api. XXV. Guerîfond'nnAfthmeextraor- 
dînaîrp^ pairie même. 
\ Ajt4jX.xVl. Gi'and Steatome qui pafToft 
du ïîoroar dans V Abdomen p^r Mr. J. Jàmie- 
fon Çliirateîen à Kelfo. 

Art. (XXVII. De rutilité du bâiii tféde 
tîans la CJçlique bilieufe ^ pat Mr. R. Porter 
*ïn«îDbVydù collegç jies Médecins à Londres. 
îyttL.JRçgçer ne prétend pa{h> qu'on néglige les 
a\^ti;es i^èmêdes en ufage en pareil cas , mais 
é|i réfléchiffant fur Teffet djz bain»tféde /iaris 
la^ Colique Néphrétique 5^ il a crû qu'il de- 
y^tne lé même dans la Cpliqué Biliea- 

fc 
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fe, & Févenemeot a pleinemenc juûifi^ ia 
coDJeâure. U a trouvé par des expérien^ 
ces réitérées que Je bain tiède en relâchant 
toute rhabitude. du corps, aidoit puifTam- 
ment à l'opération des. purgatifs, qu'on em- 
ptoye fouvent en vain fans ce fecours ) dans^ 
cette terrible maladie» 

Arc. XXVIII. Hydropifiedont les eauxfe 
vuidérent par le Nombril ; par Mr. F. Pf an- 
gle^ cy- devant préfident du Collège des Me# 
dècins d'Edimbourg. La' malade étoic une 
fenft me d'environ cinquante ans, elle avoic 
eiïayé en vain tous les remèdes ^ mais un 
jour 3 après avoir fait un voyage en caroflTe^ 
elle fentic que les vaifleaux de fon Nom- 
bril étoient tellement dilatés quç l'eau en 
fortoit comme d'un robinet , elle fe. déchar- 
gea par cette voye'de toutes fes eaux , & 
guérit parfaitement. 

Art. XXIX. Hiftoire d'une fille dont les 
purgations raenftruales fortoient\ regulierer 
ment par un ulcère de la cheville du pied; 
par- Mr. j. Calder le jeune , Chirurgien à Gfcw- 

gèw.. 

Art. XXX. Découverte en Médecine, & 
livres publiés en ^732. dont on n'a point pap- 
îé dans le fécond volume de ce recueil. * 

Art. XXXI. Des découvertes, les plus im- 
portantes en Médecine faites on prépofées 
depuis le comôieBûemQnt de l'année 1733, 
Nous n'aurions rien dit de cet article tiré de 
livrée imprimés , fi nous* n'avions crû faire 
plaifif à nos leâeurs de ]ear commiiniquer 
^ : ' M^ on 


lantj^edt sahrég^ deà ''découvertes de Mr«^^ 
BoèiJlaay£9''fiir'jde? vif: argent y & l'opiDion 
fingoliénoidli^ Dbâeurê l<Qcbo]s Leâeur en 
anadttmittil ObQlfiMrd» fur la circulation du fang» 
qui fe trouvent ici , & qui ne pafleront peuc- 
âtpC980»'£oii6c<cbé3' les Étrangers. Mr. Boer* 
ixsy&^ptmfvmniq^é àrh''lQ6i£té Roiaie de 
jbDfuirk9Gpm6urà>«xpéfieflb^ , 

fiàtrà9>bl)(âriepfisr fu^le^lil dontvoi- 

jcfi fc^ntifclfats'îoH j: ■ *' î • '. •• '. /. iv 

1. Quelque bien purifiéique roitdëc^er- 
shirei^ tenfp^floBt au traverr^OEchaniols , par 
-ébs ilfitîpns'tdiiTidçs^âiftill^ioflsiréiteréesri 11 
]dDnt»rjÊQdjotir9)UQei|feoidrQ nbird$rdouœ au 
ODUchet ^ndhiB^^igoim âprotiercutoec^ii on 
^eâpiirCq:> pdnddi!tâ)aipgtenait)scàfinibcôîien!enc 
YÔWnfi ^ QU)%;unè; chaletuL: double à peu près 

2. Un degré de chaleur, prefque auffi fort 
-f{Dé beb^^di\eft}^6GeflbiEe)pour diffUler le 

idbrcui^i^'idiûogôsati inbitastTkMpIus. grande 
ëpaiPM Ldo. rMIfùitPEeiit iea> iUnr peudie pdantie ; 
«.Dnm^Q^Titouger^iftiabUC^ à!iih' gotdlî'fiorc 
-j&fme'I, if)etallJqBW^.«^ tPénétrant ^idçgbuftant^ 
.^Qmcottn dltoéniide^ iahpeinpoàie><teii¥rer ^ 
:r^qoitiGnmûbU) 5|iqJeaiiB«i!i:i9.'1& >Ién^ns^ .le 
^kofp^ itUmnppi6^leiSff6& au}( excxetj^ns. 

3. Ce qui refte de vitargent liquide^ â^rès 
-èqnBrîtoeœtQâppMâi^ 00} eftfeparéer; éft^^lus 
^Mvnàb ^nâQi|poiœTt:pc£miKque)ieWi£aigçp£ 
'^fdinoinânvf 'jup **^h'j.ti 'Aj :?^iaii^ ^^^'^-m -, 
^^1 ?fi|fiô'£ouB(^ii pjENidrefmiirà, &.>prerqiiAtpur 

'Vte)ta ftoudJtriiïaiJgçirlftwveamfivew^ 
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f>r«mier état de fluidité^ p^^ufae uobalenr 

ËU8 violence , «&; ceiMe^ur0^rc9;;jviaécy& 
s mêmes propriétés rae dé* MbrciitiDîopmf! 
mun 9 & peut fervir i fepeper^ ifesizttémes 
experietxces. ^^ joi r^M^ei: • np 

-5. La petite parod de la^pbuârer>eoge«|ui 
n'a pas été revivifia , ne peaimefqae.pas 
être élevée par le feu ; elle x}em9)e±inme.^ 
s'enfle comme une Epon|ce*^:vû)ife«îtréfiBb 
par Paddition d*un peu de BoraiC}!itois à da 
coupelle die s'envole. i »"PimO.: 

6. LeVifargent diftiHé feûTj^qoananst^ 
Teau, a befoin d'ulD très'||fand: feoqsluir ^SÀ- 
lever; mais ii on>le redui&ipivmiôeenœnciiia 
une poudre noire es f atni^lgsfhto^ atvo) on 
quart de Ton poids^ de plomb^r&iqâ^iîiît- 
te on le mette dans le vinai^ej^ JôaWar- 
sent s'élève avant mêiise*i(|iAe^ Jb A^iôaigfce 
'Douille. •• =•. •• ■.':<'<.,-;..' :{U /.? 

Le Dr. Nichols ^dlmisfoit^ Abrégé ^d'Ai^i- 
toraie. Leçon XV: explîqaelaîuiîftto In- 
timent fur la circulation* 4uinÂgtjdam.J«s 
adultes. '^ La Ciroulation/gu^jfàng^Aéflànd, 
5, dit-il , de fi» mouvement$î5^iî4:»dc r0r^- 
5, lette droite, a.da Vencricàte rdroiirï,)l3. 
^3, de fartére Pulmonaire V^ 4.; drfdltotHllepe 
9> gauche ,«5. du VentriaHe^aoDhë ^rjSLvde 
•3, rA3rte. j • '•> sihn ri;p -33 .j^ 

„ lùC premîeii pie trpifiéfftiei^î&feîoinî^ppé- 
^, me de ces mouvimieift$îrâ^i(|&ni^ d&nsHle 
3, même temps ; de même que leflfenonàle 
,3 quatrième , âfcî'lefiîriëme, «feMboft^daps le 
^, môme temps >^ -mais- lrffeïiâripî/c*p cto^fié- 

M 3 „ me , 
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,v me. ^ £( le cinquième ifagiflenc pas danf 
^ le même temps, que le fécond , le qua^r 
^ triéme & le lixiéme; & ainfi. 

*. • ■ 

^ les deux Oreillettes "> - , Ç relacli^es 

j, IçsdÉOxVentfkules' ^ ' ' "S & contiac- 

), les deux Artères. J| \^ tées» . 

Le même auteur avance ' les propoïitions 
fui vantes ,: par rapport à la circulation ^ du 
fang dans les fœtus. 

' 3, i.'Lefang'de laveine Cave afcendante 
33 eft plus propre à la nutrition, au mouve- 
33 ment mufculaire , & aux fecrçtions fubti- 
33 les 3 (]ue celuy qui eft porté au cœur car 
3^ la veine cave defcendante. Car le premier 
33 étant en partie compofé du fang qui vient 
^3 d'être trituré dans les poulmons de la 
33 mère, & du fang qui revient de la veiné 
„ porte*3 (}ui a été purifié dams le foye , & 
3, de celui qui eft rapporté des veines Ilia- 
^, ques & emulgentes ; on peut le regarder 
33 comme un fang artériel ; l'autre au con- 
3, traire , a perdu la plupart de Tes parties 
^ les plus fubtiles ,- qui ont été employées 
3, à la nourriture 4cA. fibres, ou aux fecre- 
3, tions du Cerveau 3, ainfi il eft entièrement 
3, veineux , & pour ainfi dire foible & fans 
33 force Ccffœtus*) 

3, 2. PAorte afcendante , & l'Aorte des- 
3, cendante font dilatées & contractées dans 
3^ des temps différents. 

3 3. Le fang de la veine cave afcendan- 

»y te 
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ji quoy 

5, droite , & de là dans la gauche ; piais il 

,^ doit ^ller immédiatement de la yeiji^ ta- 

3, ve dans l'oreillette gauche. ., a ^i^b *;» 
. ,^ 4. .Le fang qui eu envoie de 1 oreillette 

9» gauche dans' le Ventricule ]sa\$çJiM^i:^^antr 

yy prefque que , celui qui vient de3>)j»*^ypir 

yy ne C9ve alcendante, eft diftriDuéent]^^ 

,) .ment au cœur & aux branches de TAorte 

„ afcendante, ^ j ^ .. 

- yy 5. Le fang qui de la veine qive defcen- 
,,. dance., coule au cœur > pafTe en partiç/dana 
y y Torèillette gauche par les pdulmpps ft.pour 
„. être mêlé avec.le fang: 00 la .veine,. cave 
jy afcendante, &, paffe en partie dans l'Aor^ 
yy te defcendance pour ne fe pa^^ ipêlçr avec 
yy le fang de TAorite .afcendaM^».djSoquele 
„ 6ng qui eft rendu à là tnen^ foiî;^i{eiqeux ^ 
,3 foible & faqs force- (^qffwflji^^. »,^ 

3, 6.. Le canal jàrterieL^nD;/(Vî»($ par la 
yy jefpîration 9 J'artéré defcendante^fet ;Con« 
yy traôe en même. tèmp$ que J^rtére . asi 
y^ cendante ;, & Je fang de la .VêHue :pave as* 
jy cendante eiftiedvoyé au cqsur dans.jç temps 
yy que l'oreillette gauche ^ft contraûée«$ que 
„ roreiilette.drc^itexft rfclach^e, cjéftpourr 
^ quoi il eft entièrement verf^S^dans le ven- 
;V'tricuIe droit, en même temps qu^Iefang 
^ de^ la veine cave defcendante» .^ 

'^1 7. Ce. qui eftxontenu àoi^PAkùmm 

M '4 H étant 
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,^ étant prëflTé par la refpiratioD y les veii>e9 
^, ombilicales j les artères ombilicales , & 
i^ le canal veineux font bientoft fermés. 

9, 8. Les cris que les enfans nouveau nés 
3^ pouITènt ordinairement, contribuent beau* 
3, coup à la dilatation des Poulmon^ , & à 
3^ bri(er les particules du fang. 

L'auteur cTun fentîment fi contraire à ce- 
lui qui a toujours été adopté par tous les 
Anatomitles depuis Harvey , ne peut guère 
fe difpenfer de l'expliquer un peu plus am- 
ptement 3 ni de le confirmer par des expé* 
riençes, s'il veut qu'il fafle fortune. 

Art/XXXIl, Lifté des livres de Médeci- 
ne publiés depuis le commencement de Tan* 
née 1733. ' 

Art. XXXIIL Livres promis ou atten* 
dus , & autres nouvelles concernant la Mé- 
decine. 

Le diiiiéme article de ce recueil dont nous 
avons promis de rendre compte > eft un ElTay 
fur la niethode de pi:eparer , & de confer- 
ver les parties du corps dès animaux pour 
fervir à TAnatomie. Mr. Monro auteur 
de cette Eflay a déjà fait parc aux Anatomis* 
tes de la manière de faire les Injeâions. (ay 
Il ne leur fait pas aujourd'hui , un moindre 
prefent. Quels embarras, & quelle perte de 
temps n'épargne t'il pas aux jeunes An atomis- 

tes ? 

(a) Voyez r Article VI. ^c la féconde' partie di|: 
II, Vol. de la Bibliothetpiç Britannique^ 
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tics? Il levé une des plus grahiterdMltàiV 

tés qui retardent les progès d*urie' éeddt > fi. 

utile. Ced en nous propofaftrle^'émdbut,, 

que nous avons fait choix de c'erEflSv'/^wr 

en donner le précis- ; c^5f»f^lluoq •. 

La manière de blanchir le^' Os 4eft> irfTéae 

connue, cependant il eft à propos^dô rewkr^ 

quer que ceux des jeunes animâu!t fe*^ blân* 

chilTent mieux par une longu-e^^maceitâftiM^ 

dans Peau froide ^ que par toute ^utfo 'nfô- 

thode. On doit obferver de^ change • fot^ 

vent cette eau, d'en retirer lei'Os dë>t^sîltjJf 

en temps , & de les faire fecher* ao Soleil tt>^ 

vant de les remettre dahs de nGOvélleiE^u. 

On rend les Cartilages transparu t^^ 'delà 

môme manière qu'on blanchit les Q!S5 ' Le» 

parties injeûées ont befoin d'ê^r^ oifpôftes 

parTart, avant qu'on puiffe y ditViîi^or left 

extrémités des plus petits vaifleaux : Qen ^tc 

confifte à macérer la partje^ftis'*'l'^tiu^dlrés 

longtemps pour que fa membr^Mre ^%tétï&v^ 

re s'en fepare facilement ; ort <tÈ<»él «hfUf*» 

ce la préparation dans l'eaU- jiifikiE^à*otqàe 

les fibres qii} attachent lôs (fems vèiflb^uit: 

foient diffoutes ,'«rtarstorimeÈ^Glbrte 'f«-éj«i- 

ration daft^laî liqueur ^Tb prêter îrf cônfiirv^n 

C'eft le la'8ecrèt.&bm«QMbhfeifôltiï^i ^liiH 

miftére, iSPîloèt.il^ftrfefroie ^pôiir-^^ôte. 

per les vaiffeafcrx '<k« *uits 8f*u'l^fVè«en^ 

On divife aifément les Nerfs en leurs fila- 

mens , avant qu'ils foient envelopés de la 

dure f»err j.iccûx. qui forntent la ,^e{ti. de 

Çbeval, font >les plus propres! â^ cett<; prépsi* 

M s ra- 
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ration; on en coupe un paquet fjansl^eçckoicy 
ofti il eftprefl: d'entrer dans la durejnere^Qn. 
le lie par une extrémité avec un çlipyeu ,. 
parleauel on le fufpend dans un baffind'iêaU) 
& lofiqu'ila été macéré quelque temps , on 
le retire 9 j& on le.divife dan^ fa longueur 
avec une aiguille très-fine y enfuice pn Je i^is- 
(e dansTeau jufques à.ce qu/cn ragican&on 
apperçoive les. filaments du nerf t)iep>iepa- 
tés 1^8 uns des. autres^ 
- Si on veut garder une jmembrane firpple 
& déliée » comme la Pleure, ou le Péfitoi- 
ne>. pour en faire voir les Artères ÎDJeâées; 
on doit en les diOeqpant conferver jutant, 
qu'il eft poflible^ de la membranq qe^uleufe 
qui la joint: aux parties vpifineS) fans cepen- 
dant lui faire perdre fa transparence )< afin 
de mieux diftinguer les ramification^ d.es 
vaifleaux. Quoyqu'on conferVe ces mem- 
branes dans une liqueur^ iled mieiux de le9 
fecher avant de les y mettre, &.djB les te- 
nir étendues même dans la liqueur. 
' La meilleure manière dç féparer, la, furpeau 
& les ongles de la main , pu du pied.^ en 
entier, efl: d'attendre qu'elle fe dépache.par 
la putrefadion. 

La membrane celluleufe qui eftfoiis TE* 
piderme ne peut-êtreenflée & gardéeencet 
étati fi l'on ne choifît les endroits' oji il n'y 
a point, pu trèsrpeu de graifie ; ainfi ley^o- 
tum eft la partie qui convient lemiei|xpour 
cette Préparation , car c^ qu'on nomme le 
mufcle jDartos, fe change en le jToQffianten 

une 
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une infinité de petites cellules cranfpar entes. 
Avant qu'on puiffe bien préparer les humeur» 
& les membranes des yeux pour les confer- 
yer , de manière qu'on puiffe enfuite lesdé- 
inontrer , il feut coaguler le Cryftalin , & 
l'humeur vitrée, en lesfaifant tremper pen- 
dant ^quelque temps dans -une liqueur con- 
venable^ dont on parlera dans la fujte j a- 
près cela Toeil fouffrirat d'être maçeifé dans 
l'eau pour enfeparcr.lajchoroïdçj&lamem* 
brane <le Ruyfch. 

. L'auteur donne iiinfi la manière dé prépa- 
rer chaque partie ; il eûfeigne quand il faut 
emploier le vifarçent^^Tair pu la cire pour 
les injeàions ; mais nous fommes obligés de 
paffer / toutes ces remarques quelque utiles 
qu'elles foient , pour ijpus étendre un peu 
davantage fur la méthode de Mr. Monro pour 
conferver les Préparations. 
. Lorfqu'pn veut conferver les Préparations 
féches , outre Jes autres précautions neces- 
faires y avant défaire feehe» la Préparation $ 
on doit la tremper dans ufle folution de Su- 
blimé corrofif dans l'eljirit de vin-; deux 
Drachiçes de StMimi fur une livre d'efprit 
de vin fuffifent. Il faut arrofer fréquem- 
ment de la même liqueur la Préparation 
pendant qu'elle fèche.; &,lprfque toutel'hu- 
midité ^B eft diffipée y ou en couvre la fur- 
face d'un Vernis épais , qu'on renouvelle 
autaot de fois que le luftre s'en ternit; en- 
fin on garde cçtte Préparation dans un lieu 
fec, &0I1 elle n'eft point expofée à la pous- 
fiere. ^^ 
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Les Préparations fèches font très-utiles en 
plufieurs cas; mais il y en a beaucoup d'au- 
tres oîi il eft neceflaire que les parties de- 
meurent flexibles & dans leur état naturel. 
Jufques ici la difficulté a été de trouver une' 
liqueur qui pût les conferver fan^ les chan- 

Ser; on connoft aflës les inconvénients des 
cides , des Efprits , des Huiles , fans nous 
y arrêter. Ce qui reûffit le mieux dit nô- 
tre Auteur , c'eft un efprit reftifié , n'im- 
porte quMl foit de vin ou de gtain ; mais il 
doit être tranfparent fans aucune teinture de 
jaune, à guoy on ajoute une petite quanti- 
té d'un Efprit acide , tel que l'Efprit de Ni- 
tre, ou de Vitriol; ces deux Efprits , le mi- 
nerai & rinflaramable , refiftent à la pourri- 
ture , & ce que chacun à part peut avoir 
de mauvais , eft corrigé par leur mélange. 
Lorfqu'ils font mêlés dans une jufte propor- 
tion, ce mélange ne change ni la couleur 
ni la confidence des parties, ficen'eftqu'il 
coagule à peu près comme Teau bouillan- 
te, les liqueurs lereufes & les mucofités. Le 
cerveau même d'un enfant nouveau né s'af- 
fermit tellement dans cette liqueur , qu'on 
Eeut enfuite le manier avec beaucoup de Ii« 
erté, & les humeurs vitrées & cryftaîî- 
nes s'y durciflent , mais elles deviennent en 
même temps blanches & opaques ; mais les 
humeurs purement lymphatiques ne s'y chan- 
gent point : cette liqueur rehaufle telle- 
ment le rouge des injeftions, qu'ellefaitpa- 
roitre uà grand nombre de vaifleàux qui n'é^ 

coiene 
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toienc pas viiibles avanc que la partie y euc 
trempé quelque temps. 

On doit varier la proportion de Terprit 
acide fuivant la partie au'on veut mettre 
dans ce mélange, & le defTein de TAnato* 
mille. Si Ton a deffein de coaguler le Cer- 
veau , les humeurs des yeux de. il faut une 
plus grande quantité de l'efpric acide , deux 
drachmes fur une livre d'AlcOal. 

S'il ne s'agit que de conferver les parties, 
fur tout s'il y a des Os dans la préparation » 
il fuffit de trente ou quarante goûtes d*a« 
çide , car (i l'on en met trop , le» Os de- 
viennent flexibles, & puis fe dilTolvent. 
. Après qu'une partie efl embaumée y il 
faut avoir foin qu'elle foit toujours entière- 
ment couverte de la liqueur , autrement fa 
couleur fe gâte , & quelques-unes de Tes par- 
ties ^e durciffent , & d'autres fe diflblvenr; 
Ainfi pour empêcher autant qu'il eft poffi-' 
ble l'évaporation , & exclure l'air, qui fait 
que les efprits tirent une teinture , il faut 
bien boucher la bouteille d'un bouchon de 
verre, ou de liège avec de la cire , qu'on 
recouvre d'une feuille d'^étain « ou d'une Ves- 
fifi ; de cette manière il fe difllpera peu de la 
liqueur & très-lentement. Lorfqu'on s'ap* 
perçoit qu'elle diminutî , il faut remplir la 
bouteille feulement avec Teffirit ardenç, car 
les acides ne.fe diflipent guéres. Si dans^ 
la fuite la liqueur prend une teinture trop 
forte, il faut la vuider, & en remettre de 
nouvelle à fa place , mai» avec moins d'acr- 

ic 
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de que la première fois. On peut garder fa 
vieille liqueur dans une bouteille- bien bou^ 
chée , elle fert à laver les liqueui-s naturéUes 
des nouvelles Préparations ; elle peut auflj 
fervir à conferver ' des parties qu'on* doit 
retirer de la liqueur toutes les fois qu'on \cs 
veut faire yoir. 

Mr.-Monro pour ne rien oublier avertît 
les Anatoraiftes, d'éviter autant qu'ils pour^ 
ront de mettre les doits dans cette liiqueur, 
ou de manier les préparations qui. en fon^S 
mouillées; car elle caufeun fi grand engour- 
dtffementaux doits, qu'on eft incapable pen-« 
dant quelaue temps de travailler à quelque 
chofe de délicat ; le meilleur moyen de fç 
délivrer de cet engourdiffement , eft de fé 
laver lès mains avec de l*eaù oh l'on a mis 
quelques gouttes d'huile de Tartre. par de* 
f alliance. 

' Relation d'une Verdie i maligne commu- 
niquée par fuûion en la vîHède CorÉ en 1728. 
par Mr. E. Barry Dofteur en Médecine , 
& MembrédelâSociété RoyaleC Art. XXI.) 
Une femme de la ville de tork qui 'ètiait or- 
dinairement employée a tetter les " fem- 
mes en couches , avoit apparemment pris 
cette infeûion dans la bouche en tettant 
quelque femme yerolée ; mais comme eile 
ne s'en étoit pas appercue, ou qu'elle vou- 
lue le cacher, elle continua la même fonc- 
tion jufqu'à ce rfj'élle eut communiqué le 
même mal à pluueurs perfonnes de diftinc- 
cion. La malignitédece poiron,&ia promp- 
titude 
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dtadé de fês progrès n^étoient pas moins 
e^ctaordinnires ^ que la manière donc il écoit 

C'èft pôurquoy Mr. Barry a crû devoir af- 
jouter à rhiftoîre du mat & de fes fympto- 
mes , là méthode dont ii s'eft heureufement 
fe^vî pouf fa guerifon, la plupart des pei*- 
fonnes infeûées ayant été traitées par lu?. 

En ' etatninaût- là femme en queftion oh 
trouva? un petir ulcère à la racine de fa lan- 
gue , & une gtànde cicatrice récente dans^là 
partie intérieure de la lèvre inférieure; Elle 
fut mife eu falivadon , & afors elle ayotia ', 
qu'elfe avplt eu un ulcère là où paroiffoic 
cette cicatrice, qui s'étoit guérie par le mo- 
yen de deux: ou ' trois médecines , & d'un 
Gargatifme'. Elle n^avoit aucune éruption 
en aucun autre endroit , & Taùteuf croit 
que' Pinfedidn n'avoît pas pénétré plus avant 
que la bouche , ce qu'on peut vraifembla^ 
plement attribuer à fon employ ordinaire , 
^ui la mettoit dans une . falivation prefque 
c'ontfnUelle ; & qui lui donnoit roccauon 
;de* laver &; dé nettoyer très-fouvent cet ulcè- 
re avec le lait des femmes qu'elle tettoit?. 
Quelques unes dé celles là n'eurent jamais 
aucune iharque d'înfeftipn ; mais Mr. Barry 
obfcrve qiiC: la plupart de celles qui avoierit 
. échappé àyôient été tettées après que le 
grand u)cère eut été guéri. 

L'infeftion fe manifeftoit d'abord par une 
légère inflammation du bout du fein ; elle 
produifoit bientôt une excoriation y d'où il 
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fuincoit une liqueur claire ^eofuice il pàroiflbfe 
plufieurs puftules rouges qui fe repandoienc 
tout autour , & peu-à peu fur tout le fein » 
& qui lorfqu'on n'y remedioic pas , produi- 
foient des ulcères* Après quoi les parties 
naturelles s'enflamoîent avec une violente 
deroangeaifon , qui fe termidoît en chaficres 
qui ne réndoient qiie peu de matière* Au 
bout de quelque tems les pufïules fe repan- 
doicnt fur tout le corps. Che^ là plupart: 
des perfonnes 5 le mal produifoit tout ce 
cours de fymptomes , dans Tefpace de crois 
mois. .... \ ■ 

Les maris de la plupart des femmes îc* 
feûècs avoient des CbanCref, qui communi- 
quèrent bien vîte le poifon , & produifirent 
des ulcères dans la bouche , & des puftules 
lougcs fur le corps : quelques * enfans pri- 
rent le mal de leur mères, & il fut fat^l aa 
j)lus grand nombre dé ceux ci. 

Pour obvier à la gfîmdeaftivité decepoî- 
fon , l'auteur confeilla la falivation à ceux 
jnêrae qui n'étoient infeûés que depuis peu^ 
& dont les lymptornes étoient légers ; u 
ordonna les friûions répétées, & en petite 
quantité, avec quelques grains de Calomel 
.intérieurement , & continua la falivation 
pendant cinq ou fix femaines* 

,/ J'ai fouventobfervé , dit-il que lorfque 
3, la falivation s'élève en employant peu de 
„. Mercure, la cure eft incertaine , & les 
99 lymptomes reviennent : Et une grande 
,^ falivation accompagnée d'une grande in* 
' r ' ' j, ftam- 


„ premier de ceai t^ €ft fôUVettfe éeliil.tffe 

^ ftttifàtffii^ ft «e «éim \}»ftt les ffeiidet; fonc 

^5 f»atttfdfelll06t diilb^ , & doHt le» Vâli- 
H f^t» (Mt fdîitMs^ &téttâri»; léfefclltta 
$9 êft «itti de& ^fftftiftdi d'feifté cOdlffmitiëh 
,1 îBHt ti^tilhetit^i I)â«« le t^i'ènfief e^ , 
,, lir mêfcntfe t^odb if-cfp irtcg I ^§r K^^ë&fts 

,^ lftd)e. Dâf]§ le i^eoHd $ lé tvb^ |r§fltfb 
}, Vifeidild ét9 httMdu» i^t^he leilj^âiflS- 
y, lucîOFiil^ ^i d&ic léûjfou» mébidêi ^fièfâ' 
^i livtctot» imre ^ & tméiû I Ai dfl àb^rd- 
^ numc n^l^intire t^crM fd{l)s(t]èr \*MtA\^ 
fi é«è Hâdfmfi, iffilt ^b'Crrfé ^mflle «éféél^i. 
5^ efiéff i(t^ fteiMA pâf nifé tfècêfnflhàt?é« 

,^ mUOit r<EWc étfte^afSs^ ftr défila «etéttf'dMré 
^ tfacQîèf^ l'If répatfiwïnfi «MflR^,^ &' t^ 
^ ceë te« ifrttaMnMtkms ♦ioMD«;§)s^ ji¥ëduiflfH(; 
^y )é mèo» efl»t , & dôi^M» Mh* eMPfe^flfc 

,) dilotoe péoveâé pfef^e^tf 6é^ flS^fix^ â 
^y aprèfS^d»tle^p>^pâfdMôTv^iM^moi!M||ié()ul3)^ 
5, tité du remède produira fon eflfe)? rffréè 
„ plu» tf'efliGaWfe àP ifté^i^^ d» (ffefcWéfi* 

Si ap*fe m«5 fà*î^^«îttttl réglrfi|î^% if é» 
roi^d q«i# fef imr K^étfbkf f^ e^tteffêA^tl^t 
deraemé , ^aiiisu»^ Xet ^^fm é^ U i8â3M^ 

Tawe FI Part L N fui- 
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Suivante , qui luy a toujours retiffi ; il Ta 
tinême employé pour ceux qui avoienclemal 
;dans un degré très-violent. 
; Il faifoic prendre au malade en plufieurs dO" 
fes une bouteille de decoâion fudorifique pen- 
dant la journée & le foir une heure après 
ia dernière dofe , il mettoit le malade dans 
un demi bain chaud d'une forte infufioa 
d'herbes convenables avec du fel Gemme ; 
Ja beignoire étoit exaftement fermée par un 
couvercle qui ne laiflbit qu'autant d'ouver- 
ture qu'il en falloit pour paffer le corps du 
jnalade. On couvroit bien le malade au des- 
fus de la ceinture, & fur tout la tête , en 
forte que la chaleur , & 1^ vapeur du bain 
qui paflbit tout autour, de fon corps, le 
jettoient bien vite dans une fueur abondant 
te. On ne l'y laiflbit qu'environ demie heu- 
je : enfuite on le frôttoit bien devant un 
bon feu, & on le mettoit dans un lit chaud, 
oh il ^ontinuoit à fuer ^pendant deux heu- 
res. Durant ce temps là il buvoit large^ 
inent d'un mélange tiède de trois parties 
' d'eau, & d'une de lait; enfuite on lechao* 
geoit de linge , il fe levoit pendant deux 
heures , & mangeoit pour fon fouper du bis- 
cuit avec un peu de bouillon ou de petit 
lait, & du vin d'Ëfpàgne bien trempé pour 
la boiflbn. 

Lorfque le malade avoit été baigné cinq 
ou fix fois » on fubftituoit une forte d'é- 
coftion de'Gayac, à la première , & on lui 
faifoit prendre quelques grains de Calomel 
. . . . . . une 
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une heure avant d'encrer dans le bain. Dané 
quelques cas , on mêloic deux grains de Tur- 
tit minerai au Cahmel , fans que les glandes 
de la bouche en fuflenc afFeâéos , à caufe de 
la violence avec laquelle le remède écoit 
poulTé vers la furface du corps ; fi cependant 
les glandes falivaires font affeftées le moins 
du monde , il faut cefler Tufage des Mercu- 
riels , jufqûes à ce que ce fymptome difpa- 
roiffe. 

Communément les malades prenoient le 
bain trois fois la (emaine , dans certains cas 
plus fouvent, rarement s'en trouvoient-ils af- 
foiblis. Pendant ce cours de remèdes ils a- 
voient beaucoup d'appétit & de gayètè , & 
l'auteur qui a employé cette méthode danis 
les cas les plus defefperès , ne l'a jamais vu 
manquer , & Ta toujours trouvée fans dan- 
ger. 

A R T I C L Ë X. 

» 

Hiftoire de la Propagation du Cbriflianifine. 
Et de la ruine du Paganifme , t^c. Par 
Mr. Millar 2. Extrait. 

ON peut voir l'Extrait du premier Cbà* 
pitre de cet Ouvrage dans l'Arc. 
VL de ce Volume. Le 2. Chapitre qui 
traite i de , V origine '6P de^ progrès de V Idolâ- 
trie a du moins en partie , été ^emprunté 
d'un Ouvrage fort connu en François : c'èft 

N 2 l'bîs^ 
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„ voleur. ** Et au fujet des converiions que 

S.Faul&c^Ronie, ikemoigne Qu'^l adupen' 

chant h mettre de ce'nonroré Piippée SaMne. 

II tire Ces preuves du Maityrologe Romain 
(t^' qui dit qu'une dés concubines Se Ne- 
lOQ fut convertie ; De Taciti ( c) qui juge 
que fi PopÉe n'eue pas Bté une'Kmme' ga- 
lante, elle auroic été la perfonne la plus 
«complifi de foft fexe; Eç de yoMb qui 

l'ap- 

U ) F. Ç-. Qp. t. II. ÏV%*- ^i\,^?< celt 28^ 
(6) Addi'em Mali 17. 


fé^VKT une fôihlbé pilâîrf& r EfTè' YHwiÂi b!ea 
reeéo àr Rfômfe, « elfe âvàît fôflifttê }'Brn- 
»erj&ur en favéu^ deï JùSft fky. Daiii PAr- 
fi«é-dè St. Thôttite ,» oà n'oublié pbiiit 1« 
ChVéciehs (fit JkMMâl'' s* âm dé StTimâi( 
M^s rAufce* éji rèiiVôl\B 1^ cofefidferad&tt ï 

Mi'. Mitlar marque lésr piki^s-^ AtHdés <ïuf 
Gbiiftîanîfine; Surqubî* il iWlléglië pife* féiilè-* 
ment OrigmC * >V v^i^rt»^ ( ?>V T^tMïéè 
t *) î^BMrts âUflr par fur crt)i^jè tëméigiià^^d^ 
PJmé lé /^ttiir;C^>,^écrivarte à^ FEmpfeféiri 
Trajau ,' que- cette feâtt sWôlc tteHéifleill 
nlulcfpitéc qw lës^tlgThples'étoleht defôrft ** 
& qu^oîj B^imnioiojr pli» dé ^îmés.;Poùf 
peu que l'on foit juge dans ces m^tiére^iW 
^voirenï que ee dernier' felt'/éft allégyëftftt à 
proposf : Ergu^on en neiit ttHér de bbfitles'pret^ 
\e$ pour lij vérité dû^eiînftlàttîfmd; c6tllrti^ 
rAtiteur'ti*a ptrs^ nikncjoé dé lô faîrd.' lifafif 
rtoôs' ne ï^a/vonè point fl" on' liènferat^ deniô- 
mè *ijn\miiré M ,t ddrltila drfl^ ppuVaif 
illuftrer fts raifonnemens: N*ôù$^ le-râpdrtb- 
rdns ftns^' w€«' décider: * 

,,'Ua^f)^?/te,rhQntrtie tfefbtfè &bôrt'Mà- 
^, tbèniàtictcriV &a«r^ttë' ftff le (?û»ûïf€^ dtf 
^5 • lui Hibntra^^ Moir Ir • (fbdètimè ,- 1» fëôttfs^ 

-(t)'Adv. Gcnt. I. 

(</) Apol. c. 37* 

<e) Ep. l.rX.'cp^>7t 

N ^ 


55 
5» 


198 BiDLIOTHEQUjE B-RITAlTNIQU]^ 

„ ^\ie Ton voit dans le jocher : Et pn aflU-' 
,9 re , que les ayant examinées il conclue , 
,9 qu^elIes ne pouvoient s'y être faites que 
„ par miracle. ** Car , diibit-il , fi c'eût été 
par un tremblement de, terre ordinaire^ k rocher 
fe feroit JUpari félon /es veines, & où il étoit le 
plus faible ; Ce qui eft arrivé par tout ailleurs où 
fai vu des rochers fendus : Et qui ne peut pas 
même être autrement. Ici le rocher fe voit fen- 
du en ziczac & à contrefens des veines, d'une 
manière toia à fait étrange , (f que pour moi 
je ne puis que croire furnatureUe ; bénifjant Dieu , 
du fond au cœur, qui m* a ouvert Us yeux par 
ce monument de fa ToutepuiJJance , lequel at- 
telle hautement la mijjion divine de jESUS 
CHRIST, (fl) 

On ne fera peut-être pasfaohé de trouver 
ici y en.palTant 9 un Catalogue des Apologis- 
tes de la Religion Chrétienne : Quadratus , 
Evêque d'Athédes , & Arijlide , Philofophe 
de la même ville, dédièrent leurs Apologies 
à l'Empereur Adrien, yujlin Jlfart;yr addrefla 
l'une des fiennes à Antonin : Et Pautre à 
Marc Auréle & au Sénat. Athenagore offrit la 
fienne au même Auréle , & à Commode. 
Ce fut auilî à Auréle que Meliton , Evêque. 
de Sardes , & Apollinaire , Evêque d'Hiera- 
polis s'addreflerent. Miltiade paroit avoir 
préfenté fon Apologie à Commode , dans le 
tems à peu près que Théophile d'Antioche 

com- 

(«) Seeplemîngs Chrîftology, p. 97. 
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compofa Tes trois traitez pour la conviâîon 
d^AutoIycus^ & queTatienj difciplede Jus- 
ftin , écrivit contre les Gentils. Tertullien ^ le 
plus fçavant , comme le premier des Latins » 
qui ait fait des Apologies ,* publia la iien* 
ne fous PEmpire de Severe , en Taddreffant 
aux Magiftrats Romains. Origene écrivit fea 
Huit livrescontreCelfe, qui font d'un grand 
ufage dans cette caufe: Et Minutius Félix ^ 
Avocat, fit l'excellent Dialogue entre Caecî- 
lius & Oâavius. S. Cyprien , quelque tem& 
après , publia fon Difcours à Demetrius Pro* 
conful d'Afrique: Et fous Diocletfen , Ar* 
nobe Profefleur de Rhétorique donna les Mo- 
tifs de fa converfion: au Chriflianifme* LaStati' 
ce fon difciple , & Profefleur comme lui , mar- 
cha fur fes traces en défendant la ReHgion 
avec beaucoup de force & d'éloquetfce^ On 
n*a plus les Apologies de Quadratus, d'A- 
riftide, de Méliton, ni d'Apollinaire : Mais- 
toutes les autres nous reftent. 

Ce qui frappe le plus dans les Apologies 
Ça) c'eft que Ton y infifte avec confiancp 
i'ur les moeurs exemplaires des Chrétieiïs. 
D'ailleurs, leur patience & leur fermeté he-- 
roique attiroient fur eux l'attention des per- 
fonnes fenfées , les engageant à examiner 
fans partialité la doâ'riné Chrétienne; ce 
qui les portoit à l'embrafFer avec Zèle : & , 

«'il: 

(a) Voîez en particulier Juftin Martjr apoL* 
£• p. 61 • & Min. Félix vers la £ou 

N4 
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les «Mt^W PW a ÇPIS *# étPIWi a»l- 

mde çec CtMit. 

Ç'l?':"«9ji%,W Siteoo, 


Mçç les, rojw» t^mm,. 

"m»,«M9k^, , - „, " C»»- 

Çaf 9&njt peu d^iip^^^ ajHiès,,, q«p. fpi^S: 
V9!)#=flS'Fl Ifis. ÇiltJsiiaUyfç'ïireiit Içs, P9it- 
'iRS'tHiipW'J?- 


»J»,'«"'^ttHS*<'' Ht;"?; iFH»^ t^iiî'™ -, -, . -,-r 

Tjeux de I Hiuoire; Eqçt^Qpttiqiip ; nç^s^^.. 
^mOS,t;e.qMÇ,%. Mîllar.en.djc. 
J|i]iiîn|furq()tnmîi l'^^fîf.fMt ie-rJu9-jeuiïB- 

'«•Çr»...* Wi..f'!iafflç'w>.')? C(a(îww- 

.(i^lL'i«IW'.Q<.-.<àliAll^ l)Wili-)|iH..q|<irni, 
v}fl^ LMronib. £t hi* qut novam Generi hum. 
Superflition. inculcab. purgatam. Vide Giutcr , 




ièminc CIujJli^çtr(yi\ 4ele'9- 


QUlom ;. nwi (k cU|rer9ni;e«. mères* Juliea 
A^4Mi( ea 331, & f^f canfié^ d^s qu!u eut 
aii:.(etoc r^e4^ fepf ^n^i^à Uimdomus^ç^i prit 
gï^od foirr c]^ r^OPcatioB de ce j^oe Prin<- 
es. ËQliiit^ y L'f^ai{»ereur foa OqcI« chargea 
rEl,v$qiiie ^e 'Nicofuedi^ d'y veiller ; & Etàh 
Jibet^ c'e.(t If nam. du- Prélat ,. eut opdse. da 
Ço^ù^x^tin* Qd) d'ix^tetrooojo'Q tout commère- 
cp eotfs J.uuea & Uianm, Ôraceun Païem 
cte% plus cél^br.eÂ- dansi ce oem«4à*. M'ois, ils. 
%'eci. fureoç c^ plu& ardeii^. à cherch(^ de& 
yqie^ f^q^eqûe^. {>Qtir corriéfpoadr^ eofepi^Je ^^ 
LiiiaiiEiiu«, fit. «cQir à JuUw fe» Harangues ^ & 
dt'anCTQ^ dÎTg^iurs. ésmo& polimenc,, mais-peii:s 
fa,v)Qc^Ieji. àlU. il^eligioQi noiiy elle , commeooi 
appllpii; l^ ChriiliaQirme., Le jeune. Ptince. 
trQavoiCt sâÇémeMU la. moieD* de* Te procurer 
optie l^â^^ d'i^a AiJfieoTy, av^^qui il. ne.lui. 
étoic 9^;pejrniisde VeDCrecejQir.ouMertemenc. 
C'eiL, com; ce qjxe. l'qn o^a^par la contrainte 
oIl coi. le. tendît. D^aiTleurs^ foir maître de^ 
Ft^^lo^pbie, ciUcJva. en lui le! i)eQchantqu -iL 
ay^iliç déjà pour. le:Hagantfme^ Sur tout.en lui^ 
pp-ruadancJos^focrats.de laJUagf^.donc lePhir 
Iqfophe revai^toit, d'avoir la* oden Gles/feoret^ 
liUi soient, decouv^rx. qc^un-joar ÇonMé^fù-^^ 
raie. Empereur. Néanmoins , ce Prince fît 
fémblant de vouloir embralfer. la, w>. jjf ona- 
Jlique. Il prHi ÏHiTdte,de L'è^éwr, fie.iren flc 
les fonctions dans 10s aflrQiQbtâ&&< CHtétien- 

xves* 

{a) Voîcz Socr. Ifc & VIU,,.c,jt< 
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fies. Mais pour achever fes Etudes , il fe 
cranfporta à Athènes (a); & là aiant plus 
de liberté , il ne fréquenta pas feulepenc 
les Philofophes Païens ,' mais aufli les Ma- 

fpciens de profeflion. II alla aux Oracles ^ & 
e fit initier dans les myfteres. Auflî lors- 
Q\i*Eufebîe , c'étoit le nom de l'Impératrice 
femme de Confiance , Se bonne amie de Ju- 
lien, (^b) le lit rapeller à la cour, il ne put* 
quiter Athènes fans fe recommander à Mi- 
nerve Çc)' Cependant étant envoie dans les 
Gaules avec le titre de Cafar il y fit pro- 
feffion du Chriftianifme , & y fréquenta les 
Eglifes. Mais la nuit il fervoit Mercure Qd). 
L'an. 360. il fut proclamé Empereur p^r {on 
armée oîi il y avoîc beaucoup de Chrétiens: 
Et comme Confiance marchoit contre lui , 
il entra le jour de iVbéï dans l*Eglife & s'y 
diftingua par un extérieur de dévotion. 

Mais bientoft après, s'apperce van t que le 
crédit des Païens l'emportoit , il commença 
à fe déclarer , & aiant appris la mort de 
Confiance , il leva le mafque. Ce fut en 
Décembre 361. qu'il arriva à Conftantino- 
ple («) oti d'abord il fit ouvrir les temples 
des païens , (/) & renonça fon baptê- 
me. 

(s) Theocl. Hift. EccU ]. IIL c. 3. 

(b) Julîan. Op. p. 27f. &c. 

(c) Marccll. 1. XXI. p. ff j, 

(d) Idem I. XVI. p. f 00. 

(e) Idem 1. XXII. ab in. 

(/) Sozpm. H. £• 1. y. c 3* 
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me (fl)» Mais durefteilfeprit au tétabliffe-! 
ment du Paganifine , d'une manière pruden^^ 
te. I. Comme la corruption de ceux qui 
le profeflbienc avoic été une des grandes 
fources de la propagation du Chriftianirme , 
il tacha d'engager ( fc ) Magiftrats & Prêtres 
à concourir avec lui dans le deflein qu'il a- 
voit de réformer les mœurs du peuple 5 en- 
lui rendant Ton ancienne Religion. 2. Julien 
ne perdoit aucune occafion de tourner 
le Chriftianirme en ridicule: £c comme il avoic 
de refprit infiniment , & un penchant na- 
turel à la fatyre p oii il s'écoit d'ailleurs 
fore exercé en étudiant les belles lettres , 
il yreuffiflbit, aufli . bien, & mieux peut-ôtre, 

Sue jamais perfonne eut fait avant lui. Troi- 
emement, oh il reuffit mieux encore, ce 
fut à abàiffer les Chrétiens. Magrftratures , 
Emplois militaires , droit de faire des Tes- 
tamens, ou d'héritef; ils fe virent dépouil- 
lez de tout , & eô même tems ils foufFri-" 
rent des exaûions cruelles (c). Chôfe ad- 
mirable que pour faire dépit aux Chrétiens, 
il fe prit à encourager les Juifs ! Il voulut 
même rebâtir leur Temple à Jerufalem : Et . 
voici ce qu'en raporte un Païen illuftre qui 
étoit dans l'armée de Julien (d). " Comme 

., Aly- 

(a) Theod. R E. 1. III. c. f. 
(A) ]uHan. Op. p. 288. 429. 
(c) Sozom. H. E. 1. V. c. 18. 
{d) Cum itaque rci idem fortîtcr indaret AI7- 
pîasjovaretque provincis reâor> metuendi globi 

âam- 


^ I&yf^m 9*'eApMi4fifr ferMmént à Tar corn 
ff ftruâioft de ce Temp^ $ wéc l'akle dur 
39 CeuveriH^r de la Province , & que Totr 
^. es o^ivfQît le^^ fôndealeiis , pour enconi'- 
^ mùncet Védi&ùe ; éo9 globes terribles" àé^ 
^> flf^mTOs en fôrtiWrit ,> a dîvcdcs fois*, quf? 
5^ aiàQC e^Kfafné ceu3r^qtii'tr!^atlh>ienc,peii« 
511 diiieat le Ii9U iMeoeiribié,^ & ertipecherént 
,1, de,pourfi^ivre l'6Uvi»agfeconMrfencé. '* Les? 
Rabbins^ m^e (#)- avouent que ce feu dé- 
f;jruiii4; p^e^ mi^lticudb iHilofiibraBle de Jiiifir. 
Éc J^ofo»- (.*0 aeutf» apnçftd ûub Petau= à voit 
retrouvé le Fraftmtint^ d'une Wttre de JuHrn^ 
oU' il parle de ce pt'Qdi^feUjfrrenverfeineocdu^ 
Terajde qa'i^ a^icentfe^h'de releVër de fes' 
ruine». %\)llm* il- ittcerdit- aOfotument? aù3f> 
Qiréxifens^la praiMiotfde^AVt^ & des.Seieni' 
qes ( (?-).^ GeWge Bvéqi)^ d^Alexandrie lui* 
avoir aqtrefoU'^'pitStédt^^ livret v pourleèco** 
pier : Et lar i*ocolnndiffat>ce^ c(be Julien en» 
teim)}gfta*,i éc«ne Et<[t>ereuf ,> ce foc d'en te*' 
vej> à- GeOrgff la^BiWiotbeqiieetïtiere. C'efb 

ce- 

cHirtipewtèS , fértljrt Jcyciffft'c^k^itfis'aliqnfodés opV 

ûkti^m* repellente y ceflavlt inceptqm. Marcell. 1. 
XXIil. ab in, 

{a) K. GhedaUàh în Sbalâielet HakWalâ , 
flpud R. David. Gan^. 

(^> Not/ in MarcollJ ub^ (msL^ 

(O va' cod;ïkod6fcu^xlil^ nt: 13. 


Um mr4re (scn^m^ i^X Chriésiâbs , Hs tior 
r^c fi^rn^e, ^r(^u*€D sdta. il encra à An-> 
tÎQcb^ ^9;)9 1$ Ci^fople 4'Apûil9n , perfonnc 
fii^ Fy tiiivîc , (liiiKii Qu*oii Teuc accompagné 
jjo^jl^à U pont (i^)v^ le Frêcre nefecrou^ 
Vi qi^'un.9 Oïe i^ fagriâ^r , encore Favoit-il 
QPQrjE^e da logiç. L/e Fqu prie Auelque cerna 
4pfès à ce Temple » Puft des ^us zôagoifi** 
Wê% d» ©on4e (p), H y * beaucoup d'ap^ 

parence que cela fut fait p^r la foudre ^ 
%\ji^ qnç r£mp#i?ur w foinpçonna les Chré- 
»eni (d). 

On die que dam le (§nu) 9a11 quitta Antio^ 
cbe pour marçbei epciire lea Pérfe^ 9 il m»- 
naça d0 n'y ja|^ai$ r^inf tere lei pied^s ; Ëc 
q\3^ lUmimy d9Q(pnaparl^»ataài;deman<4 

j^ à W maitre d-^cple, qui écoit Chréden 

ce que faifoiç alors le fitf itk Cko/fptmH^rj ijt 

wptmt fur le champ » flto ^mi^ |aur voJr^ 

Afoîlre C ^ )• Julien mourut peu de cerna 

apiès, n'écanc pas encore âgé de rroncedeux 

ans 9 & n'en aia^t pas régné deux. On a 

^it bien des léçîtd diferet» de cette mort 

qui 

{a) Ep« IX. oper. p. 377. & XXXVL ibid.4lu 
(^) Julîan. in MiTopog. Oper. p. 262. 
{c\ $9crftt. So«a9i* The^doi. 
(^X M^r^- li]>...XXn. Su^ioabatur (Jitlîaiitts)^ 
îd Chrillianos cgifTe. 
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qui tous font plus incercains les uns que les 
autres. Ammian Marcellin qui étoit lui mê- 
me. fur les lieux, dit fimplement félon Mr. 
Millar que Ton ne fçait poiftt comment Ju- 
lien fut tué (a), ou pluftoft félon notre 
avis , que par hazard une lance lui ef- 
fleurant le bras & perçant les côtes , entra 
bien avant dans le foie & s'y arrêta. Après 
ta mort de Julien, fes Succefleurs aiant fait 
profeflion de la Religion Chrétienne, elle 
devint la Religion dominante dans tout 
l'Empire Romain. 

.Nôtre Auteur fait voir la vanité & la folie 
du Paganifmc ; défendant tout à la fois la 
Religion Chrétienne contre les Païens, Sur 
quoi il ne fe contente pas. de fuivre les Pé- 
rès , mais il les explique. C*efl: le fujet de 
ion Chapitre cinquième qui e(t le premier du 
fécond volume. Il y a d excellentes chofes: 
mais la pluspart aflfez connues. 

On eft généralement moins inftruît de Tin- 
troduâion du Chriftianifme dans la Grande 
Bretagne^ dont la relation fait partie du Cha- 
pitre Jixieme. Palladius fut envoie de Rome 
«n Ecofle oîi le Roi Donald avoit embraffë 
t la Religion Chrétienne dès Tannée 187. (b). 
Le but de la miffion de PaUadius n'étoit que 

de 

{a) Lib. XXV. c. 3. Incertom fubita cgueflris 
hafta cute brachii ejus prseftriâta , coflis perfoflls 
]i9e(ir in ima peâoris fibra. 

{b) Boetbiuty Buchanani Hifiorîa p«iff« 
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-de s'oppofer au. Pelagianifme, Environ le 
même tems, c'eft-à-dire en 432. S. Patricp^ 
qui écoic Ëcoflbis de naiJQTance y convertie 
V Irlande. II écoic accompagné d'une vincai- 
iie d'autres Ëcclellaftiques. On dit qu'il 
^*empIoia à ce minjftere pendanc foixante ans; 
II femble que les premiers Predicaceurs de 
TEvangile avoienc pénétré de bonne heure 
dans nôcre Ifle. Car St. Clément Romain 
die de S. Paul qu'il Majufqu^aux extremitez 
de r Occident (a)* On aflure même que Lu* 
dus fut le premier Rdi Breton qui profefla 
la foi Chrecienne , dans l'an 167. Çb). Mais 
Bédé e(l le premier qui en parle. Ce qu'il 
y a de cercain c'elï qu'il y avoit des Chré- 
tiens en Angleterre avant la conquêce des 
Saxons. MoxfWen démolit leurs Temples, & 
fit jéccer au feu couce^ leurs Bibjes; mafla* 
crant les Minières dé la Religion , fans é- 
pargner le PeupIe.On compte parmi les Mar- 
tyrs de ce tems là un Albain de Verulam , 
un Aaron & un Jules de Carlifle (c). Mais 
Confiance y père de Conftancin , loin de per- 
lecucer les Chrétiens , leur fut favorable. • Les 

{à) %v) *ro npfAdL *rnç èuctm. Ep. Çlem. ad Cor. p. 
14.. Voiez aufll Stillingfieet orig. Brit. p. 39. 

(b) Voiez Collier Eccl. Hift. of Brit. Vol. i. p. 
12. & Gildas de excid. Brit. dans'la Bibl. dds Pé- 
rès» tom. 3. col* 5*^2 • 

{c) Voiez Gild. ubi fup. col. f 87. & Ced« £cc!. 
Hift. gcntis Anglor. !• xf. . 
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Saxons^ qaivifirencejBlUie» les crpprttAirr^t 
çruelkmeot^ €t ceux qui éthapcrrèfic à teui* 
fureur, iè réfugièrent i&qs l^ mt^ntagt^eâdtt 
païs de GuUes. £n&i ^ (bus Etbklbeft Soi dé 
Kent , qui avoit épouil une fiM de Fran^ 
ce 9 nomiDée &rti» qui. étolc Chréckfi6€ ^ 
JfËvéqise dé Rome envofa eu A^fecerré le 
moine Augujtin , avec d^utrai an notfibre 
d'envifon quar&Èce. Ils arrivèrent dans l'Ifl« 
de Thanet ( a ) l'an 596. Et on fçâk le fuc'- 
cèà qu'ils eurent dans de RotatiiM» 

I> Auteur quittant l'Europe pour parcotirir 
y^ autres parties du monde trouve ciii grand 
nombre d'Ëglifes Chrétienne» & doux enh 
tr'autres. L'une en Âfie^ c'eft celle du Ma«- 
labar, connue fous le 00m de Chrétiefia de 
St. Thomas : L'autre en Afrique ^ ,û'eft celld 
de i'Abifiinie ob eft TËippire du Pf êcre Jean ^ 
comme on* apéllé vulgaireioem là Souveraiti 
de ce grand païs. , 

On feieroit fait un plaiOr^ non feolemretL 
d'ejttraîre 5 mafs de traduite tout ee cjo^rau* 
ccur dit des EgKfesdn Malabar^ fi, dipviâ 
dix ans paflfex , Mn h Çw&fSi n'en avoJB psfrlé 
amplement dans fon Hijloire du Cbriftianif- 
me des Indes ^ (A} qu'il a eu raifon de fou- 
haiter ea^trememint qui fu;t kiç. Nous bo pou- 
vons pourtant pas nous dïrpenfer de donner 

au- 

(a) Volés Bed.'ubî fup.. add» Foljfdor. Vifgi 
Hiil. ÉliD%h Eh. EV;. ]bu. i f>f. 
(h) Impr. à la Haye en 1724. 


su moins une légère idée de ces Eglifes. (à) 
* C'efl la cradition du Païs, à laquelle Mr. 
Millar pàfoit ajouter foi , qu'elles furenc fon« 
dées par V Apôtre St. Tbomas. On a pu â^au* 
tant nliéux s'y méprendre , <][u'on a lieu de 
croire que ce fuc un nommé j^othoî qui le 
premier porta dans ce païs la lumière de TÉ- 
vangile. Un auteur Grec, (&) oui écrivoit 
en 547 , faic mention de ces Eglifes t & de- 
puis ce tems jufqu'au notre , elles ont fub- 
lifté 9 mais peu connues. Le P« Simon, ( c} 
& Mr. Millar les font conduire par un Evé- 
que que leur envoie le Patriarche de Sàbylom* 
Mr. La Croze , (d) gui en parle plus exaûe- 
ment, dit celui de mojul. Cette ville eft dans 
le Diarbec , & on la croit Y ancienne Ninive. 
Quoi qu'il en Ibit \^s Partirais , firent la 
découverte du Malabiar , durant leur con- 
quête des Indes, environ l'an 1545 : & en 
1599 ils uférent de graades violences pour 
mettre tout ce pai's-là fous le joug de Rome. 
Ceft de quoi toutes les Relations (e) font 
pleines; aufli bien que- de l'averlion des Ma** 
labarois Chrétiens pourfes dogmes, &poar 
fon culte. Autrefois ils eurent des Princes 
de leur Religion; enfuite ils ont vécu tran- 

quile- 

{a) pag. 148 & H»- 

(b) Qo{mu Indicopîiufiésy c'eft-à-dire Voîageur 
des Indes* •*■ 

(c) Hift. critique de la créance par le 5r. Démon. 
\d) Ubi fupra, voiez auiïî fesDifTerté Htft. p. atfS. 
(e) Voïez Govea, Hîft. des progrès de r£gl]'fe« 

Catholique; la vie de Menefes ; Geddes's Travelsj 
Baldeut Befchryvînge, ftc» 

Tome VI. Part I. Q 








-^t;_ o k b r X I. 


ddlkdëtit i^dâ lé â(Wétfdâ de» TsitM i BS 
fi ■ les fârtogals \éi clnkjtrttBHciûéiiÉ pétfèeu- 
tet y ittlburd'hal les HàÇàïPddi^ I« lafflèàt 
feirè «ttthrtnfe ns l'èriïètfddl't. Ôfl (ètAiitttc qirtf 
téut» holàiBtt; liTaflb {$M{ MOily piTÈà Waaclif 
Vi V d'bèittébtap aé'VIéhé* inàrtih*(i&. C«t > 
• Irfiiit'.éîdutéi' ûH bipt de U Mfffibtt D*» 
HQHë |>oéV IH éom^oh dei Pktensf de e6 
fiais-. Eflè à fed dès Uiëéëi heureukj debùïS 
ÎtcÎs f tfd% Rit éïlfeïèirfift.. Les Piriléafs <I« 
■obùvCT^ c&ûvehfc ofiï fa|t Hnpf îtiiélr trn JVoit* 
•^èf^WimèM'ènMfàvliMaMaH-, âàm Viitt- 

vem,i\\x'M mmmyti lâ ctàâtffttoti ties 

nVïteS ëè l'àto^èjeû' Téfeàttfené. .Ati fittfercè 
■Priivcéj-teli mi fiffftMf ïépbtH'è , îèà.qtrtittâè 

■m ^itmmtis . RStm , Dattaï: mbmS- 

- kêôftflôWj tett ÀfH^iie avec îiiv. Mflràf. Les 
A^®n« l^e^ftdëïft: qàé Ri Rçitté d e^èbte, 
^di kia Witeï fe Roi. S^îôffrati » ^tott tetïr 
Kèfté ,- tfd'Wfè ^'appelbit Maiptéia : Ëi qïfe 
jfiiéti.'de tems ^près fon recour de la Terre 
Sainte elle accoucha . d'im fîis <iù'c*i bblMme 
3/kneiibè. ib) LorS qa*il fût e« âge , otf l'en 


voîa 


< ») Vfifec tî Lettre de Mr.. rifi^ >, étN'te à 
GocKid). à» mois d'Oâbbi^e ifc». On- W iM^r^ 
dam ft BibK Kift. &'& dMT;: y. pt. ^24; 

( b ) Geddet hi^l. of £iiira)nt , ibInV imk Kt 
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▼Oîa i foo Père qui le fit inftruire dans Ig 
ReIî|^on. d'Ifrael & lui changea foo nom ea 
celui de DoîM. Après quoi il le renvoia de 
Jerefatem en fon païs 5 avec quelques Pré* 
très & Lévites » pour i&ftruire les habicaoa 
d'e Sçeba. Ils ajoutent que VEuhuque bapti- 
fè par i^failH>pe, & qui étoic grand Cham- 
beHan de Cindace leur Impératrice ^ la con« 
vertit au Cbriftianirtne ^ & le fit embraflêr 
i tout l'Empire qui a toujours depuis perfe* 
veré à en faire profeflion. Mais rien de tout 
cela ïi^ell appuie que fur la tradition du pafs; 
Nous aprprenoBs fëutemeat de Rufin (a) que 
FEtibiopie reçut rjp^vangite par le moien de 
Fhmnttm & Edefiàs , deux jeunes Chretieoa 
qiri arvoicnt été faits prifonniers' ftir les cô- 
tes^ après nn naufrage. Sous la proteâion da 
la Reine Régente , qui leur confia Téduca- 
tton de fon ffls, as fondement une Egttfe : & 
te fils étant «nonté fur le Tr^e leur don-^ 
ûa la liberté de fe rerirer chez eux, ce qu'ils 
fireiK» Frumèntius /fit , rapport de ces cbm- 
mcncenrens à St. Athanafe , & le^jria d'y 
envoicrdes Miniftres. Mais, dît fEvêque , 
Qui pourrionfî noiis cnvoïer là qui y fiK auP 
H pri^pre ^ue vous même ^ dans qui e4^ l'E& 
pnt ^e D^euf Et là delFus il l*ordonna pow 
athtr -arrofer ce que ce digne jeune homme 
avoit déjà û i»»x&s£^im^iàt plaacé. 11 ell vrai 

que 

l^ouveàux Mémoires des MiJJiom &c. Paris . 1 7 24. 9 oii 
rappelle Menilébeci Et d'ailleurs on prétend que lef 
Empereurs du paTs en defcendent. 
(a) Hift. "Eocl. Lfb. L c. p. 
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que Rufin a apellé du nom d'Inde y le pav&. 
oii FrumentiiÂS reiourna. Mais par tout le 
fil de THiftoir^' on voit que c'eft la Haute, 
Ethiopie , autrement l'Abyffinie. , Les Ro- 
mains QOmmoient Inde tous ces païs méri- 
dionaux qu'ib ne connoiflbient que confufô- 
ment. Les Papes auraient bien voulu faire 
là les maitres , auffi bien que par tout ail- 
leurs. Ceft ce qu'ils ont tente plus d'une 
fois, fur tout avec Taide des Je fuites qui y 
ont caufé de grands defordres ; mais en vain 
jufqu'à prefent (a). Les Abyfiins fe font 
même fi fort aigris contre les Latins , ou plu- 
tôt les Jéfuites les leur ont rendus fi odieux ^ 
qu'il n'y a pas longtems q9e par arrêt du Roi^ 
de l'avis du Metropolitaip & du Clergé , on 
livra au peuple, tvoisp^LUwrts Francifmm Çby 
& ce peuple en fureur Its^ maffacra* 

Enfin l'Auteur parle de l'état du Chriftia- 
nifme dep^iis, le 15. fiecle & regarde le réta- 
bUflement' des lettres en Europe comme IV 
vanccoureur de la Réformation. Il cite Pan* 
drolle ( c) pour prouver que Jean Faufte in- 
venta V imprimerie à Mayence , en 1440 : Et 
dit que ce qu'on^ apelle Baujffhle ou Compas 
avoit été découvert dans la Terre de Labour ^ 
dès l'an 1330. (d) Il fait voir que les Cath. 

Rom. 

{a) Volez Lu jolphe, ft Geddet dana leurs Kif- 
tôires d'Ethiopie : Voiez auflî les toiages des Jefuites 
en Ethiopie par Balth, Telles, & le 4» recueil de» 
Lettres édifiantes &c. 

(i > Lettre é^itc de Madnd, Juin 30. 1720^ 

( c) Nuper ti/vent. rerum &c. p* }i i* 

(d) Id. Ib. p. 211' 6. 
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Hom. ne fe font nullement épargnez pour 
étendre jufqu'auz extremitez du monde la 
Religion qu'ils iprofeflenr. Les Proteftans 
n'ont pas été auffî ardens à beaucoup près 
pour la propagation du pur Chriftianilme : 
mais ils n'ont pourtant pas manqué de zè!e« 
Sans parler de tout ce qu'ont fait les Hol- 
landois tant dans les Indes qu'au nouveau- 
monde y les Anglois en étendant leur com- 
merce, ont aufli étendu la Religion. On ra- 
porte à ce fujet la prife qu'ils firent de Po- 
cabuniaj fille de Poiobatan^ Roi dans la Vir- 
ginie. Après qu'elle eut été batifée un Gen- . 
tilhomme Anglois. la demanda au Prince fon 
pef e & l'aïârit époufée*, l'amena en Angleterre 
dans l'année i6i$* Elleyfmourut peu après 
fon arrivée: s'étant néanmoins déj^ rendue 
illuftre par fà pieté & par fa vertu. 

Dans la Nouvelle Angleterre (a) Jean 
Elliot s'emploia.avec beaucoup de zèle à la 
coriverfion des naturels du païs. Pour cet 
eflFet il commença, en 1632. par tâcher d'ap- 
prendre leur Langue. 11 y trouva beaucoup 
de difficulté» Ces gens là ont des phrafes d'u- 
ne longueur affreufe : Et pour dire Nus difirs^ 
il faut trouver le moien de prononcer, 
comme un feul mot, ces douze Syllabes, 
Nummatcbekadtantamooonganunnonasb. ( 6 ) En 

1646. 

( a ) Voîcz l'Hift. de ce païs par Mather. 

(*) Ce qu'il y a de plaîfant , xW qu'on les dû 
ibit defcendus en droite ligne 4i Ponce < Pilate. 
Mémoires, ubi fup. tom. IV. ' 
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^646. Mn EUioc pr6cfaa dans ce langage baor* 
bare. Ces Sermons firent pourtant de non- 
breufes converfions. II falhic bien^tôt »' qu'il 
s'aflbcîat des collègues , & nomtnénienc le 
vicMxMaybew^ qui a eu pour fuccefleurs dsms 
cette bornie œuvre fes Ftls & fes PtHs-fils. 
Aurelte , nous avons dans la GratMie Bre^^ 
tagne deux Societet p9ur ia Pr&fagtion de la 
foi. La première fut établie en Aoglecerre 
ar une Chartre du Roi GuHiamne > le 16 de 
uin, 1701. La 2de fut établie en Ë-coiSb 

K^ ar une Chartre de la Rtm Anne^ en 1709. 
lais il V a cette différence que le but de 
Tune eft d'établir la Religion Chrétienne 
dans les paXs Etrangmi Et l'autre ne s'écend 

Su'àce qu'on appelle les Mant(^s.i& Ifles 
•Ecofle.Ni l'une ni l'autre n'ont pas pu encore 
faire des progrès bien conflderables^ Il Tcrojc 
à. fouhaiter que l'on 6tau moins attention , 
à l'un de» moiens que Mr, MUlar propofe. 
C'eft que ceux , qu'on emploie à ces Jfi/"- 
fions pofiedaflrent la langue de ceux à <}ui 
ils font envolez. Il eflt remarqué touchant 
les premiers convertis au ChrîlHanifme que 
chacun d'eux entendoit , dans fa propre lan- 
gue, ce que les Apôtres prêcnoient: Et 
d'ailleurs on fçait comment St. Paul a en* 
dereitient banni de l'Ëglife tout ffervice en 
langue non entendue des Affîftans; Et en 
particulier celui de h prédication j qu'il ap- 
pelle en grec prophétie.- Il eft môme vrai 
que le ^eipite Xcwier^ (a), a écrit, des In- 
des. ,> Si nous entendions la langue dujap- 

(a ) Epîft.lib. j.ap. tïottîng. H. E. S«c. if . p. ^of. 
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,^ pou , -H ne iïtuc pas doQtsr que nous m 
^i fiffions des oonverfions phts nombreafes : 
,^ mais Dons fommes en preièoce des Jœ- 
yi ponBeis , eomme des ^^e/ fmietf^/. ^^ Êc* 
Oerriy ( a ) Sed-etaire de la Propagande y a biea 
remarqué qu'un des natifs , ou^on emploioic 
en Qualité de Miflionaire^ a raie lui feul plus 
de n-uic que plu&eurs Européens enfemble. 

ia) fSeehttaccQttitof tlieRom»Cath*K«l»p«i lii» 

ARTICLE XL 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

b' £ « I M s o u a G. 

Mr. Simfott Prôfeâeur en Mathématiques dans 
rÂcàdemie dé Glafconu , a publié il d*y a pas lang- 
tems ilii Ouvrage fort eHimë des ConnoiiTeurs ,' 
ibu» ce titre 9 Sedthntim Conicarum Hbri V. jiu3ot€ 
Roberto Simf09ty in Academia Glafcuenfi Mathefeof^ 
Trofejfore. Edinburgi , Apud T. &* G. RuéUmannosin^. 

DE C A M B R J D G S. 

Mr. ^émfm , déjà connu par ^clquei .aiitr^a 
Ouvrages 9 &en'pajrt»euifer par h p«t ^a'îlae^ie^ 
h NéttA^elle Edition é» Thréfor àdismiH Stia^Êe^, 
vleat de nous donner en .Latin lie. Traité. d0 
VH^mme Sf du CfMe»de PiifFendorf » .emrichi de 
Notes de fa feçon« En ^mci Je tîlre , .S. Pt^en^ 
èutp de ùghch haminù 8p Cwis Jutftà.Upm MMiura» 
kmj libridm9. Nâtis keitpUtavii iS ii/ufiravit^ Im^ 
dimnqm. Memm fmbjmjUt Tho^ Jobfffm 9 A* M* 
€edl. Mag/i. CamttA^ SfK. C^nlabrig^ , Jmf$nfis Gu* 

O s L . O JT B & X s» 

!.« Livre de <Mt. Jla«% # Erôftie ils Wimhfif^ 
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IVT) fur la nature & fe But du Sacrement de la Ste^ 
Cène^ dont bous avons donné un Extrait dans leder- . 
nier Volume de ce Journal > a été vivement attaqué , 
& auffi vivement défendu dans quelques Ouvrages 
quf ont paru depuis peu 9 & dont voici les titres. 

Tbe TVinchefter Converti , QPc, c'eft-à-dîre , le» . 
Profclytes de fVincbefter ; Ou rare Découverte de 
Vutilité réelle & de l'importance du livre qui a pour 
titre , Explication de la Nature Qp du bût du Sacre- 
nient de la Ste. Cène &^c. Far un Chrétien. Chez.GsD- 
fer, C*e(t un petit Ecrit ironique y ou TAuteur (e 
ptopofe de faire voir que parmi un grand nombre 
de reâexions trèS'Communes fur TEuchariftie , Mr. 
HeaMey en a inféré de très dangcreufes fur la pré- 
paration à ce Sacrement , & l'idée qu'on doit £ê 
£aire de la mort de J^Jus Cbrift , redutfant Tune à 
rien, & n'en vifaçeant jamais Tautré co ni nie un fa-. 
crifîce expiatoire. Ainfî , félon lui , TOuvrage de 
ce Prélat cft. plus propre à pe^ryertirqu'à convertir 
les Chrétiens. Remarks on 'a Jflain Acconnt QPc. 
c'eft-à-dire, Remarques fur un livre intitulé, £x- 
pli cation de ta nature & du hut du Sacrement de la 
Ste, Cène &c. Chez j. RoBertj/Cett une autre 
Brochure anonyme, dans laquelle l'Auteur dit qu'il 
ne fauroitfe perfuader qu'un au(fi mauvais livre que' 
celui-là foit l'ouvrage d'un homme d'efprit comme. 
Mr. Hoadleyy 8l encore moins d'un EvêquedclTE- 
glife Angl'cane, à qui il iîcroit très-mal de com- 
battre la dô<arine de cette Egliffe»fur le fujet dont- 
il s'agit. Suppofant donc que c'eft la produâion- 
de quelque miferable Hérétique ou Déïfte, il ne 
l'épargne poii>t j ou plûtpt il le traite d'une ma- 
nière û infultante qu'il y a lieu de douter que ce 
foit en lui zèle tout pur. Il ne s'en eft pas même 
tenu la ; car quelcnn aiant pris la défenfe de Mr* 
l'Evêque de Winchefier, il a auflî-tôt publié un nou- 
vel Ecrit fous ce titre 9 A fécond Letter to the An^ 

ihor 
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tbor ofa 990k intitUd^ A Plain Account , &Pc. €*€&' 
à-dîrè| féconde Lettre à l'Auteur du livre intitulé f 
Explication du la Nature Sp du but de la Ste. Cène% 
lèPcm contenant de nouvelles Remarques fur ce Liè- 
vre » à Toccafion de ce qu*on a publié pour le dé- 
fendre. Par l'Auteur des Remaraues. chez J. Ro^ 
herts. Cette Lettre a été fui vie d un gros Ouvrage 
Uiir le même fujet, dont voici le titre > The Sacra» ' 
mentoftbe AUar ^ or tbe DoBrine cf a repre/entati» 
ve facriûce in the hqly Eucharifi vindicàted , lÈPck ■ 
c'e(i*à-dire ^ Apologie du Sacrement' de TAutel , 
pu de la Dpârine qui établit. que rEuchariftié eft 
lin facrifîce reprefentatif^ Pour fervir de.Képonfè 
à un livre publié depuis peu fous ce titre, EX' 
flication de la nature & du but du Sacremrnt de l^ 
Ste. Cène , QPc^ \ Ouvrage adrê/Té à tous les vrais 
Membres de TEglffe, Anglicane, ch^z S* Aufien ^ in 
8. Ce Livre remporte de beaucoup furies préce- 
dens par la gravité &. la modération avec laquelle 
i\ eft écriN On y lattaque Mr« Hoadley fur ce (^u'tl 
femble avoir écarté à deÎTein de l'idée qu'on doit fe 
faire de..la Ste. Cène ^ celle d'un Sacrifice reprelèn- 
tatif que .rËglife' Anglicane 7 attache > fuivant en 
cela la droârine de la primitive Eglife , & de l'E- 
criture Sic» même, comme on tache de le prouver. 
On 7 repréfente les fâcheufes çonfequences d'une 
pareille conduite 9 fur tout dans un Prélat de la ré- 
putation de Mr. de pyinchejier ^ on lui dit, mais 
avec tous les égardr dus à fon rang , que c^eft vi- 
iiblement favorifer le Socinianifme > &fapper le Chris- 
tîanifme par fes fondemens. L'accufation eft gra- 
ve; aufll les Amis de cet illuftre Evêque ont ils d'a- 
bord pris la plume pour le judifkr , & en général 
pour le défendre contre tous ceux qui ont cenfuré 
ion Livre. Le premier Ecrit qui a paru dans cet- 
te vue , a pour titre > A proper Anfioer to a late ahu» 
pve Pamphlet 9 àid c'eû-à-dfre 1 Réponiè convena- 


bte à un libdle Intitulé , U$ Pr9fdyHs d9 Winckefitr^ 
€^r. En forme de Lettre adresse à TAdteur de cd 
Libetltf. Par un Memlke de rCJntverfîté étOxfrrJL A 
Oxford y thez ÀPeiffley^ ft fe troore à L&nins àez les 
l&tapton in 8 - Peu det eus t après on autres Anonymt 
|)fublia ] A ÙèfffKt ûft^ Nain Aceouni > d^. c'eft-à-di* 
rtt>i^cti(èûnLïttthïthii\éy ExphcMiio/tik hnatmê 
^du hat du Sa^nmntdefsSte, Cèm^ Ô^r. contre les ob« 
jeftibns^ qu*bn a h\ttt èatrsi letRemar^t ifi^ce Lrvfe» 
On y a jotnt qtrelt)n<s obfèrvations ftir Is Préface 
t)Q^onÂmi>!ihitè(rdela (étonde Edition de cesite^ 
nfarquel ^ i& un £xf raît da Drfooiirs et nlluftre Mu 
ytm fîaks iÈàtbn &f le Stcyement de la Cène* 
Chtz^ier/ï) in 8. Comme les :Ottv rages de Mr. 
tiahi ^nt très-tfftimés en Angltttkri furfoutpaiw 
mi le» iThéofcgiens midddr^ , & qu'on y trouve \ 
peu ]|>T^ lesr ffl€mes idées que dtfoé lé Hfrë (k Mr. 
lîo.tdkj y TAuteur de cette Broctere a crû nef>ou«^ 
voir mieux faire que d^ eoudte ee miorceau , qui 
t'fl ôtt au Prélat h jgîoire de finventibn , ]»eutl4r^ 
Vif â le Jtfftifïtfr , du monts dans rcf^rit -de «eux 

Jui ftwt prêts à défertt à fautoftté dç Mr. ffahs. 
xiÈn un EedefiafBquè a prw ik caQJ(fe4e«? laain avec 
1>^aucDcrp de d«itetfr dtn« tm Et:rvt tfi^lnilé , A 
r'ifdi cation tfrfftfiain Acmmt^ €^. c^'eft-àdire ^ 
Apcrfogï^ d'un LÎYfe iq« s pour iifét^ Skptiâatiom 
de fa nature Qpén hntdu ^Krememt de la CèiHji -fi^c 
contrt certsinies Remat^s ic «ertaî^s fem Expo» 
fës qu'on a ptifbltés atr fiij<?t tle tîe Lfvrç. î*!^ T*flw 
»ï2r5 Thilq>s , Maître es A*ts , ft Mniiflfre de T&w^ 
dans ta ProvTncc de Sutnyi, ChxtT, G»m, 8. 

La l>f ^ute«qui s*eft élevée entre Mrs, Steiêmg Ik 
Fbfierj au fcrjdt de !l^ré(îe 9 ^ dont nous avons 
rendu tompre t^ ) > n'tfft pas e^ic6re "finie, te pre- 
mier dé ces Medîeurs a ptrb¥ré A fécond lefler to 

Mr. 

i^) Voi le 1, t^ârt. duTolfti,- 7, dfc cette Bibriôibcciuc. 


Jéri Miff &t. c^efe-à-<^«i ftcOtidè Lettre àM#« 
l^/fei'/riklr I!Héréfie, pdtat (èriW it Ké^U^uvfhfk 
Réponfç à la prettiéft Leffft. FMr ^lèi^i SHMtÊf 
tMtetri en Tktôlô^'e ^ Si Pl^dîcateuï de ]« So- 
titté Êéts AvôeâtI d« Ohry^i)M^• chte Pff9/iét¥fM , 
A 8. tirr atitre EeeMftfti<)UetiVft mit fur lei vattfçi», 
'a -Wdfilt Aî!Wii»A)ftftei^j A Ci4titsé Dtfflmtéùfi^ Ô^. 
t%ft It-dW DftTdrtâtiort e^ffiàne (or Tliw IIL ïô, 1 1 . 
t>è'Pon- «taiftïtaiè i &rorfréftte rid;é«<jlwMr. /b^ 
fe hit de rHeréfie, 1^* ÔiiTèiiaMirftfllt «r«(^rfcg^^ft:a 
le pouvoir de cenfurer les Hérétiques* Par TÎpping. 
Sylvejitr y M^ïtte es Arts, & Membre duCoIlëgcde 
JM»Mhr liimfrré. Q^pi T.. 9^r^,t\\ 9V4» ; Mr. Fisf- 
Ur n'a pas encore répondu à ces deux Ouvrages; 
ittlfâi^ tyn' lie douté p6hit qu'il nt le failRr au ût«- 
IftiW jbtoK Cct>endânt un Artofryme a pM^it St. 
fûnrs J^ëti'ck , ©»(^. t'éfft à-dffe l'Hefêrtljfwr de St. 
Ihnii r bÙ ]é# 6arà<!!tètt:!5 d^iffi Hertf^qutf fé^Mtllis 
€« r£j!>?t^ dé St. Paul k Tite. En fwïfié dfe iet- 
'itt ^cffSt à M«. StMtHé & Fûfiet. thet t. f(hx, 
in \. Au refte , cette Ôi1]pcrfe n'a '^as nui ^wdë- 
fcft Sèy itermons et ce délier , pair ^'dn* ^ier.t 
*rtl p^uOifér inte troifitoé Éd^kin. 

lé Afèîne Mr. LMatUt vrttif de p«hll«r un- Pro- 
jet' )>éKihr {mph'Aier par f â^^^ <&t fbufdriptPCmf une 
iPrsétôfoH ADgloift ^tyHipin ites à^Mnnp Gér- 
mahft éttitèjèti Alléiiïarid piarr JAt.^ Miffcèu^ Ôoc-, 
teur en !)roït 9 d^ CôDf^IleY AuNque du B»oJ de 
fbfegnè* Cette ïlîèôirë éft A é(limec,'l«s Jm*- 
naliltes en Ont parlé H srvantagéùfefm^At , taidt ici 
iju'aHieiit^, xpfte lai Ang:K>ii» me peuvent qu'en ^t 
t^c plàiW une T^aduâic^ ditns leur hlYVgii^. £ile 
fétà litipriihée en dtu*. V^kimes /;» 4. y d'WWiron 

^ f^'Ifes thi^iih y dont le pretnier pai^ti « s Pâ- 

'itftres pWcJtïfn* Le prix d^ îa fouftrfptîô» eft jo 

weWftt^t'y on en paiera idhf en foàfcnVanf , 4tk en 

fcttv^ftt 'fe prtmkv Vahimfc , 6« le* 4ht autres 

4orf- 
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Jlorfque le fécond parpitra. . Il y aura <{iielque8 & 
xemplaires en grand papier, pour lefqiiels on doii<^ 
nera f c chellings de foufcri'ption. 

Les Innya & Manby ont nouvellement imprimé 

& débitent A Difeaurfe conctrning tbe Nature y &c. 

c*eft-à dire DifTertâtion fur la nature & la. certitude » 

,de la MetHode dc9 Fluxiqns du Chevalier Nevaatr 

.Par Benjéfmin Kohins Membre de la Société Roîale 

In 8* . C'eft une. fuite de la Difpute de Mr. Berke- 

ly ^ des Mathématiciens Ânglois. 

P. DE HoNDT 3 lÀbr. à la Hayevmi éFimprinter» 

Le Tome Troifieme .& Quatrième in Folio, des 
Difcours Hiftorîques V Critiques» llieblogiques 
& Moraux, fur les Évenemens les plus mémo- 
rables de l'Ancien &du Nouveau Teftament, par 
feu Monfieur Saurin^ Minière du S. Evangile à 
la Haye, continuez par Monlieuir Roqttes^ Pafteur 
. de TEglifc ^anç. de Bafle» CetOuvràge, imprimé 

: fur du Papier Impérial , Supperroial, Rpial, & 
Médian , eft enrichi de très belles Figures^ Vignet- 
tes, Lettres Grifes & Culs de Lampe j gravez fur 
les deilèinsde Mrs. Hoet\ HoHbraken^ & PkarU 

.Le Tome f. dû Grand Didîonnaire Géographique, 
& Critique,, par Monfr* Bruzjen la Martinitre» 
Ce volume contient Jet Lettres K. L« M« 

. Les Tomes XI, & XIL de THiftoire d'Angleterre de 
yiGnt àe Rapin Thoirai. ^.^ 

: Les Réflexions Politiques À Militaires, du Marquis 
de Sainte Croix , ^ voL in Oâavo ; Nouvelle Édi- 
tion augmentée, dans laquelle on a fait entrer 
tout ce qui a été fupprimé dans celle de Paris. 

' Le Militaire en (olitude ou le Philofophe Chrétien , 
Entretiens Militaires , édifians & înftruâifs. Ou- 
vrage nouveau. Par M. de ^** Cbevaiier d$ l'Ordre 

., Militaindê Saitit Unis, z voh 8. 


BIBLIOTHEQUE 

BRITANNIQUE, 

o u 
HISTOIRE 

DES OUVRAGES 

GES SAFANS DE LA 

GRANDE-BRETAGNE. 

Pour les Mois de 

JANVIER, FEVRIER et MARS. ' 

M. D C C. X X X V I. 

t O U K SIXIEME, 

SECONDE PA'rTIE. 


A LA HATE, 
Chel PIERRE DE HONDt. 

M. DCC. XXXVl. 




''f 


T A B LE 

ARTIGLE S- 

Art. I. \>f ^- Poïe; SesLettres. Pag. 

■ H. Lettri à un EvSque îoucbant certaU 
tus dicemtrusimpr^antet dansïa 

■ Pbilojo^bie & dam la Tbéok^. 
"-■■-.■''■ ■■': ■■- .■ ■■'■ ■ 236 

■ - HÎ^T ifft. Caïesby; San Hijloire na- 
tarellede laCaroline, la Floride, 

■ &.iiî JJlei Babama; &.C. 255 
. IV. Memoiret Pbilû/o^biques de la Sodé- 

■ ' -• -^ ■ié^I ■ *. 412 , pour lu 

■■■'■■ '^ '- • m'ois *r fif Février 1730, 

. Nv f Mars 6? ^vril. 

N^. ■iiajiyuin,Juil' 

kt i_ N . 415, pour Sep' 

temb. Sf Qàab. de ïa même an- 
née. 275 

V. Mr. Thomas Lediard; Son 

Hijioire général de la Marine 
d'An^terre , depuis ia conquête 
des Normands en 1066^ jusqu'à 
Ïefi«(fci734. en 2 Volumes. 303 

VI. Recherches fur la Fie ,& fur Ui 

Ecrits d'Homère. Second ^- 

traic. 321 

VU. Jfr»XBOMAsHaTcaiflsoN: 


TABLE DES ARTICLES. 

Hijloih de V Expédition de Cyrus 
par Xenopbon : Ou la Retraite 
des Dix-milie ; avec la TradudHon , 
des Notes j &c, 350 

VlII. JMh Pierre CoLBEN ; État 
préfent du Cap de Bonne 
Espérance, traduit deVAl- 
tewani p^r Jkfr. Medley. Troi- 
fîéme Extrait. 386 

^ IX. jSfr.; jAquBs Campçell. 
Hiftoire compl'ette de la Bible 

3t» Réponfe à la Lettre qû'Mn Anonymi 
Catholique Rmhain À ictite aux 
Auteurs de ce ^ourhal ^ touchant 
V Extrait de la Relation de deux 
Conférences. : .. 416 

XL Mr. T H b M as L e b i a r d. 
Iliftoirede la Marine d^jingUter^^ 
îv. vSecond Èiçtraît. 421 

%ît Nowelks Uteroireu 438 


\. . 


% '■ 


y. I' 


fil- 


BIBLIOTHEQUE 

BRITANNIQUE, 

ô o 

mSlÛIRÊ DES OVf^RJGES 

DES SAVAIS DE LA 

* * ' * 

GRANDE BRETAGNE» 

Four les Mois de Janvier , Février ^ 
ET Mars MDCCXXXVI. 

ARTICLE PREMIER. 

Mr. Pope's LUterary Correfpondençe fot 
thircyyearsfrom 1704, co I734-. being 
a Colleâion of Leccers , which pafled 
between him and ieveral eminenc Fer- 
fons. Volume the * firft. 

Ceft-à-dire, 

Lettres de Mr. Pope i^c. à Londres chez 
Tom ri Part. IL P Ë* 



- page ... - 
fope B'avoit 

P » j—r . • . Moofr, F(^. 

*'-*"-' ■' -- -■ -■■ , ^ Lettre de 
-, & ksrtpoD- 
: été toiHas é' 

compoGtwcde» 

. Ces Lettm w 

lus-païc, ellw &• 

Ir. Robert Digby 
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E. Curll, 173 f. 8% Volume i. pp. 
444- 

IL efl: ioutile d'expliquer icy ^ çomnienc 
.ces Lettres font venue$ 9ntre Les mains 
du Libraire ; il fuffit que Monfr. Pope ne les 
deftvoue pa«9 quoiqu'il fe plaijgne du pro- 
cédé de ceux qui les publient fans fa pani- 
cipation ; mais le public profite de cette 
elpece de trahifon. Sads juftifièr^ ceux qui 
env font coupables , nous îèinarquons «que 
rieû ne pouvoit faire plus d'homieur à 
Monfr. Pppe, quQ rimprc^ôfl <iç. ces Let- 
tres faite à (on mfçu : il peut s*y être gliffé 
quelque pegligencede ftilti^ji .1^ fujtc eh eft 
louvent interrompue, mais tout cela ne re- 
tombe point fur TAùteur, on en fênt d'au- 
tant mieux que ces Lettre^ n'éçoieûc pas 
deftinées à l'Impreffion. Le public déjà 
prévenu fi av^ntaeeufêment en faveur des 
talents de Mônfr, Pppè; çbur la Ppëfie, eft 
charmé d'entrer pciMor ^amfi dire » dans fa 
confidence, de découvrir fesfentimens , de 
voir fon çfprit^n'.delhabilléji comme il s'ex- 
prime luy mefme en çarafterimnt les Let- 
tres en gênerai ^i& de trouver qu'il ne doit 
pas' moins eftimer l'Auteur par rapport à 
fQT^ p^raftçre particulier, & aux agréraens de 
fon commerce , que l'admirer comme gr^nd 
Poëte. Nous traduirons quelques ùnes^de 
ces Lettres , après avoir parlé de Tordre 
dan? lequel ce recueil eft rang;é , & des dif- 
férentes parties qui le cpmpofcnt^ 

"La 


^AKvi», Fkvrijir et Ma^^ I73<^. %è$ 

La preipiere contint l^ Lçittr^ de Moofr* 
Pope & dp MaQih W>phprlf y depuis 1704* 
jalques ep 17 ip. jgl^lpy finiffent page t?. If 
eft à f^ai^uer .qij[p Mofîfr, Popè «'ivcric 
que J7..iaaf s lorfqtJ'il çoiiHnfnça (C« Com?^ 
merce» & Mpi>fr^ VVjch^rl^y <<9¥iroD (pi- 
xaoc^ &, di%. £:§pMd9ni: 09 y appefçak 
desja I4 fup^iQFHé^y g^^.^ Mow. Pope.. 
Enfuii^ pq (ropve a^^qu^i Lecir^ de 
Mo^Çr. Walfb',^ à Mooir, Pape, 4 k« r^opi-, 
ces 4e qe ^erpier >: ^llejs ody ét^ toutes é^ 
criCjss |)eo4ann'ai]iflée ^70$. (Cefecwmd r«^ 
CMeil :feii{t pj^ 75^. 

Le troifieinç recudi q'^ft fiompoft^de* 
LjBi;»^ ,ct.e Mppfr, Pppc jL pluftçi« Ddmes 

2ui fie fi3iqt pplQt Bomi^c^. Ces Lettre» nç 
.>ut p^ wUp^ p9\Jix ^ plu^'pan» jelle« fi^ 
niflent page 120. 
Lettçes ile Mr. Popé A Mr. ^obprt Digby 

deptv^ 1717. jijfc[U[es^O iyas- Èll^ fooc wi» 
repoDfe, &finîflrp»t ptfg^ 150. ^ 

Lettres dp Mr. Pojpè à Mf • jEéwsard Blwni: 
depuis 17%;. jiiftjiips w;i7^5- -Cf «inquiemp 
reaueil nuit pagç iiTtS* 

Lettres de w* Ppp^ à Mr. <jr$y depuis 
17 12. Jufqiies eo 1739. :Elles .foptAfts rc-» 
poofc & rpn i» ajouté à H fio de ce fequeil 
uoe Lertrp d^ Mr. pppe à Myk>f d fiôrling- 
ton & ju^e du Dr. Âr tothQpt i Mr. Pope x 
Ce recueil ,finit wgç ^2^^ 

Lettres dp Mf . rape ^ Mr. H. C dfpuvi 
1708. jufqges en 171 t. Ellesfiniflentpaffe3i6. 

Le dernier recueil cift un fatras df Lettres 
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de Mr« Pope à plulieurs peribooes , encre au* 
très, Mrs. Steele, Addifon^ le Chevalier 
Trumbull & quelques autres; & des Lettres de 
ces Meffrs. à Mr. Pope, depuis 171 1. jul^ 
ques en 1715 : Ell^s rempliflent 128. pages» 

Il feroit bien difficile de donner à nos Lçc' 
leurs une idée jufte de cps Lettres ; nous 
en traduirons quatre dans des genres diffé- 
rents » pùiit en donner du moins quelque 
kgere cdanoiflance , à ceux qui ne peuvent 
les lire ^«dans roriginali en lé^.avertifTanc 
de fe donner bien de garde de juger par nô- 
^ tre traduâion du ftile d'un Ecrivain de Tor* 
dre de MonÇ'. Pope. ■■" ^ 

Nous commencerons par la première Let- 
tre de ce recueil adreffée à Mr. Wycherley 
1704. Mr. Pope n'étoit poiir lors âgé que 
de dix-fept ans. 

31 C^) C*a été fans doute uo grand plaifir 
39 ^our mby de voir & d'entretenir un bom- 
3, me', dont. les ouvrages m'avmeot extre* 
33 mement plû depuis u lôngtems ; mais ce 
55 plaifir a été de beaucoup augmenté dès 
33 nôtre première entrevue, en vous en- 
5, tendant rendre jufttce à feu nôtre ami 
3, Dryden; je n'ay pas été aflez heureux 
5, pour le connoitre, Ptrgilium tantûm vidi. 
3, Si j'étois plus âgé ailèurement je l'aurois 
5, connu & aimé , car vous m'avez afleuré 
33 que fes qualités perfonnelles n'étaient pa9 
5, moins aimables , que fon talent pour la 

„ Pocfiéj 

(a) i6. Décembre. 1704* 
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a, Poëfie , & Monfr. Congreve & le Cheva- 
3, lier TrumbuU , luy rendent le même ce* 
yy moîgnage , malgré tout ce qu'en ont dit 
^, une infinité de Libelles ^ que le dernier de 
„ ces Meflrs. m'a dit , qu'il avoit deflein de 
9, réfuter. Je m'imagine que les Calomnirs 
3, doivent leur naiflànce à l'animoficé dey 
9, partis ; mais il eft certain qu'elles furent 
99 continuées par des envieux de fes fuccès 
9, & de fa.^repucacion» Pour les miferables 
^9 barbouifleurs qui l'attaquèrent fur la fia 
,, de fes jours 9 ils irefTembloient à ces Cou«a 
9, fins qui pâroifreht les foirs en Eté, & qui 
9, ne font jamais fort incommodes que dans 
3, la plus belle faifon ; Car le: feu de ce bel 
^3 efprit^ conime celuy du Soleil , écoit le 
„ ç!us brillant* lorfqu il étoit prét^e»finir 
„ fa Courfe. . 

„ Vous ne^ devez donc pas croire quç 
^ lorfqupvouV m'avez dit que mes ouvra^ 
9, ges étoient au^defFus de ces Critiques^ 
„ j'aye été aflezvain pour nie le perfaader, 
^ & cependant }e puis n'être pas afTez hum- 
39 ble pour penfer que je lois tout à fait 
3, au deifus de leur cenfure. Car les Criti- 
„ cjues , en vrais oi féaux de proye, ontune 
39 inclination naturelle pour la Charogne, & 
3, quoique d'aufli pauvres Ecrivains que 
3, moy, ne /oient que des mandians; ce- 
3, pendant il n'y a point de mandiant fi 
3, pauvre , qu'il ne puifle nourir un Chien ; 
,9 & il n'y a point d'Auteur fi miferable 
y^ qui ne puifie occuper un Critique ; ainfi 
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^ je ùis bien éloigné de croire que les at;- 
M c^aes de ces ione^ (le gens puiifeut me 
^ faire tort auhoatieurj bieos mxHBs à 
3^ Mooir^ Dryden ; je conviens avec vous 
,1 qae cous les petits gemes qui onc brillé 
j^ depuis (a more » fonc comme les Etoiles j 
93 qui ne paroif&nt qu'après le coucher du 
jj Soleil; qui ne jeuent quelques éciiMreHes 
9> au'ea foo ab&nce) &qui ne brillent que 
j, aes rayona qu'ils pat emprunté de luy; 
^3 nôtre e^rity comme vous l'appeliez ^ ef]; 
^ pris ou imité d'ailleurs y ainfi on ne peut 
93 ëfl^vre fappeller nôtre r'Je crois qu'on peut 
^, définir le verkai^le efprit, la juflefiè de 
„ la penfée^ & la facilité de l'expreffion : 
j. Au rerte ceçy eft bieâ eloigûé d'une défi- 
ni nition exaéle ,y je youis .prie de m'en 
3, fournir une meilleure , je fuis perfuadé 
95 qu'il né cjeiït qu'à vous. Je fuis &c. 
. ta féconde X^t-tre que \nou5 traduirons 
clt adreffée kxiné Dame 5 & quoiqu'il n'y 
ait point de date, il eft aifé de juger qu'el- 
le fut écrite au priaiéms de i^î6. Comme 
elle eft fort longue & compofée d'articles 
qui ne font pas liés les uns aiux autres ^ {k)us 
en paOèrons (quelques uns. 

95 Cent fois vous m'avez demandé des 
^ Bouvelles 5 dès la première parole que 
»^ vous m'a vess dite ; quelque^ gens .çonclu- 
31 roienc de là que vous n'attendez de moy 
5, rien de; m^lleur : & it eft fur que ce 
3, n'eft pas un ligne que la converfation 
SI roule entre deux amants ^ lors qu'ils font 

3, aifez 
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i, zffez imperdnôacs ,^ pour s'informer de ce 
9j qui fe paflTe dans lé stonde. Tout ce que 
9, je veux dire par là , cfeA que vous ou 
s, tttoy ne fbmmes pas amoureux l'un de 
S9 Faucrc : Je vous: laifle à devindr qui de 
3, nom deux efk cecce ftopide & infenfible 
s 9 Créature , ii aveugle pour. les Charmer 
sf & le mérite de Taotre y 

9, Cette Lettre fera donc une Lettre de 
„ nouvelles , • . . Le Comte d'Oxfotd s'efl: 
59 comporté fi galamment 5 que dans cette 
5, démise tOâon , du moins il pouvoic pa* 
9, roitre au deiFus de l'humanité , s'il n'avoit; 
55 tout récemment #enda. un pierre qui. Iç re- 
iy met dans le^rang des pauvres moftels; 
„ on ferolt tçnté de s'expofer à tout ce que 
5^ Fauthorité fouveraine, & la haine do peu- 
^, pie ont de pluis àdigeant & de plus terri* 
5) b)e ) pour avoir (a gloire de fe conduire 
9, dans ces cirçohftances avec autant de fer* 
5, metJé & de côtïftgeqtfil l'a fait. 

Le Comte D'Oxfbfd , qui avoit été grand 
THreforier fons le Regive de la Reinô Anne, 
£ut: obligé de rendre compte de fon admini* 
ftration au Parlement* Cette affaire n'a poini^ 
de fuife. 

„ Vous pourrez bientoft avoir la fatisfa- 
3> Âion que vous foc^aitez en jouiflant de 
,^ la vile des Armées , des Campements, des 
,y Ëftendarts ilotans fur les Champs de vôtre 
,1 frère, & des Eaux de la Tamife teinte du 
„ iang des hommes ; Vôtre barbarie, qud 
91 j'ay tant entendu blâmer en Ville & i 
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j, la Campagne , peut fe raflafier de carnage 3 
,, je ne voudrois pas ajouter une Circonftan-!' 
59 ce qui fe trouve dans toutes les defcrip- 
j5 tions des malheurs de la guerre ; je veux 
,» dire le grand nombre de viols commis ^ . 
5) ou qui fe commettront fur les malheureufes 
ff femmes , qui aiment la guerre ; mais Dieu 
39 me pardonne^ dans ce fiecle guerrier, G jq 
^y pouvois , j'aurois envie d'acheter un regî- 
5, ment, pour Tamour de vous & deMadar 
5, me**'^, & de quelques autres , que j'ay 
3, lieu de craindre qu^oA ne peut gagner 
31 que par la violence. 

„ Ces yeux. qui, ne s'embaraflènt pas des 
j, malheurs qui en arrivent , ni combien dq 
51 meurtres font commis, pourvèu qu'ils. 
33 ayent un beau fpeâacle ; Ces yeux qui 
3, font bien ceux des Dames 3 feront char- 
3, mez du Camp que l'on va former dansi 
3, Hyde Parc ..: &c. 

Pour entendre la Lettre fuîvante , il faut 
fcavoip que M. Pope, auffi bien que le Gen-^ 
til homme à qui il écrit , font Catholiques 
Romains ; Ceux de cette Communion ,, 
croioient avoir tout à craindre du Gouverne- 
ment , après l'affaire de Prefton ; C'eft dana 
cetems que cette Lettre fut écrite. La mb- 
deration & la tolérance avec les quelles on a, 
traité depuis les Catholi(}ues Romains en An- 
gleterre , font affez voir que Mr. Pope ne 
rendoit guerre de Juflice à ceux dont il 
tçmble aprehender les derniers malheurs. 
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Mon cher Monfleur. (û) 

3^ T'Eprouve qu'un véritable chagrin n*em» 
3» el P^cb^ P^s moins d'écrire que de parler: 
^y plus nous employons de cems à refléchir 
„ fur nos malheurs , ou fur ceux de nos 
5, amis y moins nous devenons capables d'ex* 
5, primer la douleur que nous en reiTencons, 
3, Il efl; aufn nacurel de différer d'écrire dans 
39 une coQJonâure auffi trifte que celle - cy, 
33 que de remettre une vifîce à une perfon- 
3, ne , que l'on, ne peut foulager dans fes 
33 maux ; on a honte dans ce cas de vouloir 
33 entretenir les gens en leur faifant voir de 
33 vaines demonlbations de douleur, ou efn 
3, leur faifant voir une gayeté mal placée, fie 
3, oui n'eft pas naturelle» C'eft une efpece 
3, de profanation des chofes fainces , d*ap* 
3, pliquer à des chofes aùfli refpeûables, que 
3, des fouffi-ances generqufes & volontaires , 
3, des fimples Compliments 3 ou les Eloges 
3, des Vertus héroïques ; une ame comme I^^ 
3, vôtre n'a pas befoin d'être poulTée à ce 
3, que l'honneur exige , ni comme une fem- 
3, me foible , qu'on luy fafle connoitre fa 
33 force par des louanges; Il fuffic défaire 
„ & de louflFrir ce que nous devons ; & le^ 
3, hommes devroient fcavoir , que le noble 
„ pouvoir de fouffrir avec Courage , eft au^ 
3, tant au deffus de celuy d'entreprendre 
„ avec hardieife 3 qu'une confiance pure ^ 

' (a) AMr.E. Blouatle ji.Mars i;!^. 


* la Campagne, peu. fc-aflâflf, atc<«^J 
njene.oudt<.ispa»a)0"W^, ,« d|'J,^i , 
" ce qui fe trouve dan. ""^erre ii^^^, , \ 
' lions des malheur, de la g» is corn» fa l 

; dire le grand nombre te « alhÇVfpiea \ 
" ouquifecommettron fut": ma'» /i a 

; femmes, qui aiment \^S^ gae'""';± 
; me pardonne, dan. ce fiy^llfe^'j^Mrda- 
; pouvois, i'auroi. ™»i'/,SS» &^%^\» 
„ ment, pour l'amour ^= '" ^res > ''".gnet 

„ lieu de craindre qo on ne •• . ^^ 

„ que par la "i*"", ,,„baraffei«î „ * 
„ Ces yeuï qui ne s^m" ^. coit^f^'^u'il». 
„ malheur, qui en arrivent , rtorve:»» "J ç^i 
", meurtres îbnt commis . P°ces y^"'hM- 
;; ayent un beau fpe??']f,s , fi^onf '^a»» 
" font bien ceux de. ?»?''»' form" 


Mm cher Mmfieur. (») 
.i T'EnroQve au'un vetiuble chagrin n em- 

.. fur noi malhciiis , ou f" ""ï|e.d'"™ 
>. primer la douleur que nou. en rcffemoa 
» Il eftauffi naturel ^£'1*'"""^' :cy, 
». une conjonauTe auffl "'»' "l" """erfofi 
•• que de remettre une "0«,i°f i„ f" 
- ne , q„e Von ne peut foulaê" /an' |'„j, 
•• «atîîi on a honte dam «5,»°' •"",'" 
-» entrelinir le» gen, en to. fa*« «"'J 
*• ;'»ioej demonSratiora de douceur ou "^ 

:: îfwfaifaotvoi. ""=, S=ï?' r^,?è rfpêc 
*: S"! n'eft pas naturelle. Cell 0»= "'<(. 
V. SpDroftmtion dei chofe» 'j'"ï!i,le. „ 
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3, & une fcrmeté, inébranlable fom préfera- 
,, blés à une vivacité accidencôMe^ &uq 
if moinrement fubic àa faiig & des dprits« 
yy 6i tou^ les devoirs de ia Relig;iorl des bom* 
„ mes fofic renfertné» dîîos t^e» d«ux points, 
^y ta refignatiôn à h volonté du Créateur, 
,^ & la Chari-té pcKir fes Temblables f it y a 
^ des gens aujôurd'buy qui nous fourmffeac 
>, roccafion de donner un ex^tt^e aufli 
^ briKanc de te pratique du p»reaiier de ces 
3$ devoirs ^ qu'ils eu otic donné un lûi^me 
33 de la violation dti fecood : Quiconque eft 
3, vrayemeût brave , à toujours catte coa^i 
^, folatîofi lors m'il eft déprimé , qtt'S ifent, 
^, qu'il eft au deiTusde ceux qui Yopptix lent; 
33 car là plus grande PuMTaûce de ce Monde 
ij ne peut pas le maltraiter de rfiaiiiere , que 
3, cet homme vrayemeflccoorageuxu^puiflè 
33 auflitoft fe rendre plus grand qo^eile 3 ea 
^3 lay pardoniïant. 

3 j Si la generofiçé, pcrmettofçde chef^er des. 
^3 confolatio>n4 daâs un malheur fl glérreux ,, 
3, on pouvait dite que de périr ainfi e» gros ^ 
3, avec tout un peuple, tfeft pas ptoscrifte que 
3, d'être en velopé dans rembrafémem: gène-, 
3, rai de l'Univers, ou rien de ce qui eft digne 
^, deTîôtreeftîme, ne demeure après nous, 

„ 11 me femble que dans Tétat où nous 
33 fomn>es, ce que nous pouvons encore faire 
3, de plu$ héroïque 3 eft de tacher de nous 
3, foulager réciproquement & de fecourir^ 
3^ ceux qui font plus opprimés que nous » 
j3 quelques oppriitiés que nous Ibyoïis fious 

j> mê- 
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^« inêmes. S'il y en aaa très grand acHobre^ 
jf qui n'onc befoin d'autre recours qu& de 
j, ceiuy que nous ne pouvons leur don- 
j9 ner, fçavoir de l'argent 5 il y en a plu* 
^, fîeurs autres dont nous pouvons adoucir les 
j5 maux par nos avis $ par nôtre fermeté & 
jf même par un air ferain & cranmiile. Les 
5y malheurs des famiUes particulières » la 
,1 mésintelligence des gens que le belbin 
fi rend ibupçonneux, la froideur des parens» 
^f que le changement de Religion peut dcs- 
^ u&ir , où que la necefljcé rend durs les 
59 uns envers les autres y ceux - là du moii^s 
^5 pourroient être appaifés & addoucis en 
Si qj^^elque.maniere , par unis humanké gene« 
»> îètle & bien meoûgée e&tre nous ; fi tous 
j) ceux qui ont la même croyance que 
59 vpu»5 avoi^nt la même conduite & le mê- 
j^ me jugement ; mais il n'eft que trop fur, 
^ <}ue la plus part ont donné des trilles preu- 
^y ves du contraire , & l'on doit craindre 
^p oue ceux qui manquent de bon fens ne 
^^ K>iefit religieux que par foiblefle » & 
j^ n'ayent^de la bonté que par honte. 11 y a 
,, des efprits bornés qui ne s'attachent ja- 
^^ niai» à Teffcntiel ; leur foy n'a pour objet 
5y que leurs Cérémonies 5 & leurs Cbarkés ne 
^y s'étendent qu'à leurs proches. Quelque 
>^ pauvre que je fois, j'affifterois avec plai- 
„ tir en ce moment , un François reftigié» 
^ religieux , & dans le befoin. Qu'elle doit 
^i donc être ma douleur quand je voia l'in- 
ti quiétude déchirer les Coeurs dans les quels 
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99 j'ay fouhaité d'avoir place , & Pabbate- 
^, ment & la criftefle peines fur ces vifages » 
„ que je regarde depuis longtems avec ten- 
,, dreflfe ; Je commence déjà de fentir ce 
,, que quelques - uns craignent aâuellement, 
39 & ce que la ftupidicé dé quelques autres les 
^, empêche jufques ici de craindre; je m'afflige 
3) avec les Vieillards de ces incommodités 
33 & de ces nouveaux chagrins 3 qu'ils ne 
,3 paroiflbienc pas deflinés à ruppûrcer datis 
y, le peu de tems qui leur refte à vjvre ; je 
33 m'afflige avec les jeunes gens dç lafl^erte des 
3, plaifirs & des divertiflemens ,1^ là portion 
„ ordinaire de cet âge) dont ils vont être 
33 privés ; c^ci me' rappelle un ou deux de 
3, ceux 3 qui nie font les plus chers ; & 
33 entre autres ,. là iVeuve & lès enfâns de 
3, feu * * *. Comtnc je fuis perfuadé que per- 
,3 fonne n'a étépIustoft3 ni plus fenfibleaux 
33 malheurs d*autrui3 ni n'a eu une plus no- 
33 ble refignatiori pour ceux. qui pouvoient 
33 leur arriver» ainâ je fouhaice Isxcremement 
33 que quelle que foit leur part 3 onpuiflèk 
33 leur rendre aufli rupportabIe3 qu'il eft au 
I3 pouvoir d'un ami de le faire. r 

33 Mais je fai que vous m'avez prévenu 
3, dans cçtte penfée , comme vous me pre- 
33 viendrez toujours dans tout ce qui e(l bon 
„ & généreux. J'ay vu par une Lettre de 
3, vôtre Epoufe , que j'ay lue, que leurtran- 
33' quilité & leur feureté>, font une partie de 
33 vos foins» Il faut qu'il y ait une efpece 
93 de fatalité 3 gui vous faix faire de tcms 
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^, en cems precifbmenc les chofes qui me 
3) charmeDt , & redoublent pour vous mon 
^9 eftiroe & mon amitié ; 

3, J'écris ceci de la foreft de Windfor ^ 
^y que je fuis venu voir pour la dernière fois* 
3) Nous difons ici adieu à nos voiGns , à 
^ peu près comme ceux qu'on va pendre^ le 
3, difent aux prifonniers leurs Camarades ^ 
^ qui font condamnés à les fuivre Quelques 
^5 femaines après ; je quittai Mon(. D. ..^ 
3, avec tendreflje & le vieux Chevalier Trum- 
33 bull comme un vénérable Prophète , pré-^ 
^9 difaoc 9 les mains élevées vers le Ciel, les 
3, malheurs à venir , dont il eft fur le point 
33 d'être délivré. 

3, Peut-être qu*à prefent que j'ay apris julques 
^5 à, Nos dukia linquimus àrva y ma première 

33 leçon fera nos Patriam fugimus 

La, Lettre fui van te eft adreflTée àMonfn 
Gay ami intime de nôtre Auteur , & Poëté 
de Réputation ^ dans le genre Badin & Co- 
mique. Monfr: Pope s'amùfe quelques fois 

à peindre9& a été difciple de Monf. Tarvas^ 
dont les portraits font eftimés; on verra par 
cette Lettre , qu'elle idée Monfr. Pope avoic 
Cle fes progrès dans la peinture. 

Mm cher Monfieur^ C^) 

33 T^Ans le moment que j'ay reçeu vô- 
„ JL/ tre Lettre , je m'étois mis à vous 
33 écnre 3 avec quelque honte d'avoir difFe* 
33 îé Q longtems. ; mais je jcie fçaurois preP 

„ que 

(df) Le sj. Aouft. 1711* 
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M que me repentir de ma oegligence > ppis 
M qu'elle me fait coonoitre combien peu 
M vous inûftez fur les cérémonies ^ & co^i-^ 
$^ .bienfay plus déplace dans vôcre .fpuve- 
3,, nir, que je ne mérite. Je fuis depuis en- 
^ viron une femaine à Xx>ndres , où j'ay 
» bien la mine de relier encore jufques à ce 
99 qu'avec Faide.de Monfr. Tarvas je devien- 
i, neekgans formûrumjf^ator. Je commence 
3y à découvrir des beajucés , .qui m'av oient 
3j été jufques ici imperceptibles, he çoiin 
9^ de l'œil ^ le. contour de TorciH^ç ., fa 
^ forme du nez^ la plus petite nuançiô d'oni^' 
yy bre ou de lumière fur les joues.ltiu daris 
9, les .foflettesv ont des charmes qui m'é 
^ trapfportent ; je ne trouva plus Mylord 
99 Flaiifible ridicuié.d'admirer le bcppjÊ* l'o- 
99 reille d*'une D^^me, &, fon joli coilfilëy^^ dans 
9» la Comédie du .^Pia2V^ Dealer (a) Je .ne 
n fuis par en fureté mértie , avec les laides 
99 ^ les def^reàBlei 9 puis; qu'elles peuvenjc 
^9 avoir quelque^ beautés l^àchées, enquet 
99 que endr<HC de leurs perfonnes^ Vou^ 
99 pouvez juger combien je fuis nu^rtifîé^ 
^ puis que chaque jpûr les ouvrages xl'au«^ 
9» trd, me paroiiJfeQ^ plu^ beaux & plus ex^ 
99. cellents , & les miens plus méprîfables. 
>» pay jecté Crois ©r* Swift 9 dcmt chacun à 
99 fon tour ave) t été mon Cbef-d'^ouv^^ je 
9i n'ay pas mieux traité deux MyladSjr 
9, Bridgewater, une ,Daaieffe de Momai- 
99 gue 9 outre une demi douzaine de Com- 

>9 te» 

(s) Pièce dç.WiQlie|Ie79 imitée 4u Mîfantropt. 
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^, tes & un Chevalier de la Jarretière ; j'ay 
^9 crucifié nôtre Seigneur en effigie une fe?- 
j^ cooàt fàk 5 & j*ay fait une Madona auffî 
^, vieîlk que fainte Anne fa mère ; bien plus» 
33 ce qui efl: encore plus miraculeux > [*9Y 
,^ été le Rival de St. Luc en Peinture : oc 
,3 comn^tf dn dît q6'il vint un Ange qui fi- 
3^ nit fon tableau , de Imême vous jureriez 
I, qu'un Diable à achevé le mien , ant il 
^j efl; barbouillé & fallu Quoi qu'il en foit je 
33 me confole par une réflexion Chrétienne , 
,, c'ellque je n'ay point violé lesComman- 
,, démens , car mes portraits ne reOemblenc 
33 à rien qui fok au Ciel en haut, ni fur la 
33 terre en bas , ni dans les eaux foi^s la cer- 
33 re3 ni perfoqpe ne les adorera ^ ni ne les 
33 fefvj}^;: à moins que le« Indiens ne vinf- 
3; fenc'à^lfés visir; qui à ce qu'on nous dit, 
33 adorent certaines Pagodes ou Idoles 3 feu- 
33 lement à caufe de leur difformité. 

3, Je fuis charmé & tafraifcbi d'aprendre 
3, que rEventaîI (Poème de Mn Gay}eft 
3, fort avancé '3 -je ne doute pas qu*il ne 
33 plài& aux yeux & à Tefprit des belles , 
33 aulli longtema que cette jolie Machine 
33 jouera entre }es mains de la pofterité. Je 
33 fuis bien aifeque vôtre Eventail fbi|:lito(l 
33 monté 3 mai» je voudrois que vous prii^ 
3, liez du tems pour le glacer & le^vernif 
33 à loifir & en polir les bâtons , autant qu'il 
3, vous fera poj&îbie 5 vous pouvez alors le 
33 mettre entre les mains de$ deux fexes 3 
33 aulli bien en Angleterre qu'a la Chine 3 

,1 ou 
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39 oii Ton voie (buvent un Mandarins après 
3, une difpute fe rafraichir avec Ton Even*^ 
59 tail 5 & un Miniftre d'Etat s'en cacher le 
,, vifage^ endifant gravement un menfonge. . 
py Je fuis &Ck 

ARTICLE II. 

A Letter to a Bishop, concerning (oms 
inaportant Difcoveries in Philofophy 
and Theology. Firft princed in the 
year 1732. The third Edition* (Ceft- 
à-dire,) LeStre à un Evique -touchant 
certaines découvertes importantes dans la 
Pbilofophie (^ dans là Tkeologie : Impri'- 
mie pour la première fois en 1 7 j 4. Troi^ 
fiéme Edition. A Londres, chez Hé 
Woodfall, &fe vend chez A. Dodd, 
à l'Enfeignedu Paon bans Teipple-^ 
Barr. i7}f, 1/14»* pp. (Si?;» ""^ 

IL p*e(l pas neceiTaire que nous répétions 
ici ce que nous avons dit de cette Leçr 
tra dans les ^ouveUe^ Littéraires Ça). Il fuf- 
fira^ Lefteur de fé rappeller qu'elle ne 
contién>proj)renient qu'un Extrait de qjuel- 
qûes Livres oubliés ^ar Mr. Hutcbejon de- 
puis Tan 1724. L^Aùteur de cet Extraie 

qu'on 

{a) Voiee la a. Partie du Tome V. de ce 
Journal* 
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qu'on die. être un Eccleiiaftique de Tes A* 
mis, après quelques réflexions fur les diffi- 
cultés que les Déi'fles. & les Incrédules font 
contre la révélation , expofc en . peu de 
mots ie bue des Ouvrages de Mr. Htacbe* 
fon^ qui e(l de. prouver i. qu^ le Texte 
Hébreu du V. Tw tfaété jufqa'ièlni bien tra- 
duit , ni bien entendu , mais qup 9'il l'étoic 
on verroit qu'il renferme un fyftème par- 
fait de Phyfique^ & un Corps complet de 
Théologje. 2. Ou- en matière d^ Philofophie^ 
ce Tekté ne favorife nulle part aucune 
des opinions, erronées 1 reconnues pour tel- 
les depuis les nouvelles découvertes ; mais 
qu'au contraire il èft en^tout conforme aux 
obfervations & aux expériences tant an- 
ciennes -^q^e- modernes ; L* Auteur ajoute 
que Mr. Hutcbefim ptopofe & explique les 
vrais principes futyantJefquels fe font tou* 
tes lès opératioiis de la nature ,: & qui non 
feuleffiefft (îi®*Çaç de ceux qui foqt rt- 
çus aujourd'hui >'iiiais même leur font dia- 
métralement oppofés, 3. Que les abfurdités 
apparentes qu'on trouve dans l'Ecriture Ste. 
ou ne font pas dans rOriginal, & doivent 
être par confé.quept: imputées à l'ignojan- 
ce. ou à la mekuvai&.fpi.de& Traduftéurs, 
ou font plutôt dôs. .l>eaufté$ que des défauts , 
lorfqu'on les çtamin^ijàe près : 4. Enfin , 
que ce grand nombre d'inftituti.ons ^ de dé- 
ciaratioiis » &, 4e c^i^tikonies qui paroifTenç 
frivole, à ceux qui n'en comprennent pas 
l'efprit., émane d'une profonde fagelje , ôc 
Tome FL Part IL Q étoic 


étovi néttfSi^r^oùt éicpliquer & icjdoferva: 
la r^'giod eonten&ë i daos le Vieux Xefta- 
metitv (Sr-prcpreià^fraîû- le cKemip à celle 
qui' dt en(bigûéç/dans de Nouveau. 
- Ir'Autebî *4e la Le£Cir& entrant enfuite 
dans' le ' détj^il v commeiqce. 'par reniarquer 
i\u^-^ty^IfUubeféitiifov^nt que les points 
jl^bï<eiiir fo^t none feulenienc .d'inAiçution 
iiuttiaîné^ À poftérieure .de beaucoup à la 
TUïôbfde Jefqfalèm. &:dçs^ Juifs , mais en- 
^rô'^niemés^^ à ddrein^dê^favôrifer'Iesin- 
têrprâtaâôtf^ pàrtKuIiéres des Rabbins , de- 
ibrce qu'on doit les rejetter. Il fQutient 
•encolle que le fetis> propre & primitif de 
plufieurs^ mots Hébreux qui fervoient à ex- 

Ç rimer des cHofes > importantes^ dans la 
'.héolpgie^â: là Fbilofophie , ravoit été ou 
altéré 6tt perdu- par I9 Gorri^iàn afireufe 
dans 'laquâ'Me îe$ Juifs étoient tombés au 
Ibjét de -^la^ religion, avant la Captivité de 
Bàbylofnè/ , : ' 

' Le maî' augft^ntâ <lans mte Captivité^ 
fa langue -H^ebrérouS ft^ conompit entière- 
ment ,. 6bi( n'y euVpliW cjue Içs Savans'^qvù 
en co^feJfyfiiTent Titicelligence. Pbur ce 
qui eft dé^ la Fetfiotfdès Septante , , coittt 
me elle lilt fîsiife iDn^g<^eems après, elle 
ne peut qu'être très^^ d^ftflbôufe ; fur tout 
fi loii' Gonfidère que la langue Grepque 
manque fouVent de \É^ines^: propres à ex- 
primer tout le fénfs; <KM^^è la fbyce des 
mots" Hébreux , q^é téf S^tante n'étoient 
pas- infaillibles , 6i que ibit ignofiosire , 

"foit 


Texte facr^ enrhiep ofis-finirçit».- .) - ': 

y^eriîpn.cc 9ue{i}ues^aAii^e$^fpW q'ttelqMeifoif 
ii, bipb -co^riûîcrr , tel açn^ dé.; la %aijgu^ 
faipci^;,/& tradjàii^c .u biea les /paÎQ^ges,» 

.cptie laifQU de ,cqrtdftç)|'P 3 g^'pH Rcuç fè 
Servir , de ces pçdrpic^'-ila copme: d'uiie d^f 
ppur eni:çû4rp Wus . ks auti^sl c II 3 prè|w4 
que rHefarÇu ^^u'i^ preiiiiére bqgMe^'^ue 
toujces., le$* ^utrei en ^dérivent, , : qsu'elle s'^ff 
fqrjBéé dans Ijc/^aradi^ terreftrp^ 4.W? 
tojucîjes taçiriesj.eii; foat jprife8,;de8, prpr 
priétès de mielqgeoanîipajj pl^e, fl^cir , 
on àptres objets;.fenûJ?tes.^ & ;^iapj^^^ 
pQUj jrep.riefejîtq^ qgdqqes - idées faqailiéf «s 
excitées par le.moieniCie qçsi objets 1 /^ 
de3 chofes- fpjrîtuieileV» ^o^t novis ;nej f^y*» 
rioBs DQU^ former dM<iée qi|^à h f!|vei|r deg 
chôfcs .corporejlps. yil; niô fo)PipelleniiBot 
qullyait dans toute la langue Hébraïque ufiq 
lei^le i;açine'qui,fignifi^ d^u^ chofes/ optiéiT 
renient' différentes, &' il foutient qu-ilq'y 
a qu'une feulé fignification qo{)(bfl43i^ dan^ 
tous^ les mots qui té fqjnaent d'une même - 
racine ; ce qui eft contraire à Pôpinioo des 
Juifs qui à la feyeur d'une ponûuation ar* 
bi traire, donnent fouvent un fens difFérenr, 
& tnê^me contradiûoire à un ^ot çompofé 

Q 2 des 
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des mêmes lettres. Il pofe qu'il n'y a d'Hé- 
breu pur que dans les Livres du V. Tef- 
tamenc , & que le féal moien d'en aquerîr 
l'intelligence , eft d'examiner chaque mot 
dans toutes (es diverfes combinaisons , & 
relativement à toutes les phrafes oii il fe 
trouve , pour voir quelle eft l'idée princi- 
pale & primitive que ce mot étoit deftiné 
a faire naitre, ce iqu'on peut toujours 3 
fuivant lui , découvrir certainement par 
cette méthode. Il ajoute que quoique les 
Savans modernes qui fe font appliqués à 
cette- étude , aient eu des Concordances 
fort exaâes qui auroient pu leur être d'un 
très grand fecours ; cependant leur défé- 
rence aveugle pour la pondluatiori faufle 
ou fjf-suduleufe des Juifs a arrêté leurs pro- 
grès 9 & gâté ce qu'ils ont fait de meil- 
leur : Mais que pour lui y fecoûant entiè- 
rement ce joug, il s'eft mis en état dé 
fixer le véritable fens de. tous les mots du 
V. Teftament qui font de quelque impor- 
tance, & de faire voir que quelques fau- 
tives que foicnt les diverj^s Verfions qu'on 
en a faiteseif il contient un fyftème parfait 
de Phyfique, fur lequel eft comme enté 
un Gorps de Théologie auffi complet que 
les hommes en étoient capables. 

Pour établir fa thèfe , il fuppofe d'abord 
comme un principe inconteftable , que 
l'homme dans l'état oli il eft à préfent 3 ne 
fauroit fe former aucune idée qui ne vien- 
ne des fens ^ ou du moins de quelque fen- 

fation 
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fation excitée dans l'ame par TeDcretnife 
du corps* Il peut s'en faire des objets 
fenfibles qui Tenvironnent , du Soleil , de 
la lumière , de l'air 3 de la Terre , de fon 
propre corps , de la manière dont ils fe 
ineuvenc & dont ils font mus ; mais il ne 
peut s'en former aucune de la fubftance 
de fon ame , & de la manière dont elle 
agit , ou donc elle eft déterminée à agir. 
Que û nous fommes dans une fi grande 
ignorance par rapport à la principale partie 
de nous mêmes , celle en .qui refide la rai- 
fon & l'intelligence , faut il être furpris que 
nous ne puimons nous former aucune idée 
jufte des. autres Efprits , & moins encore 
de cet ^prit infini qui a créé toutes cho*' 
fes 9 L'Auteur poiiffe fi loin cette reflexion 
qu'il prétend que par les feules lumières de 
la nature il auroic été impoflible aux hom- 
mes de s'afTurer fi ce monde matériel efl: 
de toute éternité*, ou s'il doft fon exiften- 
ce à une Caufe fupérieure & intelligente. 
Mais fuppofé qu'ils enflent pu le faire , 
toujours auroient ils été incapables de fe 
former aucune idée de cette première 
Caufe , de fa nature , de fon -^eflence , de 
fes facultés , ou de fa manière d'exifter & 
d'agir ; deforte que slls en ont (^elqop 
connoiflance , il faut abfolument qu'elle vien- 
ne d'une autre foi^rce que de la nature. 
D'oU Mr. HutcbejbjV "conclut la neceflîtè in- 
difpenfable d'une'^Revélatîon , qui , félon 
lui , a éxé donnée en deux différens tems , 

Q3 ^ i.d'a. 


i.d'sboi^f après hcfé2Ltiori& ^aprè» lâchai 
ite derhoOiiDe ;&r. dansde defert, &xlans 
)a fuite;,, è divqrfe& ocoafldis, àquoî-ilfaQC 
jotadrc . les .fréquentes apparitions ëe Dieu 
aux P^tri^cbes; Cette i'eco;nde Révélation 
a eu pour but de rétablir Uconnoiflancê^e 
la preiniérè , de la perfeftiafaner, & de 
la confervec par le mbieû de l'art .d'écrire 
dont KAute!» raip()oiH:e l'invention à Màfe , 
ou plutôt èDieu: ilnême quîieluienfeignà 
dans iccitffc vue particiiHerc. , . " 
. AJai^tiête des Livrêis:'ique:ce St. homme 
^nousa-^aifféa par éciït^ jon trotPvè une de- 
fcHptioirde la créâtkm du .monde ^: de l'or- 
:dfe. :& dei la; maniéré dbdt chaque partie de 
1( Univers '&t^ formée. Apres quoiJil eft dit ^ 
.<iue Bieusfi' repdfa j^ pàr^ oîi Mr. 'HiUcber 
Jbn^enteixà'^ i>dn; leulemçnt comme toiis les 
-Intetprèces, que Dœuôeffa de créer ,' mais 
Cncorêqu'aiarit arrangé & mis en mouvement 
toutes les .baniès de ceîte admirable Machi- 
ne ^. illes'jàii& coniiinuer^dans cet état ^: agir 
fiL fe moàvotr félon certainejs Ibix expliquées 
"tztlJM^t i&i paiî les autres ; Ecrivains facrés^ 
Et ^vojci' , feloff'lui , à quoi fareduit leur doc*- 
ttrjneftr cet article, f '':.. , 

; ^ Outrfe jles! différentes^ t)ari2cules doué font 
j,-corapof^9la Terre ,' Içs Méftaux , les Mi^ 
» heràuJE ^ &:> les au'eres Tubftances folkles 
i,. :qti'clle: reafermjD ,- ou que renferment les 
„ autres «©rçfe xîeleftes ^ Dieu créa d'abord 
i, tâàuç ce fluMer, qui cfl: à pVéfent > & qui 
, |, a toujours été dopui$ boréaciony fovs la 
* • 'i L :/ ^for- 


5) forme de £eu i djs iiittifse:^ ou d'air ^ & qu| 
9, pafleibus le nom ûtOeux^ Les' particules 
9, de ce fluide ( que l'Auteur appelle des 
5, Atomes ) font d'une petitelTe incoticevablej 
,9 & fi fubciles qu'elles paflent au travers de$ 
„ pores de toutes les fubftandes tant folides 
9, Gue fluides , fans.* aucune difficulté ou re: 
,9 (iftànce confîderablei . Quand e^les font 
59 ppuITées en droite Hgtie par l'aâion du feu^ 
99 ou réfléchies 9:ou qu'elles fonffrentrefraçr 
9, tion 9 ei) droite ligne y elles produifen^ là 
99 lumière , & font appellées de ce doir. 
99 Mais quand par rioterpofitioadlîn' corps 
9, opaque 9 elles ne (peuvent pas cobtinuej: 
yi leur route en droite ligne , eltes paiOfeot 
9, bien au travers de i ce coups j mais elles ceC- 
„ fent dejpr'odUire la himiére. . Lors qu'elle? 
9, font raliemblées 9 ; &, imuës d'un autre fens> 
99 elles produi&nc la- chaleur & le feu .; $ 
„ lors que la forée impdlfive cefle d'agir fur 
99 elles 9 avec vigdeai» ,i & qiie leur. raiDOive- 
9, ment eft ràieni:i9 biles ibnr fojettes. às'u- 
99 nfr eh petites mà(fissi dii grains, & formeat 
9, ce que l'Au|^ur appete 4^nt ou'flàr. , & 
9, ^ui eft.' de la-^mémèfè^ce (^ de la. même 
9, coiatexture que l'air que iio.u$ irefpirons 
99 conftamment; & que nous fencons cjuand 
9, h vèntfouffle* „' • , 

9, Le SoleilqueMr;- Jîifecfcç(ô«:^ace aii 
i^ ' teiière de ce'ifluïdè', ou des Qieiux , n'eft 
9, autre chofe qu'OKigtobe' Renfermé dans un 
99 gr^nd'ama^ detetië matiéias âiiaotïemôu* 
>9 v€!ment&; l3aéhïGïïdufett,fluiJiqueficçoij- 
. ? u Q 4 ijtinu* 
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,, tiouellement tout Tair qui y eft porté par 
3, TaAion puiflante du firmament fur cette ma- 
33 tiere fubtile, çgmme on l'expliquera dans la 
33 fuite , & qui Içjp^uffG vers la circonfcrence 
33 de ce âuïde av^ \^è force immenfe , & ce- 
33 la en lignes droites qui forment tout autant 
33 d'écoulemens perpétuels de lumière. Du 
3, refte , l'Auteur croit que la circonférence 
33 de ce fyftéme eft bornée , & que refpace 
33 qu'elle comprend eft abfolumcnt plein. », 

3, Cette matière ainfi liquéfiée dans leglo- 
33 be du Soleil, & changée en lumière, doit 
33 neceifairement , puis qu'il ny a point de 
33 vuide , ou demeurer en repos , oii fe mou- 
3, voir en avant 3 y étant forcée parles par- 
33 ticules qui font condenfées en air vers la 
3, circonférence» & revenir au Soleil,oii le fiuï- 
33 de étant plus fubtil» fait nioins de refiftan- 
33 ce 3 pour y prendre la place de la lumière. 

3, Ainfi ce flux perpétuel de matière qui 
33 s'écoule du Soleil en forme de lumière , 
3, loin d'épuifer cet Aftré, comme l'Auteur 
3, croit que cela eft inévitable dans le fyftè- 
3, me de Mr. Newton^ eit le vrai moien de 
33 le, conferver , en lui renvoiant continuel- 
33 lement^ par la prefiion, une quantité d'air 
3, fuffifante pour remplacer celui qui a été 
33 liquéfié & changé en lumière. C'eft à 
33 ce flux ou à cette circulation non in- 
3, terrompuô de matière , que Mr. Hutcbe- 
3, fon attribue le mouvement conftant de 
3,'*la Terre & des Planètes fur leur pro- 
33 pre centre 3 & autour du Soleil. II 

Il fou* 
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„ foutienc aufii , que ]e même principe , 
„ en y joignant quelques circonftances ti- 
yy rées de la ficuation & du flux de lu- 
3, miére des autres corps celeftes , fuffic 
„ popr rendre raifon des mouvemens de 
,j la Lune *'. 

„ Outre le mouvement de rotation des 
3, Planètes , il prétend que les mouvemens 
3, oppofés de la lumière vers la circonfe- 
5, renée , & de l'air vers le centre , qui fe 
„ font avec une force immenfe ; forment 
3, une étendue générale , car c'eft ainfi qu'il 
3, traduit le .mot Hébreu que nos Verfîons 
jy ont rendu par celui de Firmament ^ la- 
,3 quelle produit fur tous les corps qu'elle 
j, rencontre , cette preflîon qui lie forte- 
93 ment enfcmble les parties des folides 9 
„ qui conferve les fluides dans leur état 
3, naturel , qui caufe la différence des 
3, tems & des faifons , l'élévation des eaux» 
3, la production des végétaux & des ani- 
33 maux , en un mot qui produit tous les 
3, effets qu'on attribue fauflement , félon 
„ Mr. Hutcbefon , à la gravité ou à l'at- 
3, traftion, & qui fSt que le mouvement 
33 continue , fans qu'il foit neçefTaire de 
3, recourir à un^mouvemejt de projection, 
„ contraire aiiài'loix de la Mechanique *\ 

Voilà une idée abrégée de la Philoiophie 
de cet Auteur , fort difféi ente 3 comme 
l'on voit 3 des fentimens communément 
reçus, mais appuiée , à ce- qu'il prétend ^ 
fur deux fondemens inconteftabics. Le 

Q 5 Pre- 
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premier eft Tautoricé de ^oX/e & d^ Pror 
phêtes , qu'il foutient avoir expliqué pré- 
eifemenc de la même manière le fyltême 
du monde. 

Le fécond font les obfervations & les ex* 
périences faites en difFérens tems par la 
SotUti RnïcAe , par les autres Sociétés é- 
trungéres , & par lui même 5 lefquelles 
concourent toutes à établir fon hypoxbèfe) 
& à 'îuftifier ce que l'Ecriture Ste^ enfeigne 
for ce fu}et : Ainfi , fuivant lui , tout fyuè- 
faie ^de Phyfique qui n'eft pas tiré des E- 
crits dii V. Teftament , eft faux & abfurde. 
* 'Si t'en objefte à Mr. Hutcbefon ^ qu'il 
piafoit fore étrange que Dieu, ait voulu 
dof^ner aux hommes , pour aÂnG dire^ un 
Coàr^ de PhHôfophie , il répcaid que cela 
éttiie 'oeceffaire par fô ràifom^qu'il a d'a- 
bord avancée ^ & qu'il développé ici fort 
au long. Il foutiehtcque le but pour le- 

Suêl l*hdinme a été doué d'une ame rai- 
Minable, c'eft afin que par le moien des 
brgançS'de fon corps il pût appercevoir la 
-beauté y l'ordre ^ rharmoniô de JDDutes les 
"battiôs' qui compofent cet Univers, .& fe 
fkire dés idées de l'a fagefle , de la puifTan- 
ct & de la bonté infinie de Ibn Auteur, 
capables d'excîter en lui des ffentimens 
ë'^dttiiratîôn , d'amour , de dépendâncie; de 
teconnoiflânce , & un atdent defir de con- 
îlj&ttfe^plus parfaitement ds qu'il rtè peut 
cbinpi^ndre ici - bas que par des idées em- 
^àintëjds'dés cbofôs fenfibles^. • 
--•i / L'Au- 
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' L'Auteur ajouce quô fi: Je Mé&hanifine de 
la nature n'avoîtpas.étércVelé à Phonune, 
il y tf bien de Papparencejqa'il né Paproic 
jamais découvert d'une manière certaine , 
ou du moins, qu'il ne Timoit découvert 
qu'après plufièurs iiécles);' deforte qu'il au* 
roit été privé petidant tout ce téms-ià des 
grands motifs d'admiration , tj'amoar, xi© 
refpe£t,& d^obéffla^ce que ceMecfaanî^e 
BOUS foùrnité D'un autre côté , fuppèfè que 
cette découverte eut .pu fe^aire*par> le» 
feules lumières naturelles f, -fi «Ile. â^avoic 
été accompagnée de la ccmnoiflàifce que 
cettj? admirable Machine de PUhivers qm iè 
meut d*elle.même, félon Mr.Smbtfen (à)f 
n'eft autre ichofe qu'une Macfaitie inani« 
mée qu'Une jefiSèce .d'horloge créée y ' & 
quant a la ifiatiére y & quanta Jà formes 4>at 
un Etre fouveraineaiqnt i^ge^^ puîfianlt <& 
bon, rhdmme n^auroit.pss manfaué de ber- 
ner fcm adniiration & foQ< culte a ta Machi-. 
De, fans jamais s'élever à- celai qui en reft 
l'Auteur ; Et c'eftL auffi :1e d^aQt daîK -le- 
quel font conflamment t tohibés ceux qui 
n'ont eu que la raifon pour guide; D'ail- 
kurs., comme la feule idée fous laquelle 
l'homme pût confiderer Dieu avàlit la chu- 
te ^ & par cdnfec^uenÉ ie-feul motif qu'il 
pût avoir de l^admirer,îde l'aimer &^èù le 
fervÎT, étoit celle de Créiteflr -fiB^^^ :€on«.' 
fervateur puiflant , bon &.fagèi>il'fefttWô 
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neceflaire d'en conclure que ce qu'il ne 
pouvoic découvriF pax: lui même dans la Na- 
ture , lui a é(^ cejrîàinement révélé. Et ce- 
la d'autant plus, qu'étant le dernier de tous 
les Ouvrages de la Création » & fou corps 
aiant même été formé avant que Ton ame , 
fans laquelle il lui eut été impoflible d'avoir 
aucune perception, lui fut un le, il né pouvoic 
abfolument connoicre comment , quand & 
par qui ce monde & tout ce qu*il renferme 
avoient été produits. Il lui auroit naturel- 
tement fallu plufieurs fiécles pour aquerir 
de juftes idées de ce qui étoit certainement 
deftiné à faire l'objet de fa méditation , & 
à exciter en lui des fentimens d'admiration , 
d'amour & d'obéïflance. 

L'Auteur prétend gue c'efl: auflî ce que 
Mtnje infinuë, q;un^i(^dit que Dieu planta 
un J ardin , & qu'iUy plaça l'homme pour le 
cultiver & le garder. Pour cet effet , il re- 
marque qu'anciennement les Tardins & les Bo- 
cages étoient facrés , & deuinés au fervice 
des Dieux ; que ç'auroit été une pauvre oc- 
cupation pour l'homme , le Chef d'œuvre 
de Dieu , de cultiver un Jardin , pendant 

Suçjj terre qui n'avoit pas encore été mau- 
itç ppuvoit produire d'elle même par tout 
des miits propres à le nourrir; & que les 
mots Hébreux que nos Verfîons tràduifent 
par cuhiver & gyn^^ lignifient proprement 
adjorer & ohfirvq[^\^^x^xxi^{iQ plufieurs au- 
tres cîrconftancés^y^oc il conclut que le Jar- 
din d'Hedgn étoit planté de manière qu'il of- 

froit 
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froic à la vue un plan exa£t du fyftëme du 
Monde , de la fituacion , du mouvement & 
de l'influence des corps celeftes , & des di- 
vers effets des trois grands principes , le feu, 
la lumière & Tair que l'Auteur appelle £• 
Jprity fuivant Texpoiition de Moife. Il croie 
en particulier que les quatre grands fleuves 
qui y couloient, fervoient à repréfenter 
par leur cours , & par les figures qu'ils 
décri voient, le cours des Planètes, leur il- 
tuation, & fur tout la circulation ' perpe* 
tuelle de la lumière & de Pair, dont il a par- 
lé ci- devante Mais comme pour apprendre 
la Géographie , il ne fuffit pas d'avoir de- 
vant fes yeux des Cartes qui décrivent fi- 
dèlement toutes les parties Ai tous les lieuK 
de la terre , . qu'il faut de plus un Maitre 
pour en it&Sntrer l'ulage ; de même ce n'é* 
toit pas afTeSMque Dieu eut placé l'homme 
dans un Jarclin qui lui reprefentoit le vérita- 
ble fyfteme du monde ; il étoit neceflTaire 
qu'il lui en expliquât encore le but en dé- 
tail , autrement il n'y auroit rien compris. 
Et c'^^ur nous en inflruire que Moife a 
rapporfe^Sëtte circonflance , qui fans cela 
auroit êcé peu digne d'attention. 

Kïais pour appuier encore mieux fa thèfe, 
Mr. Hutcbefon inûftefur ce qui eft dit, que 
Dieu fit venir tous les Animaux devant 
jldam. afin qu'il leur donnât les noms qui 
leur éonven oient. Car comme ces noms ex- 

Î>rimoient leurs principales qualités , ou 
eur inftinâ, & qu'ils font devenus dans la 

fuite 
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J)otir. diéfignerile^i.p^ffiobs , }e&. indi^a^ioos & 
èseaûcion^ ^ dofi t jces qualicét) ou ces ioârinâs 
ibiiCih^rcr^ J^id^, il Wjsft'imagioé x}ut& Diea 
& qàe ces r Amoia'ox rlm dottiiarent à.^cod- 
rmriorè dé [manière oti d^auCrei ,. «diàQiàiia 
iquiHté dUifQnânftii)& prâipîe » [iaTàntu^qu'il 
leur impofôt Imironom ; ice: 4u!Ji regarde 
cdmtne'ûqpt vévicable ±evQlatiicm qut7aToi^ 
îbvri>ot^ec biCôiiBoiflance. diâs,c±rou»; aato- 
-téiïegi iRévenanb enSTuice à ce pnncipeiqa'il 
^ dTâbord pol^^ isoiiiiiitfi îQCOQtiéftable v 'Que 
i'hotïDine nôT fiiqroit avoir auèuDi5.idë£û]ai oé 
-kî} vieDHfi^JHes fens vil fi>iitnr0&>que.Dieù 



•tiètTïe> nSa«èriei Iwi- uçflfcrfible le <phis' «i . fjer- 
-fëâion'^ eh' poQvoiri'ieai^aiffiuiré ârcm opé- 
-tàtlbtt. . ' Ainfi il içts^ôre^^Qe^bar; doBBer à 
'A4m quëlque4tf1lfg49r.6b i)ill^é reilëi^faarr 
èe delui mômé^vOiea. î»? jpéntrarJà iMà- 

•chine de c0t 'finîversV il lui développa le 
'fyftènie des' Qfeuxi^onipofés de cette., ma- 
nière fiibtile>qurefttafiÈ6t lumiércy & - tan- 
tôt air^ou efprit , trois cbofes :qtn fe fou- 
tlehneût réciproquement , & qui * concou- 
rent néceiraireminr à Pa6tion de cette puit 
Tante Machine y^ir laquelle toœ les Etres 
■matériels font mU8, & confeirvés ;! ce qui of- 
fre à refprît une. image ou. une idée de l'ef- 
Tence^ de la perfon^lité, du pouvoir & de 
la manie)4è^ d'agir de cet .Etre Souveraine- 
ineàt parfait, A 


A ceci;e occaûpO) l'Auteur avance qu^AcU^ 
impofa des^noms, Dop feuleiçenç aux Ani- 
maïux i mais epcore à cous les autres Eq*!^ 
dont il pucavqii: la cpnnoiJIaûçe ^ & qu'il ap- 
.pella en particulier les Cieux BS'^DC^, c'eft à 
:dir^ fuivant lui •» ie^ Noms par excellence , 
P|Our marquer qu'ils étoient une repreQsat<{- 
^tion de la-Di viqité , pu une image , un protô- 
typi3 dejfes gloriçufes perfeâions : Car il 
pre|:end que Q^DtST eu le pluriel de C3t7 
^bm qui dans T^Qbreu' ;fignifiis un nom. II 
ajoute, qu'auili Ja preiQJére e(pèce d'idol^ 
trie a été celle .des Cieux> du .Soleil > de la 
Lime & des étoiles , cpfprpe il le prouve ao 
•long par IfEcrfturp fainte & pasr d'autres aa- 
ciens Monumeos. Il (butie^t qui^ le cuit? 

anémedes DWÏ>i^ qui d^ns les pr^çn^iers tiems 
oQt adoré iles. Animaux, de^ reptiles «d^siiir 
-feftés 9 &c. avi»ent4>pari0t>J€t les Cieux 09 
4^ trpis principes mat^^iels : 4aQ« Ms foop 
coûipôféSi le fea^i. H/ljimiérç Sf Pair. Par 
excimple , fi Içs Egyptiens adoroi^nt le boeuf 
-Apis 5. te n'étoi t pas à cet Animal que cq tee- 
flilooir leur culte; fuiva^tlui» ils^e rapporr 
téient au feu , ou aq Soleil le plus grand de 
tous les feux , qui^ans leur langue étoitdé* 
figné pat une tôce de boeuf ou dé g^aiflç f 
On fait quMls faifoienç ufage de faieroglyphir 
ques.fur tout en matière de religion, c'eft h 
dire, qu'ils imprimoiept leujrs penfées par de$ 
figures de cbofes anim^fj^ gp inanimées. Or 
;Comme il ne s'enfuit pi^^^ lors qu'ils tra« 
çoient , en icriyatit , la'figÈire d'i^i Serpent^ 

'- d'ua 
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d^un Crocodile, &c. ils vouluflent parler de 
ces animaux » on ne peut pas conclurre non 

t)lus de ce qu'ils admetcoienc dans leur culte 
a reprefentation d'un boeuf y qu'ils bornâf- 
fent à cet Animal leurs hommages religieux. 
On les a encore accufés d'adorer les Oignons; 
mais notre Auteur dit qu'on ceiTera bien-tôt 
d'en avoir cette idée, fi l'on fe donne la pei- 
ne de couper un oignon : On verra qu'il eft 
compofé de fept différentes fphères , ou en- 
veloppes l'un lur l'autre , qui reprefentenc 
parfaitement les fept fphères que les Anciens 
luppofoietit dans la fabrique du monde , & 
par confequefit qu'il étoit plus propre qu'au- 
cune autre chofe à defigner dans leur maniè- 
re d'écrire le fyftème foTaire; 

Si l'on en croit Mr. Hutcbefouy l'adoration 
des Cieûx , ou des trois principes celedes , 
fut le crime des habicaos anênie du premier 
monde, pour lequel phàfmêÊÊm Dieu les dé- 
;truifit j à la referve de jRBé te de fa familleb 
II dit que le dehifie univerfel qui les englou- 
tit étant contraire à toutes les loix de la na- 
ture, ou à coûtes les opérations connues des 
trois principes celéftes , il n'en falloit pas da- 
vantage pour convaincre l'homme que ces 
principes n'étoient rien moins qu'indépen- 
dans & tout - puiffans , & pour le ramener à 
la connoiffance d'un principe fupérieur , pre- 
mière ôaufe de toutes chofes, en un mot aa 
culte du vrai Dieu. Ainfi la nature du châ- 
timent convenoit parfaitement à la nature 
du crime ^ & écoit très propre à en détour* 

ner 
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ner les peuples daos la fuie de« ûéclet. 
L'AuteiiT explique ici la masiere dcuic il 
conçoit que fe fît le déluge , eo lùlvaiit 
Ja narration de M(^/i , &■ il prétend en 
parciculicF que la forme de la terre fut en- 
ciéieoient détruite pat les eaux qui ep fortl- 
(ent avec iaipecuoficé» ou par celles qui la 
fubmergérenc, deforte qu'après le delugeelté 
le trouva difporéc d'une tout autre manière 
qu'auparavnAt. Venant en fuite à t'hifloire 
4e la confufîoil des langues, à la Tour de BÂ' 
ici, il routient; que coute},,|cs verltons en 
donnent une faufte tdéej ^ qu Q9 doit l'en- 
Vifager coiDiné l'époque dtj ;i;en9)ijvelIenKnc 
de l'ancienne Idolâtrie, ou'do l'^dpiatiQn des 
Cietix. 

Pourit l'abord que 

k mot i I Interprè- 

tes oQi n ou de I«ft- 

gagf , ( C nment em- 

ploie iwu rieur ou la 

profeOioE m j & qiM 

pooF mar je, tes Hé- 

breux fe fervent toujours du tienne de Zj<- 
biih. Il prétend que c'clî uniquemeat faute 
é'avoir fatc attenttoo à ta ûgnification primi- 
tive & conl^nce de ces 4(;ux laots que les 
tuteur) de nos verfions^ font imaginés que 
l«ï/è parle dans cet endrifiit de ja confulioil 
des langues v an lieu qu'il ne veub dire autrâ 
chofe 1 Ùnan nue quand les dcfcendaos de 
èloé formérenc le deQèin de bâtir la Tour dé 
Èoh^t toute U Terre Q'itvoit qu'un mémo 
■ Tmef^I.PaTt.II. R cultfc 
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culte ou qu'une même profeffion de religion; 
mais que cette entreprife aiant pour but d'é- 
tablir un nouveau culte tout différent du pre« 
nier, EMeu le confondit en permettant qu'il 
s'élevât entre eux des difputes fur ce culte, 
Mr. Hutcbefon foutienc en fuite qu'on a très 
mal traduit ces paroles , Bâtiffons nous une 

, Tour dont Ufommet atteigne juf qu'aux Cieux\&c. 
Il dit que le mot Hébreu qu'on a rendu par 
celui de.Toar , lignifie proprement un Tffrn- 

-ple^ &qu'ain{i le fens efl: que ces malheureux 
qui habitoient un paVs où jufqu'alors il n*y 
avoit point eu de différence de religion, aban- 
donnant le culte du vrai Dieu , refolurent 
d'élever un Temple dont le Ibmmet feroic 

{>articulierement confaçré aux Cieux, ou fur 
e fommet duquel ils drefleroient un autel 
en l'honneur des trois Principes celeftes. Ce 
fens lui paroit d^àutant plus naturel & plus 
jufte, que l'interprétation commune qui fup- 

?ofe que le but des defcendans de Noi en 
âtifTant cette Tour, étoit de fe mettre à cou- 
vert d'un nouveau déluge , ou dé prévenir 
leur difperfion , eft mal Ibndée. Un projet « 
aufli ridicule que celui d'élever dans une val- 
lée, telle que la plaine deSinbary un Edifice 
capable de contenir une grande multituderiter 

Eeuple^ & aflez haut pour furpaflbr iemffekaF 
autes montagnes qui avoient été ' 'omiéiie-^ 
ment couvertes des eaux du déluge^ péuMut 
il jamais entrer dans l'efpritde gensÂi^biidl 
feroit feulement refté unfè étincelle de ranqii? 
Ou comment une Tour > quelle qu'onde cbn^ 

çoive 
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çoiye , auroic elle pu les empêcher de fe diA 
perfer , puis»quele défaut de provifîons fuffi* 
famés pour les entretenir cous ^ les y auroic 
ceceflaîrcment forcés td't ou tard ? D'ailiers» 
il paroit par Phiftoire de Moïfe^ que tnôme 
après léUr difperfion & pendant plufieurs lié- 
tïles, toute la terre çFe parloit qu*un même 
langage , quoi qu'elle fut divifée en fait de 
culte relfgieux; deforce qu'on ne fauroit pla- 
cer la confufion des' langues au tems de la 
Tour de Babel. 

Cette propoûtion générale que le culte des 
Cieux ou des trois Principes celeftes a été la 
première efpèce dldolatrie dans laquelle 
les hommes foient tombés » fert à l'Auteur 
de chef pour expliquer le but & Tufage d'un 
grand nombre de cérémonies , d'inftitutions» 
d'apparitions & de miracles dont il eft parlé 
dans le V. Teftament , & dont il s*imaeine 
qu'on n'a pas eu jufqu'ici^ de véritable idée» 
Selon lui , il ne faut pas s'étonner fi Dieu 
traitant alliance avec Abraham , lui donna des. 
lignes de fa préfence par le moïen d'un feu ar* 
dent qu'il fit pafler entre les animaux qu'il lui 
avoit ordonné de lui ofirir & de partager en 
deux , & qui les confuma en un mftant ; s'il 
détruifit par le feu du Ciel les habitans do 
Sodome & de Gomorrbi ; s'il apparut à Moïfe 
dans un buiflbn ardent ; fi entre autres plaies 
dont il afiligea les Egyptiens , il les priva 
pendant trois jours de la lumière du fofeil , il ; 
empoilbnna Tair qu'ils refpiroient , &il fie 
Tcoir par un vent d'Orient des fauterelles fur ' 

& SI (Qtt( 


|o^t Içur pab ; s'H çoBdai^t jes lfrà#fet€g 
^m$ le défibre au moîen dVqe Duédmirac^lçu^» 

3ui marchait à la têtç de )èur Camp ; s'il Ifiyr 
onna fa Lpi'parmi là éclair$ &, les cooDeires^ 
& au milieu des âamiçes écioçelaoces > {^ $'il 
Ce manifeft^ plufieurs fois enfuice à ov^x fouf 
le fymtiole du feu ou d^ la lùpiiére ; coi^ecer 
ta (^cpic ueceflaire pour conv^ipcre le.s nation^ 
(dola^res de Vînipuiil^Qce des Çieut pu 4^9 
l'tiDçipes çeleitçs qui faifoieqc l'obj^cdel^ur 
culte) & pour affermir les fidèles dans l'at- 
uiohement à fon fervice* Mr. Hutclif/in ppu A 
le Q Ipin cette idée , qu'i} prétend que \^ t)^-i 
calogue même fut dooné aux Juifs dans la 
vue partic^Iiére de les detpumer de cette ef» 
Çèce, d'Idolâtrie^ Cpipme lapref^iérp T^blç 
a (Ure^ement pour objet pjeu & le fervice 
<)ui lui dpi( être rendu ^ \^ çliiofen^eft pas ^-^ 
follement deftitiiéç de vraifembl^nçe i niait' 

1>ei|t on rien ruppQfer dç psireil à l'égard de^ 
^ fécond T^Ie qi^'op ^ tpv^jpurs regardée 
çoippae uo Abrégé des devoirs auxquels les 
fiomines feiï^; ceflHs les qnç envers les îu<:res? 
vAucei^r qu'aucune digîçi;{^ n^arr^te y dil 14 
delfus qu'ij paroif parTËdiloire fainte &:pro« 
fj^Be qv^e les Adorateurs des crQi3 Prittdp^ 

' ^lefte^ leur dûuiwept le nom de Père &d^ 
[ère $ & les fervpient fous cette relauon } 
Qu'ils reg^rdpient çpmme m a(le ireUgktux 
(VinuQc^er des vlQli^es hu^iiaipesy & mêae 
d^offifir leurs premiers pés. au feu j que la 
Pfpftjtution de ]quts fcn^me^ & de leurs. fiHea, 

ep ri^ç^MT dç: le^ri JPkDi » faî&nc farôrr 
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âti éultfe cju^ils leuf rendôîehc;què le lardn pàî^ 
ibit parmi eux pôut unecKofëpefmife «môr 
me agréable à léU^s faulles divinités , dek 
qu'il s'âgfffôit tle foamif àujc facfificés qu'oij 
léut oflBrpit • &c. Àirjfi , roij ne peut dou- 
ter^ fbion Mr. ïtutâtejonf due ce ne fut pour 
S'opporei* à Cts phtîqacs idolâtrés » & d^ 
touttlôr par ce lîloièn les I/raelites de l*adora^- 
tioâ dés Cieiix. que Dieu donna la (gconde 
Table de fa Loi. 
jufclu*îci PAùtéu^ s^eft attaché à taire voir 
u^ôû trouve dâbs fés Écrits de Moïfç un 
Vàèthe pârfiit dé f hilofophie & de Reli- 
gion ; cependant il tft Wt éloigné de croa- 
te que le monde p^éuC eu auparavant àuci^- 
i cortndiÛaiice'de Tune &dcPautre. ILfi 
Ija remaWuè qu*-4ia* en àVôit été inftfuic 
âl-died Idi m.étttç dans le Jardin à^Edem^ 
Ai\ ajoute gull.re fut d'.une manière plus 
'^artiôuliéré feil(iol''é après fa chute : Car H 
prêtehd ûù^ quelque iïbregéque loic lerç- 
eît oç Moyè touchant là promefle de girace 
qiiè Uiéu fit à nos premiers Pères, Ton 
ijé fâtitôit rtifobûafelèittent douter gue cçt 
lÈtre lupYème né leur expliquât d'une ma- 
nière claife à intelligible la nâtufe & Té- 
•t«fluê dé cert^ ptqméfte , & qu'il n'établit 
.^éirlpti cfei Hkfes* & des obfcrvances reK- 
!gieviiS&;> eti utt tfiot un. Culte propre à c6n- 
îet'^iî^ans leiir elprît le fouvénîi' dé leur 
Créi^idr , dé leur chuté , oc de jèur rétâ- 
'btij^'éUt futar. Il tonde fa pënféè (ur ce 
WilfatUÎt.<iU'â;riiK là tmbtifcàtiori de la Loi, 
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la plupart de ces rices & de ces obfervan- 
ces écoienc en ufage parmi les Fidèles & 
parmi les Infidèles , & dévoient par confe- 
quent avoir la même origine , & une origi- 
ne très ancienne, qui ne p.ouvoit être que 
rinfticution que Dieu même en avoit faite 
dès le commencement. On voit auffi que 
bien-tôt après la mort de Moifi^ les même$ 
cérémonies fe pratiquoienc dans tout le 
inonde connu , quoi qu'on ne puiQe dire 
qu'elles euflentpaffé dçs. Juifs chez les au- 
tres peuples de la terre qui n'avoient aucun 
commerce avec eux, & qut de plus les mé- 
prifoient & les haïflbîent fouverainemenr. 
L^uteur confirme ce (^u!ît avance par quel- 

3ues exemples particuliers. De ce qu'il eft 
it que Dieu fie k Adam'éç à Evç des ha- 
bits de peau , il conclut' que les bêcés donc 
la peau fervit à cet ufage ayoîent; été of- 
fertes en îacrifice ; car par la Loi cérémo- 
nielle la peau apparçénoic au Sacrificateur, 
& il paroit par Genef. IX. 3. que ce ne fut 
qu'après lé déluge que Pjeu permit au^ 
hommes de manger de la chair des animaux, 
ies facrifices confumés par le feu, en par» 
ticulier , ou les. holocaufles ont été en ufa- 
ge dès le commencement du monde , ^ 
Î" armi les Payens mêmes : Abelf^Noi.^ Abror 
am & les autres Patrlarèhes en ont ofièrt ; 
Baldky Balaam & Jab qui n'étoiett. poinc 
Ifraelites , ont pratiqué la même cérémo- 
nie , fkns avoir eu aucune Connoiflanc^ de 
la Loi donnée par Moffi,^ Eu lifaut Ihiftoire 
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des tetns qui fuivirenc, on trouve mille exem* 

{>les de ces fortes de facrifices chez tout«t 
es Nations ; & ce qu*il y a de remaraua- 
ble, c'ell qu'ils 00c toujours eu pour bue 
d'appaifer la Divinité , & d'expier le crime^ 
La coutume d*offrir les premiers fruits , 
comme un hommage religieux , eft auflî éga- 
lement ancienne & uniyerfelle. On peut 
dire la même chofe des tems particulière- 
ment deftinés au Culte divin , comme fêtes 
folemnelles, nouvelles lunes, Sabbaths.&c* 
Tous les peuples ont eu les leurs , & il pa- 
Toit par rhiftoire de Moïfe , & par le fécond 
commandement du Decalogue, que leSab- 
Ëath en particulier , fut inftitué d'abord après 
la Création , pour conferver à jamais parmi 
les hommes la mémoire de ce grand événe- 
ment & de celui qui en étoit l'Auteur. 

Mr. Hutcbefon explique enfuite les difFérens 
Boms donnés à Dieu dans les Ecrits des Pro- 

{ihètes , & tâche de tirer de là une nouvel- 
e preuve en faveur de fon fyftème. Il com- 
mence par celui de Jebovab , qu'il croit être 
compolé de deux^mocs 5 ^ab qui fîgnifie /'^/^ 
fence par excellence & par oppofition à tou^ 
te autre, & Hovab qui défigne l'Etre adluel, 
revêtu de facultés & de perfeâiions éminen- 
tes, Aînû ce nom donne l'idée d'un Etrs 
necefTaire » indépendant , exiftant par lui- 
même, & fouverainement parfait; idée con- 
forme à la plus faine Philofophie , & cepen- 
dant difficile à démontrer par la Philofophie 
^ule I deforte que la révélation eft ici d'un 
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très grand recours. ' Ei efl: un autre ttorn de '■ 
I>îeu , qu'on traduit orclmaiTement par Ufort 
ou k pu^Ant ; mais nôtre Auteur fotitHenc 
u'ii figniiSe proprement eelui gut éàlaire paf 
h raions , ou qui agit par irtàdiatiàn ; idée 
empruntée dé la manière dont le Soielî^éelari- 
re, anime , 6t iqu tient toutes chofe» dans 
ce monde matériel , pour marquer la puWfen- 
ce infinie & la toute- préfence de Dieu , fbn 
aftion eonftanoe fur tous les Etres rpirituels 
& corporels qui cqmpôfent ce vafte Univers, . 
Un troifiéme nom donné à Dieu dans lé 
Vieux Têtfament i eft celui &Elobim que 
tous les Interprètes , juAÛ & Chrécîeos , 
ont toujours pris pour un- pluriel, ce qui à 
ftit qtiequelûues uns d'entreux ont cru qu'il 
fervoit à deugner là Trinité. Mr, Htutcbtr 
Jbn qui eft dans là même penftè , donne 
pàvit rétablir, une nouvelle expRcatîon de 
àt mot, tjal lui eft aflurément partrcuHére/ 
P ftîc Venir Elobtm d^Etab qui fignifie an 
ftrment, & il' en conclût q\i^Ehbim au plu- 
riel déflgne des perronncs liées entre elles 
par un ferment ou par un Traité (admcttoresy 
ce qui marque très bien la pluralité des pet- 
fonnes dîvines, & Rengagement dan$ lequel 
on* fuppofe ou'elieè font recipromiement 
<5fttrées pour la confervâtlon & le lalut de 
rhonimé: Il allégué èrt fuite les deux pafla- 
ges dé la Gchefc que l*on a coutume de pro- 
duire en faveur du dogme de la Ti-înité . 
faifins tbomme à mre ïfna&è & à notit rej- 
ftmUaneei'J; 26.) P^àici rbùrmm ett devenu 
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çfiwm j'0«i tfe Ao(^. (III. 21.;) On voit \h 
que le mot A'EMAih eft joint avec un veN 
be & ctes tM>ffii) Relatifs , ûu pluriel ; preuve 
manifeite, ièk>d TAuteur» ^ue ce mot dé^ 
figne-origlnâketoent Iï( pluralité de$ perfoù- 
nés divi&es« 

Kevefiam: après cela au)t Sbemim , ou aux 

noms des principes celeide^ qu'il dit être le$ 

j^eprereâcatiÂ ) les images des^tt^^tm, Il re** 

itidTCJue que co^me ces principes font auf 

nombre de tréis, le feû, la lumière, ^Tair^^ 

duffl y à til précifément trois peribnnes divi* 

nés 3 & ces perToûnés font deûgnées en unex 

inanité d'endrores de rEtritute Tainte par le$ 

^oms ou rou9 les idées de ft\Xy de lumière ^ 

Çi â'M ou de vent. Outre les fréquente» 

apparitions du P^re en forme de Feu ou du 

ttiili€ù du feu , dont nous avons déjà parlé ^ 

ïi'eft il pas eirprèlTément appelle tmfeu con-* 

fofmant ( û} ? Le fils ne porte - til pas prefiquti 

jpartout le nom ds lumière, delumlireduinonde^ 

df lunàéte dès Ii0pns , &c. ( b) ? Et le faint 

Efprit n'eft il pas le plus fouvent repreftntë 

^at le vent. Pair ou le fouffle (O ? ' 

Tout cela eft ingénieux, & il faut avooêt 
que fl TAuteur pouvolt prouver que la mà-l 
éhinedé l'Univers ell mue & conlervée dans 
récat 06 nous la volons par fes trois princi-* 
pês celeftes ^ le feu^ la luqliére & Tair, oii 

. pour- 

(if) Hcbr. XII. 2f. 
. (b») Jcao. 1. i|.. & fuiv. 
{cf \h.llL 8. 
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pourroit: y trouver Quelque rapport avec le 
inyftère de la Trinité» La matière qui n'eil 
qu'une , & cependant compofée de crois prin- 
cipes diftinûss la coopération de ces trois 
principes qui agiflenc toujours de concert & 
pour la même fin ; la lumière qui émane du 
feu^ & qui néanmoins exifte auflitôt que lui; 
le vent ou Tair qui eft un efiet de Tun Se de 
l'autre, quoique fubfiftaot au même moment 
que Pun & 1 autre, fçutenaot leur aftion 
commune , & par ce^ moien toutes chofes 
dans l'état oU elles Toni: : Tout cela fournit 
une oomparaifon pour illuftrer ce dogme. 
Le malheur eft que le fyftème des trois prin- 
cipes matériels de Mr. Hutcbefon ne paroit 
pas des plus philofophiques , & que vrailem- 
blablement il aura, peu d'apprpbareurs. 

Au refte , la lettre dont nous venons de 
faire l'Extrait, ne dit prefque rien du dernier 
out^rage de l'Auteur : Elle nous apprend feu- 
lement qu*il s'y eft propofé de réfuter les 
principes de Mr. Newton fur la gravité, l'at- 
traûion, le mouvement de projeftion & le 
vuide , lesquels il prétend être cô'Kèi^àires à 
la Mechanique , & par confequentabfurdes 
^ impoOîbles ; 11 croit même pouvoir proU' 
ver par les différentes Editions des ouvrages 
de ce Philofophe qu'il à changé plus d'une 
fois de fentiment. 
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A R T I CL E IIL 

The natural Hiftory of Carolina,Florida 
' and the Bahama Islande : Containing ihe 
Figures offiiRD8,B£ASTs,FisHEs, Ser- 
pents , Insects and Fiants : particu- 
larly, the Forest Trees^ Shrubs, an4 
Other Plants, nochicheno defcribçd| 
or yery ihcorreftly îBgqred by Autbofs..' 
Together M^ith thek Descriptions in 
- English ^nà:Frencb. To which areâd- 
ded Obs^ervations on the Air, Spit 
and Waters; with Remarks upon AORI- 

COLTTTRE , GraIN , PULSE y RootS , &C*| 

To the whole is preQxed à new and cor- 
reft Map bl the Counines trdated of; 
by Mark Catesby , F. R. S. VoL h 

: (Ceft- à-dire, ) Hifioire naturelle de la 
Caroline^ la F/aride^ (^ Us IJJes Bahama: 
contenant les Dejfeins dès Oyèau^ , jfni' 
maux ^ Poijffbns , Serpents , Infères (^ 
Plantes i Çp* en farticulier 4^s Arbres des 

. Forefti^^JrhriJfeaux y (^ autres Plantes ^. 

. fui n ont pQiint été décrites jupjues à pré fent'^ 
far les Auteurs , ou qui o^^té peuexaSle* 
ment deffihées ; an^ee leur i De fcript tons en' 

' Fraf^cojSj^enAngloiSf A qupyonaajou^ 
té dcspkïern)atmsfurtJtk. le Sel , ÙUf 
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Eaux avec des remarques fur î Jlyriculturty ] 
les Grains, les Lègumes\ ks Hadnes (âc% 
Le tout efi préçedé-d'um Carie nouvelle i^- 
' exaSedes Pais dont ils^àffty far Mu Ca^ 
tesby , de la'Sociçté Royale. Tom. I, 
Pôlio. à Londres, ^ux dépens de l'Au- 
teur. 173 1. , ^ 
LE premiet Volume dé cet ouvrage, quoy 
qu'annoncé & cômitieûcé dès 173Î. n'a 
<2ependabt paft^u eb entier que vers le éo.m- 
jnencement^ de cette annéê^fi^rôtin^a encore 
qae vingt planchdë du fécond javec leurs ex- 
plications ; car l'Auteur n'en publie pas da? 
vantagé à la fois» & comme il gravQ oc enlu- 
miné mi même il nç peut gueres faire plus 
de diligence ; il proînet cépêndaùt de fe ha- 
tel' davantage éahs (a fui ta & de he^fas fèire 
languir fl long tëm le^;t3u?Ièif* , que' la 
beauté & . Pexâdti^de dé^ cb ^î â ^àrU }uC- 
ques icy de cette hiftoii'e âatUFéllé Me^ dans 
une extrême impanence d'en, yoir, la fdtte. 
Si f on y admire pirïncipalemegt \9. grandeur 
]^ netteté & la fiaèficé des planches donties 
deflefns ont tous été faits mt les drigînaiix, 
lés deferiptions claîré^ & âëtailléés qui les 
^compagnettc ^ ôàc uû grand avahtage fur 
la plus part de ceUes qui le tfouv^bt dans. les 
Ecrivains du m4àme.genre ;. & qUoy qu'elles 
foient faites pçur ,âtre placées vis a vis de^ 
planches, nous en choifirons quelaues unes 
pour échantillon , par lesquelles le leâçur 
iûtellîgeûc ett cèiTfi^tieïèS^tïiffrti îûëëii^ *du 
> ^^ yeftç. 


i ^eftc^ Mais ww% ç^i^ qq {le jr^r%p4%fidi^ 
ï -de voitiçy ce gw Mr. Çat^fby pow5 apprend 
4aQs f^ Pref«c§ touoti^t; l'hiftoir^j^ de Tâ^o- 

Nptrt AtttQsr fie qn ¥oyagç k U ViiigiQie 
^n 1713» fie y rgft^peod^oi; çîQq ao9f dftQ^ 1» 
feule viië 4'y Oicisfairç l'igclioacioa qu'il a e^^ç 
dès fa j^Oieille de çonpoitre & d*é(udier les 
iperveill^ado hmtux^. Le* obfervatioos qu'il 
9Voi|: çnvQ^^ i im (te Tes amiç ayant écé 
communiquées à fm Mr» Guillaume Sherar4 
3 bon ^Qfiaiifear qo q^ macifires , lai dpn-* 
jsii^reoc uqe idée & avan(ag§u(e de la capai^ 
çicé de Mr. Caceaby ^ qu'il refoluc de rengat- 
g^r à retourner eaAmeriqtiepQur y eniplqyer 
l%a (alens $ enrichir ThidQire naturelle; tmït 
eomme r^ixecumqn du ce deflein exigepit 
beaucoup d^ d^p^pfe ^ pluôeurs Seigneurs 
& quelques particuliers fe joignirent avec plair 
Hx pour y ceadhoer i l*Autear en a publié 
1» n^ois 5 & tQusceuj^^ai ont quelque ^^l9 
0^i|r Tavaneement 4ea Içiëùces, partagerons 
iàni ddure avec hii la reconnoiflance qu'il 
^rteiâoigne. II partit pour la Caroline en 
17^* & 00 choifit ce pays parce quoy qu'il 
fait habité par les Anglais depuis pluf 4'uQ 
Qécle^^ qu'il ne le cède à aucun autre par l'a^ 
ponâani^e ^ la variété des Produâions imi 
1^ nature l'a enrichi , ^endane on n'encoot 
Q@K ^o^res qoe ce qoi entre dans le eonvr 
mvQft ; Atnfi l'Auceuf a?y fixa par le conteiî 
de fes amis ^ pour en étudier & en 4é(mfè 

HkiStQit» 'lil£ui6iiQ>3.ay^i.ti^le de .qi^etoses 

1;. y Mes 


«68 BIBLIOTHEQUE BRITAlTNiQnSy 

Ifles voifînes. II y arriva vers la Ad de May 
de la même année. Il en employa une toute 
entière à rechercher & à defllner les plantes 
& les animaux de la partie habitée de ce 

J>ays , elle s'étend environ 60. milles depuis 
a Mer vers le couchant , & presque tout 
le long de la côtô ^ c'eft un pays bas & uni. 
- En fuite il s'avança dans la partie inhabi- 
tée, ou les peines & les fatigues qu'il eut à 
fouffrir furent amplement recompenfées par 
les riches moiflfons qu'il y fit. 

Pour la méthode oue Tauteur a fuivie en 
rompofant cette hiuoire ,*irnous apprend 
que par rapport aux plantes^ iir.^'^ft lur tout 
iittaché aux arbres des forets- & aux arbriC 
féaux; il en indique les différents ufages me- 
chaniques , ou autres , il fpecifie aufli le» 
iplantes qui fupportent le climat d'Angle- 
terre, , 

La grande variété draDileaux^ (qui palTe 
de beaucoup celle des -ntres animaux , du 
inoins de ceoK ique l'on peut attraper ) la 
beauté de leur plumage, & le rapport qu*ib 
ont le plus fouvent avec les plantes dont il» 
fe nourrifTent, ou qu'ils fréquentent , ont en- 
gagé Mr. Catesby a en faire une defcription 
complette, plutôt que de donner pesle^mefle» 
celles des Infeâes & autres^ animaux. Et il 
croit que peu d'Ûifeaux lui ont échappé. II 
a joint dans la plus part des Planches,les plan- 
tes qui ont rapport aux Oifeaux quelles re- 
prefentent. 
Pour les Quadmpedes il n'a defiiné , que 

ceux ' 
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ceux qui font encieremenc étrangers dans le 
vieux monde , & il n'y en a qu'un très pecic 
nombre d'efpéces. Il fe flatte de n'avoir 
oublié aucun ferpent. Il n'a décrie que cinq 
ou fis efpéces de poiflbns de' la Caroline , & 
c'eft aux Ifles Bahama , ou Ifles Lucayes ^ 
qu'il s'y attacha principalement , & oh il 
trouva une ample & curieufe matière à (è$ 
recherches. 

L'Auteur revint en Angleterre en 1725. oii 
on lui confeilla de donner cette hiftoire au 
public ^ mais les frais de la gravure luy au- 
roient fait abandonner cette entreprife , & 
il ne trouva point d'autre moyen de Pexecu* 
ter que de graver lui même les defleins , ce» 
pendant comme la manière eft particulK^re ^ 
quelque approbation que lui ayent donnée 
les connoiueurs y il a.crû qu'il devoit faire 
une efpéce d'Apologie de tes defleins & de 
fa gravure. Voici conunent il s'en explique 
à la fin /de fa préface» 

3, Je ne fuis pas Peintre de profeffion^ ainfi 
^ j'efpere qu'on excufera plus aifement quel- 
ques fautes de Perfpeâive^ & quelques 
autres finefles de l'art ou j'ay peutétre 
^^nanqué ; car il me femble que les plantes, 
, ou les autres chofes que j'ay deflînées ex- 
, aâement , quoy que fans perfpeâive^ peu* 
vent être auffi utiles pour l'hiftoire natu- 
relle , & même plus, que fi elles étoient 
defiiiiées plus hardiment » & d'une maniè- 
re plus piâoresque. J'ay toujours deffiné 
les plantes tQuiea fraiches j 4c dans le 

f 9 mo* 


^ momenc qu'on ^veQoii de If9 cneHlîf i iL 
u les mîmaw» fiir toui Ie9 oi&toK» pwdaiK 
^ qu'ils étoienfe vivants ^ ««epté im très 
^ potit oombre. Je leur ai dpooé a chacun 
ij foo atimde propre» « i • « . . j'tiy petni à dif- 
i> f^reoces fols ( & oâ m'en foumiObîc de 
», Qouveapu > è mefure qu^ le» premiers he 
^» poevoieJDtt plus me.Xervir > le3 poiflbnâ 
5, qui perdent leurs couleurs, lors^ qu'ils font 
^ hors de l'eaii. , . . Poui |e$ Reptiles, com- 
^ Qie iJa^ vivent pluûeurs mois faoa manger» 
5» je n'ay trouvé aucune difficulté à les pein- 
^, dre vivants. . • « . . & qodyqQe je n*aye pas 
,» fttivi la méthode des graveur^ i qui eft de 
y, hacher les traiti» i aimant mieux (uivre le 
9, trait des plumes , ce qui demande pli^ de 
^» travail , }e me flatte que ma manière « 
»9 mieux réu0I pour mon deifeio. . • • ^ 

^» J'^7 donné aux plaotei les noms Anglois 
I» « Indiens » par lesquels elles font con* 
>, hues dans ces pays lè ; & le Doâteur She* 
i> rard » ce fii^abtft exa6t Botanifle, a eu I 
5, la bonté de me foctitiir les noms Latins. ,, 
, Une nous refte^u'adcHinef quelques èix em- 
ples dèsr defôriptions de l'Auteur ; nous en 
çhoiûroQs erois de genres dijBerenta » celle 
d'un Oifeau , celle d^une Plame & celte d'un 
Foifon , le ptemier volume m^a fournit pas 
d^une autre e(l}ece(. 

' ^i Le Moqueur. Pige ?^7^ ' 

i» ^rySx Oifeau efl a peu près de lagrolTeur 

i» Vu d'unMerle» paiai>lK^4éiiéi fo»hec 
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3, eft noir; L'Iris de Tes yeux eft d^un jaune 
3, fale ; fon dos & la queue d'un brun obfcur; 
,3 fa poitrine & fon ventre d'un gris clair; fes 
yy ailes font brunes , excepté le haut des 
3, grofles plumes , dont les franges exterieu* 
53 res font blanches, & quelques unes des 
3, petites plumes proche de l'épaule oui font 
33 bordées de blanc ; il eft malaifé de con- 
3, noitre le mâle d'avec la femelle par la cou- 
3, leur de leurs plumes. Hernandés a raifon 
33 de l'appeller le Roy de tous les oifeaux 
33 cbantans ; les Indiens pour exprimer l'ad- 
33 miration qu'il leur çaufe^ lai ont donné le 
3, nom de Çencontlatoîi , c'eft- à - dire quatre 
39 cent langues. Les Anglois ne lui en ont 
33 pas donné un fi magnifique 3 mais qui lui 
33 convient parfaitement , ils l'ont nommé 
35 Mock - Bird 3 c'eft à dire Oileau moqueur ; 
3, car il poflede dans un degré furprenanc 
3, le talent de contrefaire le ramage de tous 
35 les Oifeaux 3 depuis le Colibri jufques à 
39 l'Aigle ; depuis le mois de Mars jufques aii 
35 mois d'Aouft il chante fans defcontinua- 
3, tion jour & nuit : fon ramage eft varié à 
3, l'infini » il fait entrer dans la compofîtioii 
33 de fes airs les chants de tous les Oifeaux» 
33 & répète leur ramage avec tant de juftefle 
33 & de mélodie qu'on en eft également fur- 
3, pris & charmé. On peut dire de cet Oifeau' ; 
3, non feulement qu'il chante , mais aufli qu'if .j. 
5, dance : il s'élève peu à peu les ailes éten- 
5, dues de l'endroit oU il s'arrête pour chanter» ' 
35 puis il y retombe la tête en bas » en fuite 
Totne Fi. Part. Il- S fe 
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^ fe coornanc en rond ^ ccrajoim les aîles 
^ étendues , il ièmble scander fes mou- 
^, vemeos grotesques su fbn de fa voix. Ces 
^9 Oifeaux fout ftmiliers & aiment les hom- 
mes ; ils ont coutume de venir fe placer 


39 


ij fur le haut des cheminées , ou de percher 
9, fur les arbres au milieu des haUtations ; 
j, Ainfl on a le plaifir de les entendre pen- 
99 danc la meilleure partie de l'Eté. Les fruits 
5, de l'Aube * Epine , les Cerifes & quelques 
j, Infeâ^s font leur nourriture : en hyver, 
,, lors qu'ils ne trouvent pas autre chofe^ils 
35 mangent des Bayes de Comier mâle. 


99 


Comier mâle de la Virginie. 


99 
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5, ^"^Et arbre n'eft pas grand ; fon tronc 
9, V^ i)'^ gueres plus de huit ou dix pouces 
'^j de diamètre, fes feuilles refiemblenc à cel- 
les de nôtre Comier ordinaire, mais elles 
font plus grandes & plus belles , elles font 
5, arrangées l'une vis à vis de l'autre fur des 
9, pédicules d'un pouce de long ; il pouffe 
53 d'entr'elles plufieurs fleurs en la manière 
9, fuivante : au commencement du mois de 
5j> Mars elles commencent àparoitre; &quoy 
5, qu'elles foient entièrement formées & ou- 
5, vertes, elles ne font pas fi larges qu'une pie- 
* 5, ce de fix fols , elles augmentent en fuite 
35 jufques à la grandeur de la main ; ces fleurs 
3, n'atteignent leur perfeûion que fix femai- 
3i nés après qu'elles ont commencé à. s'ou- 
3^ vrir; elles fonwcompofées de quatre feuil- 

>, les 
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^y les d'un blanc verdatre ; chaque feuille a 
5, uQe profonde encaille à fon extrémité: 
j, du fond de la âeur s'élève une touffe d'é* 
„ tamines jaunes divifées par haut en qua- 
y, t're petites feuilles» Le bois de cet arbre 
„ eft blanc, fon grain eft ferré, il eft aufli dur 
yy que le Boiiis ; fes fleurs font fuivies de 
5, Bayes difpofées en grapes , il y en a de- 
5, puis deux jufques à fix dans une môme 
3, grape fort ferrées les unes contre les au- 
yj très, elles font attachées par des pedicu* 
3, les d*un pouce de long. Ces Bayes font 
yp rouges , d'une forme ovâle, & de la gro(^ 
3, feur des fruits de l'Aube- Epine; elles con- 
3, tiennent un noyau fort dur. Comme le& 
„ fleurs ont fervi d'un grand ornement aux 
„ forets pendant l'Eté , les Bayes les erobe- 
3, lifFent à leur tour pendant PHy ver , elles 
3, demeurent toutes fur les arbres ordinaire- 
3, ment jufques à l'approche du Printems; 
3, car cotnme elles font fort améres , les Oi- 
33 féaux n'en font gueres friands , que lors 
33 qu'ils manquent d'autre nourriture. J'ay 
33 remarqué que le Mb^z^ur & quelques autres 
3, efpèces de Grive en mangeoient; jay trou- 
33 véàla Virginie un de ces Corniers dont les 
3, fleurs étoient couleur de Rofe 3 le venc 
3j Tavoit heureufement abattu ; & je tranC- 
33 plantai dans un jardin pluGeurs de fes 
,3 branches qui avoient pris racine ; Monfr. 
3, Fairchild a dans fon jardin celui dont les 
^3 fleurs font Blanches. -u 

S 2 Poif- 
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: fy PoifloD Licorne de Bahama. p. ip» 
do cinquième nombre. 

iy ^^^Es Poiflbns croillent quelques foîsjixÇ- 
yy V^j qaes à crois pieds ; celui - ci reiTem- 
9, bloit aflez par fa taille à un rouleau de Pa- 
3, ciffier , le milieu écanc plus gros que les 
yy deux bouts qui alloient en diminuant vers 
5, la tête & la queue ; L'Oeil grand avec 
„ un Iris clair bordé de bleu ; deux os blancs 
59 & folides couverts d'une peau très mince 
,, formoient les Mâchoires y dans lesquelles 
„ écoient plantées fix dents , deux dans la 
^y fuperieure.& quatre dans l'inférieure qui 
59 étoît la plus longue ; îur le derrière da 
5, dos s'élève une longue nageoire roide y & 
59 vis a vis de celle-là il y en a une autre ibus 
59 le ventre toute femblable, & deux derrie- 
59 re les Ouiës : La nageoire de la queiie 
99 étoit roide & ofleufe , dentelée à fon ex- 
59 tremité ^ & fort large lors qu'elle étoit 
95 étendue : La forme de ce Poiflbn & fes 
59 couleurs font très fingulieres & ne lui fbno 
99 communes avec aucun autre ; cependant 
59 ce qu'il a de plus remarquable eft un os 
99 conique & très aigu qui naît du milieu de 
59 fon dos un peu derrière les yeux ; il peut 
99 rélever & l'abaiflêr tantôt en avant & tan- 
99 tôt en arrière comme il lui plaît y & lors 
. 59 qu'il le couche fur fon dos il atteint jufques 
99 à la nageoire ; cet os eft fort caiTant , ce 
99 qui donneroit lieu de penfer qu'il n'eft pas 

d'une 
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,, affez grande defenfe pour répondre à Tu- 
'^y fage auquel ilTemble que la nature Pa de- 
^, ftiné. Tout le Poiflbn étoit couvert d'une 
„ peau fans écailles , d'un brun olivâtre avec 
yj plufieurs rayures bleues , ondées , de diffe- 
3, rentes longueurs , les plus longues reflem- 
,, blant à des vers, & les autres ^ des yer- 
3, mifleaui^ ; les interftices en étoient f^ez 
3, de plufieurs tâches noires & rondes, ^es 
3, inteftins étoient remplis de Corail poreux, 
3, de petites Coquilles & d'autres^ Itiatieres 
33 coralUnes, dont la plus grande paMe étoit 
^, réduite en pouflîere fort meniie, ce que 
.3 la nature l'a rendu capable de faire en lui 
33 donnant des. mâchoires fortes & dures. 
;, On ne njaioge point ces PoifTons 3 car on 
3, les croit venimeux : Ils fréquentent beau- 
^, coup les Mers d'entre les Ifles Bahama , 
33 oîi il y a le plus de Coraux. 

A R T I Ç L E i V. 

Philofophical Tranfaûions , &c. Ceft- 
à-dire, Mémoires Phihfopbiques de là 
Société Royale. No. 412, pur les Mois 
de Janvier fcf Février^ *730. No. 413, 
pour Mars £5? jivril. No. 414 , pour 
May, Juin y Juillet £5? Août No. 41 y. 
pour Septembre ^ O^obre de la même 
année. 

G. 412. Art. L Catalpgue des cinquaq.- 
te Plantes du Jardin de Chelfea , pré- 
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fencées à la Société Royale par la Compa- 
gnie des Apothicaires , fuivant rinftitution 
de Mr. le Chevalier Sloane. Par Ifaac Rand , 
Apothicaire 5 & Membre de la Société 
Royale. 

Art. IL & II L Examen de la nouvelle 
Grue inventée par Mr. Perrault, & qu'il 
prétend être exemce de Friâion : avec une 
expérience pour confirmer leraifonnement, 
que l'on fait ici fur cette Machine , em- 
ployée premièrement fuivant la Méthode 
de Mr. Perrault , & enfuite fuivant la Mé- 
thode ordinaire. Par Mr. Defaguliers. 

C'eft dans fts noces fur Vicruve , que 
Mr. Perrault parle de cette Machine ; Il en 
décrit trois autres fondées fur les mêmes 
Principes , dans le recueil de plufieurs Ma- 
chines, qui fut imprimé après fa mort. Mr. 
Defaguliers fait voir dans le premier de ces 
Mémoires , que Mr. Perrault s'eft extrê- 
mement trompé, & que la Grue ordinaire 
malgré les Friftions eft préférable en tout 
à celle de Mr. Perrault , foit qu'on fafle 
mouvoir les Rouleaux verticalement , ou fur 
un ^Plm incliné comme quelques uns le pré- 
tendent I il réfute ces derniers dans le troi- 
fiémc Article. 

Art. IV. Diflertation Latine fur le Che- 
valet. Par Mr. Jçan Ward , ProfefTeur en 
Rhétorique au Collège de Grelham,» & 
Membre de la Société Royale. 

On fait aflez, dit Mr. \Vard, dans quel- 
le vue on a inventé le Chevalet > & à quel 

ufage 
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ufage on l'emploioit. Mais aucun des an- 
ciens Auteurs ne nous a donné une defcrîp- 
don exafte de cette Machine ; de là vient 
aue les Savans ont embrafTé des fentimens 
Tort diiFerens fur ce fujet. Parmi ces diffé- 
rentes Opinions » il y en a deux , qui ap- 
prochent le plus de la vérité. L'une eft cellei 
de Jérôme Magius, qui croit que le Cheva- 
let (en lacin Equukus^ avoit à peu près la 
forme d'un Cheval. L'autre eft celle .de Ca- 
raccioli , qui croit que le Chevalet étoit un 
Poteau perpendiculaire. Mais ils fe font 
trompez l'un & l'autre en ce qu'ils ont crû 

?ue le Chevalet a toujours eu la môme 
orme. 

Il eft certain , que dans les premiers cems 
le Chevalet avoit çn quelque forte la for- 
me d'un Cheval , dont le dos étoit large & 
plac, & avoit afiez de longueur, pour qu'un 
homme put s'étendre deftus tout de fon long* 
Celui qu'on mettoit à la Queftion n'étoit 

{)as affis fur le Chevalet, mais couché fur 
e dos les bras retournez en arriére , & les 
deux mains attachées enfemble fous le poi- 
tral du Chevalet; & les pieds étendus , .& 
aufîi liez avec une couroye , qui paflbit fur 
deux Poulies inégales , dont la plus petite 
étoit fixée vers la queue du Chevalet , & la 
plus grande fous le • ventre. : c'eft à cette 
dernière , que l'extrémité de la couroye 
étoit attachée , & le Boureau en-tournant 
cette grande poulie avec une manivelle ten- 

S 4 doit 
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doit le corps dû patient , jufqu'à lui diflo- 
quer tous les os. 

Cette Defcription fe confirme par pliifiears 
paflages des Anciens , que notre Auteur rap- 

{>orte» Ainû on lit dans Ciceron » non feu- 
ement conjid & imponi mais auffi ire in equu- 
leum (a)) & Pomponius dic> 

Et uH infilui in cocbleatum equukum 
ïbi iglutim tortor (t). 

Les mots infilire & îolutim font vifîble- 
ment empruntez du manège : & le rocbkatum 
(ou plutôt trocbleafum Çinv^nt Mr. Ward) 
fait voir qu'il y avoit des Vis ou des Pou- 
lies au Chevalei;^ 

Il paroit par un pafTage de Seneque , qu'on 
étoit couché fur le Chevalet. Hoe nobis 
perfuadere canaris^ dit il, nfM interejfe utrutn 
aliquis ingaudiofity an in equuleo jaceat (c). 
Ceft-a-dire : „ Voudriez vous nous perfua- 
3) der qu'il eft indiffèrent , qu'un homme 
3, foit dans la joye, ou couché furie Che- 
3, valet ''. Et Quintiiien témoigne qu'on 
étendoit avec des couroyes le Corps de 
ceux> qu'on metcoit ainfi à la queftion: il 
introduit un Père accufé d'avoir fait mourir 
fon fils dans les Tourmens , & il lui fait dire^ 
An tu qiÂœftionem illam fuijfe créais , qualis ver- 

nUibu^ 

(a) Tufc. Quaeft. L. f. c. f. 
(*) Ap. Non. in voce folutm. 

(O Epîft. 66' : 
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niUhus corpQiibus adbibetur ? Ideo enifn emiih 
leum nwotbam artifex JeneXy tendebam fidiculas i 
ratione faviticB , ut leniUr fedibus fuis mota 
compago pBr finguios artus membra luxaret (a^* 
C'eu-âdire, „ Penfes tu, gue c'ait été là 
„ une queftion , que Ton rail foufrir aux 
„ efclaves» Tout vieux que je fuis, j'écoi* 
py le boureau , qui tournois la poulie du 
3, Chevalet; je tendois les couroyes au gré 
,> de ma cruauté 9 afin qu'en diâôquant peu 
5, Â peu les os, tous les Membres fuflent 
5, démis '^. De là vient que Seneque die» 
-^u'un homme devient plus grand (Jongiorem 
eri) fur le Chevalet. 

Cette machine n'a pas toujours eu la mé* 
me forme, quoiqu'elle ait confervé le mâ« 
me nom. Car dans la fuite des tems on a 
employé un Poteau ou un Pieu perpOQdicur 
laire, au fommet duquel il y avoit un nu)r- 
ceau de bois en travers recourbé en forme 
de cornes. Il y avoit aufli deux poulies à 
ce poteau ; une petite au bas dU pQteau^ 
fur laijuelle palToit la couroye. Si CMMÎ^alicre 
plus grande , avec une manivelle] apf>Kiqii^ . 
ail milieu du poteau ; elle fervolc^^ îkmit^ 
la couroye. On fufpendoit le pMiOStcpar 
deflbus les aiflelles, le dos contfô^Uiboof 
teau , derrière lequel on attachoit ferinalfis: 
on lui lioit auffi les pieds avec une couroye^ 
que Ton faifoit pafler fur la petite poulie 
iau pié du poteau 5 & qu'on attachoit à la 

grande 
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grande poulie; de force que le boureau en 
tournant cette dernière écendoit le corps 
du pacienc. 

Les Ecrivains ecclefîaftiques^ qui parlent 
des tourmens , que les Empereurs payens 
firent foufFrir aux Chrétiens, font fouvent 
mention de ce Chevalet, & il paroit par ce 
qu'ils en difent , qu'il écoic tel , que nous 
venons de le décrire après notre Auteur. 

S. Jérôme (a) & Prudence (>) appellent 
ce Chevalet &iptj, un Poteau, ou un Pieu: 
Ijc même Prudence & Eufébe difent , qu'on 
étoit pendu ou fufpendu fur le Chevalet , ce 
qui prouve, que c'était un poteau perpen- 
diculaire. Mr. Ward dit , qu'il n'a rien 
trouvé dans les anciens touchant la pièce de 
bois, qui traverfoit le haut du poteau; mais 
il a vu une Antique , oh cette efpéce de 
Chevalet efl: dépeinte , & oii l'on voit dif- 
tinâement ce bois tranfverfal , recourbé en 
forme de cornes, & fur lequel l'homme e& 
fufpendu par deflbus les aiflelles. 

Four ce qui eft des poulies, notre Auteur 
t:ite un paffage d'Eufébe , qui dit , , qu'on 
fujpendoit qudqûes Chrétiens à un poteau ^ks 
mains liées derrière le dos ^ & qu'on leur tendoit 
tous les membres par le moyen de quelque ma" 
cbines Çc) ; (xuyyÙMou ; ce terme qui fignifie 
en gênerai une machine, ohPon fe fert de 

cou- 

(fl) Epîfl:. ad Inoc. 49. 

(À) ïitft ç-îif, Hymti. lo* verC 114. 

(c) Hift. Ecclef. Lib. yill. Caf. X. 
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courbyes & d'une manivelle , étant ici aa 
pluriel , femble fignifier des poulies. Voici 
des vers de Prudence , qui reprefentent fore 
exactement cette efpéce de totture , & qui 
confirment la defcription > que Mr. Ward 
en fait. 

FinStum retortis bracbiis 
Surfum ac deorfum extendite ; 
Compc^o donec ojjium 
Divulja membratim crepet (a). 

C'eft à dire ; „ Lui ayant lié les bras 
„ derrière le dos , tirez le en haut & en 
„ bas , jufques à ce qu'on entende craquer 
„ toutes les jointures de fes membres *^ 
On voit clairement par ce paflage , qii*il 
faloit que le poteau fut droit , puifque le 
patient étoit tiré ou tendu en haut & en 
bas ; en haut , parce que'le bois tranfverfal 
le foutenoit fur les aiUelles ; en bas parce 
que. la couroye , qui tenoit fes pieds liez , 
pafTant fur la poulie qui étoit fixe au bas 
du poteau» droit fes pieds en bas. 

Notre Auteur fait remarquer enfuite lei 
différentes expreflîons , qu'on a employées 
en difFerens teras , en parlant du Chevalet , 
fuivant la différente forme , qu'il avoit. An- 
ciennement on difoit, que l'homme étôic 
étendu ou couché fur le Chevalet , (jacere ) : 
dans la fuite on a dit qu'il étoit pendu ou 

fufpen- 

ia) Ubi fnfra^ Hymn. V. YcrC 109« 
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fufpenda au Chevalet (penderie ^^fijfP^Tidi) 
deux iituations fi différences , qu'il rauç ne- 
ceflairement 5 que les machines , donc il 
s'agit , ait écé différentes : anciennement 
on difoit fîmplemenc , qu'on tendoit le corps 
(^extendi corpus dicebatur) mais dans la fuite 
on a dit, qu'on le tendoit en haut & en 
bas extendi {furfum & deorfum. ) 

Notre Auteur répond enfuice àdeux paf- 
fages citez par Galonîus (û), & qui lem- 
blent prouver , qu'on écoit toujours couch^ 
fur le Chevalet. Le premier palfage eft de 
S. Jérôme , qui dit 5 cum eqmUus corpus êx- 
tenderet » & manns poft tergum vincula cobi- 
iisrent , ocidU , quos tantum tortor alligare non 
poterat j fulpexit ad Cœlumfb). ' Ç'elt à di- 
re ; „ Tandis que le Chevaïef-.teiidoit 
9, fi:>n corps » & que fes mains étoient liées 
9, derrière fon dçs , il leva les yeux au 
,, Ciel» lefquels feuls le boureau n'avoic 
yj pu lier ^^ Galonius conclut de là , qu'il 
éloit neceffairement qu'on fut couché fur 
le dos y lors qu'on étoit attaché au Che- 
valet ; mais , comnie le remarque très biçn 
notre Auteur , un homme fufpendu par le^ 
bras ,^iainfi , que nous l'avons décrit 5 peut 
aufli aifément lever les yeux au Ciçl , que 
s'il étoit couché fur le dos. 

Le fécond Auteur qu^on allègue eft Am- 
qiian Marcellin ; Voici ce qu'il, dit. Innocen- 
tes 

' {a) De SS. Martyr, cnicîat c. 3. 
( ^ ) Epiil. ad Innoc» 49." 
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tes tortoribus eoMjuit midtos , vel fub equuko 
€efit ( reâius V alefius caput^ incurvos , aut 
iau camificis torvi fubfttofoit ( a ) : & ailleurs» 

Îuamqwm incurvut fvb equmeo ^ftaret (i}. 
Tallandius trouve là un nouveau genre de 
tourment ; il prétend que le boureau y pour 
augmenter les douleurs de celui , qu'on met- 
coit à la queftion , lachoit quelquefois les 
couroyes , de forte que le patient tomboic 
fous le ventre du Chevalet ^ oii il demeuroic 
fufpendu par les mains & par les pieds ^ 
fon corps forniarit une efpéce d'Arc; & 
c'eft là 3 fuiyant Gallandius 3 le fens du mot 
ificurvus. Mais Marcellin ne dit pas , aue 
le patient tomboit ou pendoit fous le Cne* 
valet j ( non fub equuleo cecidijfe vel pepeth 
dijfe') mais qu'il étoit debout (JietiJJe^ ce 
qui ne fauroit s'accorder avec l'opinion de 
Gallandius. Celle de notre Auteur eft ^ que 
Ton déchiroit premièrement à coups de 
verges le corps de ceux., qu'on devoit ap* 
pliquer à la queftion , de forte que ne pou* 
vant pas fe tenir debout , ils étoient tout 
courbez ; & c'eft là apparemment le fens 
du mot incufvus : il eft dit , qu'ils étoient 
fiéb equuleo , non pas fous le Chevalet , mais 
proche du Chevalet ; à moins qu'on n'aime 
mieux dire , qu'ils étoient courbez fous le 
poids des chaines , dont ils étoient chargez* 
Lors que ni les coups de verge , ni la 

tor- 


{a) Lîb. i6 j cap. n\t 
{b) Lih.t9, cap, i. 
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torture ne pou voit leur arracher une con* 
feffion 9 on les tourmentoit encore ancien- 
nement avec du feu ^ & des tames arden- 
tes ; & dans la fuite des tems , iorfque le 
Chevalet eut la forme d'un poteau , on les 
déchiroit à coups de crocs ; ce que notre 
Auteur prouve par quelques paflfages. 

On ne fauroit marquer exaâement en quels 
tems la forme du Chevalet fut changée : il 
eft certain» que l'ancienne forme étoit encore 
en ufage , du tems de Quintilien , c'eft à 
dire , fous l'Empire de Domitien : Car Quin- 
tilien dans la déclamation citée- cy-d^us, 
parle d'un homme comme couché fur le 
Chevalet. Voici, fui van t notre Auteur, la 
raifon la plus vrayfemblable , cju'oi^ puifle 
donner du changement , qu'on a fait dans 
cet inftrument de la Queftion. Lors qu'on 
ne metcoit les gens à la queftion ^ que 
pour les forcer à déclarer la vérité en julti- 
ce , il fuffifoit que Jes Juges & quelques au- 
tres perfonnes interreffées puffenc entendre 
leur Dépofition ; & la forme d'un Cheval , 
Gu'avoit alors l'inftrument de la queftion 
étoit aflez propre à cela. Mais lors que 
dans la fuite on employa la queftion pour 
tourmenter ceux, contre lefquels les Em- 
pereurs foupçonneux avoient conçu quelque 
chagrin , ou pour faire fouffrir les Chréden?, 
la forme d'une croix , qu'on donna alors 
à rinftruraent de la Queftion , parut plus 
convenable au but qu'on fë propofoît ; pre- 
mièrement , parce qu'elle avoit quelque cho- 

fe 
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fe d'ignomiQieux , & en fécond lieu , parce 
que cetui, qu'on mettoit à la torture, étant 
plitô expofé aux yeux des fpeâaceurs , pou- 
voit par cela même leur infptrer plus de 
terreur. 

Pour donner à fes Leâeurs une idée 
plus exaâe des deux efpéces de Chevalets, 
Mr. Ward en a fait graver ici la figure. 
Celle de la féconde efpéce a été tirée fur 
une Antique» que Mr. le Do Aeur Mead lui a 
communiquée. Il paroic par ces graveures , 
& par tout ce que nous avons dit, après 
notre Auteur , que quelque différence qu'il 
y eut dans ces deux efpéces de Chevalets ^ 
ils étoient pourtant les mêmes quand aux 
effets , c'eft à dire , par rapport aux cruel- 
les douleurs , que fouffi-oient ceux , qu'on 
appliquoit ainfi à la queftion. 

Au refte , Mr. Ward nous avertît , qu'on 
ne doit pas s'imaginer , qu'il ait pris pour 
une efpece de Chevalet , les fourches pati- 
bulaires, C/tffca) ou la croix (crux) des 
anciens : ces fourches étoient faites a peu 
près comme un V , fe terminant en pointe 
par embas ; & les cornes en étoient beau- 
coup plus longues , que celles du Chevalet. 
Ceux qu'on attachoit aux fourches avoient 
les bras élevez en haut, & non pas atta- 
chez derrière le dos ; enfin leurs mains é- 
toient attachées deçà & delà à chacune 
des cornes de la fourche; ce qui fufBt, 
pour faire voir , que ces fourches difièroienc 
beaucoup du Chevalet de la féconde forme. 
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ArU V. Extrait d?un Livrç , intitulé i 
Çakidations and Tables^iVlaùing to, tbe attra&i- 
ve virtue of tbe Loadftone. &c. c'éfl a dire ; 
,, Calculs & Tables touchant la Vertu at- 
5, traûive de l'Aimanta imprimé en 1729. 
Mylord Paifly ( à prêfeiit Comte d'Aber- 
corn a ) Auteur de cet ouvrée , a trouvé 
par pluQeurs expériences , que li deux pier- 
res d'Aimant font parfaitement homogènes , 
c'eft à dire , fi la matière , c^bipt elles font 
formées a la même gravité l^écifique , & 
la même force attraftive dans chaque point 
de la pierre , & fi des par ties fembiabes de 
leurs furfaces font arntées de même ^ en 
ce cas i les poids qu'elles ^foutiéndront fe^ 
ront entr'eux comme les Quirrjbz des Ra- 
cines cubiques du poids de chaque pierre , 
c'eftà dire, comme leurs furfaces, C'eft 
fur ce Principe , que Mylord AbercôrTÏ a 
formé les Tables , au'if nous donne dans 
fon Livre , & par lelquelles en connoififant 
le poids d'un Aimant quelconque , on voit 
en un clin d'œil^ qiiet poids cet Aimant 
peut foutenir. L'Auteur fiflit fon ouvrage 
en faifant voir comment fes Tables peu- 
vent fervir à connoitre la valeur de quelque 
Aimant ^ue éd foiti II efl: certain , que fi 
deux Aimants Mévent le même- poids ^ le 
plus petit Aimant eft Iç plus 'eftimable 5 ft 
& que de deux Aimants égaux celui qui lè- 
ve le plus grand poids eft le'trfus efliimable: 

D'bà 
{a) Depuis la mort de fon Pére« 
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D'oîi il fuie, que la valeur d'un Aimant 
quelconque en raîfon inverfe de fa gran- 
deur , eft direfte du poids gu'il lève. 

Art. FL Extrait d'un Livre intitulé , Jo. 
Freder.' WeidUri'' Obfiroaîiones Meteorôlogicœ , 
& AJlronomica 9 Annorum 1^29 , Éf 1729. Éfc. 
Obfervations Météorologiques & Âftrono- 
miques faites en 1728, & 172P, par Mr. 
Weidler, A Wittenberg , 1729. 

Art. F7I. Occultatio Fèneris cTLunâ fubeunti 
Berolini vifa Die 19 S^tembris 1729, N. S. p^ 
mer. a D. Kircbio, Ex Diar. MeteoroL (M^ 
S). J, Fred. îVeidlero. L. L. D. & Matb. 
Prof. Prim. Wittenhergce. Obfervation d'une 
Ëclypfe de Venus par la Lune , faite à 
Berlin par \ Mr. Kirch , le 19 Décembre 
après Midi. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dan« 
cette Lclypfe de Venus , c'eft que cette 
Planète en approchant du Difque dfe la Lu- 
ne, parut perdre ït% cornes, & devenir 
ovale ou elliptique; C0 ^ui , fuivant Mr. 
Kirch ^ femble prouver, qu'il y a une ac- 
mofphére autour de la Lune. 

No. 413 , Art. I. Lettre de Mr. HuMin 
à Mr. Rutty , Dofteur en Médecine. 

Cette Lettre contient deux cas afiêz ex- 
traordinaires : Mais comme le dernier -ne 
^fFére que très peu de ceux, que Tul- 
pîus rapporte ( Ciop; 29 , ' {f 30, Lwra ^. 
de fes - Ol^irwUons } nous nç parlerons i^c 
du premier. 

ILy -a vint -ans , dit Mr. Haxam^-^qu'ua 

TomeVI. Part IL T hom- 
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lu>mme attaqué d'un mal vénen^ ^ eut: te 
/verge -coupée fort près de f^ racine ^ mai^ 
comme la playe ne fut p^s bien traitée 9 la 
incatrice bpucba pr<erque çntiérempnt l'U- 
îétre; ilae reçoit ^u'un paQage fprt étrqit 
pour Ymnç } ce ^jui faifojt , que cet boqi- 
mç n'jDiriQoit <)u'aveç 4^ grands eifort^ 9 
' 4Ujxq^e{s {^ jpignit peu ji peu une douleur 
extrême : enfui te il parut un0 pecijtç tu- 
xa^\^ d9^$ I0 pa^ti^ moyenne & iupejrj<sure 
4e^ Bpurfes , qui en peu de jtetns s'augf^n- 
ta be«iu<:(>up, ep $\étendapt vierp l'ainjçVgau- 
ciie ; le malade nç pouvant plus pouiTer fon 
^rine 9 en eut un écpiutem^^nt co;itii;iuel. 
Il fe fit de plus trois ou quatre fiûules 9 
ps^Toh la plus grande partie 4^ Turinç s'é- 
chappoit, accompagnée de pus dp t%ms 
^ teps. Cepeiïd^nt la tuipeur, qui ^toit 
^^tr^m^exoent dure 9 bien Ipin de dimiiiuer 
^.çrpifîolt toujoiuirs. Après pJ^uCeurs années 
' p^CTées dans ce trifte éicat 9 le malade . vint 
\ l'bo(pital, 011 ua jour en faifaijt de ti^ 

frands qffort^ çQur un^r 9 il toinba 4e fes 
ourfes une pierre jpeiànt cinq oaces & 
<f}emie ; après «qupy pu lyi crpuya les ioour- 


fes déchiras 9 jp^is 4ckfji^ies 9 & pn ^'ap« 

J perçut 9 que cette ple^rre étok tombée de 
'utétx^. La pl^ye s'^ft pîcatrifée eo p^u d^ 


jtems 9 & il ]»e r^ftç qu'ime perite ouverture 
jîfljMlwfe dans ia, partie fuperieure de^s bour- 
ra , par oU cei^ bowne r^nd foi» uri9|9 ; 4^ 
ii marche à prefent avec aflez dé facilité. 
-. 4f^ fl* Pffcriptipg ^ fal|aes jn^p^ia- 

'les 


m^^i , (JiS J* Académie 4}^ ^riwsw/b:: » & Doçt 
teur en Medeici^ ; ^pTi.muiQJ<méie à \fi So 
détjé Rpyate p?r Ivîf. le Çfee^f r ^QMf* 
Art, llL EîfpraH <îe TJJjftwe jftWtfrttt» 
de la Cpchenill^ }«ftifi4^ «paur .dc^iiçK^^oif^q^ 

Rutty. 

-rlit, 2/^. Lett^ de Mf. JagpejiTtieprfore 
Ktajn, Secrétaire diè la Vi4le4# I>inf35«:i 
fi: «ajeipbrç 4ç la Sogé^ Rffyalç i Mr. jf 
Q>çv^Uer Slpaue , cpnt^MiH UW df fct^ip^ 
lion ^atomiqu^'4p fllielgeps Vjsrp ^PBv«» 
dans de^ texi^ 4^ X^ws« 

yïft. ^/ Quejqjues Ôhjf^vatioD^ çoofide* 
r^bj.e$ faites eo ^ijflfegu^ot wpe Aii»uQh§^ 

ÊV Mr. Ran|[}y , Qi^iruirsi^ àçr^^i^ft <H 
;py , & i;9emt>re 4e la Société Àpyal^i* 
Art. FL ljy4rpmétr« d'^»e ftplî^ejte w 
péce myen!;é p^ar ^r. Çlarke » âç çomimii^ 
pigyié à te .&o^4été Royale , par Mn PliiGir 

gulier*. 

Çot Hydirpinétre efl: comppfé d^un fil d# 
cuivre épais id'^vimn un ^uarc de pouce # 
qiu 4;raverfe u^ie t>pul^ du mdine meiial» 
à laquelle il >^ft ipodé f n dedan^^ Ce il ^ 
ijeilps di^ ^ bpuie eft appla^ d'uQ cdcé^ 
fuf lequel on girave les marquiea n^ceflbiros^ 

Vauwe ^iptïèfflké du ifiU qw &rt au dcfr 

fbus de la boialQ eft tourné eu vis, afin qu'cMqi 
y puifle jpip^r^ diftérens ppids ^ fumnt 
'i^ pUi> og jg ,ffK)ws ^e gravité fpeeifiqjw? 

•Ta des 
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des liqueurs. Cet inftrument n'eft point fu- 
jet aux inconveniens, qu'on rencontre dans 
rhydrométVe t)rdinaire , qui s'enfonce tout 
à tait , lors que la liqueur oîi on le met 
n'eft pas aflez denfe , ou qui ne s'enfonce 
pas aflez , lorfqu'elle Peft trop ; parce qu'on 

Jjeut rendre relui de Mr. Clarke plus pe- 
ant ou plus léger , par le moyen des difFe- 
rens poids , au'on y adapte» 

Art, VIL Lettre du favant Mr. Cram- 
mer , Profeftbtir en Mathetnadaues à Ge- 
nève, à Mr.' Jaques Jurin j/Dôoéuren Mé- 
decine, & Membre de la S. R.; contenant 
la Relation d'une Aurore bbreaîe% accom- 
pagnée de Circonftances extraordinaires. 

Ce qu*il y aVoit de. plus re|narquable 
dans cette -Aurôfe Boréale -, qui. parut le 
15 Février 1736 , N.S/ étôit une Zone, 
femblable à l'Ar^-en-Ciel , mais plus large; 
& qui paroîflbit véi^s le Sudr elle étoit ter- 
minée par deux Arcs parairéle^;; Une des 
extrémitez de^'Afc fûperiéùrfénofoit exac* 


tement fur le point du Sud-oùeft , ou Oueft- 
fùd-oueft : de forte que le milieu de cet 
Arc avoit une declinaifon de quinze degrez 
du Sud à PE(l., & étoit diamétralement op- 

{)ofé au milieu de l'Aurore boréale. L'E- 
evation de cet Arc vâi^ioît un peu, mais 
fa plus grande élévation ne pàfla pas ^4 
degrez , & fa moindre élévation ne fut 
point au deflbus de 45 ou 46 degrez. L'Arc 
inférieur- étoit exaftement parelléle au fu- 
pcrieur, &'la largeur de la Zone varioît 

en- 
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entre 14 ou 15 degrés , jufqu*a 18 ou 20. 

La, couleur de cette Zone étoic rouge & 
écarlate, inclinant vers le pourpre ; ces 
couleurs étoienttrès vives, &changeoienc 
de tems en cems ; elles étoient moins vives 
vers rhorifon , & auflî vers le Méridien , 
oîir il fembloiçîque cette Zone fouffrit de 
tems*à autre quelque interruption. 

Ce phénomène dura jufqu'à quatre heures 
du .matin; le tems étoit calme, ferein & 
froid , & le" termqmétre fut haut. Il n'y 
avoit poiriÉ de nuages dans l'air. 

L'Aurore"^ boréale , fi fur tout la Zone 
colorée dlfninuoit eonfîderablement la lu- 
mière, des étoiles , qu*on pouvoit voir à 
travers. :|^brfqtte la Zone étoit dans fa plus 
grande hauteur , eUç couvroit Jupiter , qui 
paroiflbit comme u on l'eut regardé à tra- 
vers un verre rouge. 

Mr. Crammer rapporte à la fin de cette 
Lettre un Phénomène d'un autre genre 
mais qui eft affez çftraèrdiuaire. „ Ua 
„ de mes amis, dit il, ayant fait tirer de 
„ terre des TuyjjuXj^ Frêne , quiavoient 
„ ferv'i à conduire *i^au à une fontaine , 
,, pour le moins pendant douze ans, les 
„ fit pofer dans une Cour, qui n'eft point 
pavée , oh ils pourirent prefque entière- 
ment. Mais ce qu'il y a de remarquable , 
^, c'eft qu'on vit fortir de terre à leur pla- 
i, ce , une petite Forêt de Jeunes Frênes , 
^, qui font en très bon état , & ont déjà 
^^ trois ou quatre pieds de haut* Il eÛ: 

T 3 . 9> for- 
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,9 forci plus de chliqirasce de ces Arbress y 
99 précifénDtQt là ou on »trotc pofé ûes 
A Tuyaux , fil rmlle part mUôars dans cet' 
sf te Cour. Il D'y a pékic de Ftéaet dans 
^ te voifiimge ^ ni peut être à uw grande 
,3 diftan<;é de là ; cii la Gouff dft dans la 
^ Vîllcl <^ 

-rfrf. F///. Cet Artitsle traâce d'un ETprit 
de rié étheré » & dooeîent diverfeë ctpc- 
ilences faites avec cee Efpric ^ par târ. le 
Dodleur Frobenhi» y Membre de li Société 
Royale. 

L'Etber des Plarites ^ aotiH dit od, |>a- 
re^c être entidreniént defiitué de touc aiv 
grofBer ; oar lors qu'on le titet daiâ le Re^ 
citneilt i H m )efaee a'ueUjcie buHef^ quoique 
exaâemeDt qu'on tive l'air du Reti]Diiene; 
l^oti Mr. ^robeniUs Goncta<} y qoe cec Ecbei 
ou Efpxit peut très bier> fo cooferver Ibus 
ira Reéipidne vUide d'atr y parce qu'dlèrs 
il ne fbuffre aucune dîmiDUtîon^ y au Keii 
qijFil s'éraporé. & ft'.difljpé^ eritiérement en 
jSlèiD air. Mars on nous avertit ici dans 
xaaé psrenthéfe^ que cette e'^perience ne 
jéuffit pas à beaucûu'ib près'^ 

Si OB verfe un peu de cec EfpHt far la 
main ^ on éprouve Une fenâtion de froid , 
comme û c'écoit de la; nége : & fi on ibuf^ 
flel deux ou trois fois avec la boucire fur 
)à niainf elle fe féche aruiflî tèt$ mais il faut 
bien pifeodre garde de ne pas s^approdier 
de la chasdelle , de peu? que cer Erprit ne 
ffeikie lètt & ne vous bf ale^ Cett9 9tpç^ 
WX^fQ^ nous dit on^^^a réufil^ Eu 
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En voici une a!acre , qui réâ0k auifi. Si 
cm jette une cuillerée de cet Ëfpm dans 
un pot de cuivre plein d'esu boditlanie , & 
qu'on en approche ^ne Chandelle allûmt&e» 
oxk un morceau de papier altuiné , il fort de 
Teau tout d'un coup un très grand éclair» 
Mais il faut pour cela , qu'on jett€i cet eé» 
prit dans l'eau , & qu'on en approche la 
tiamme dans le même inftant^ autrement 
refprit s'évapore & fe difiïpe fi vice , quCil 
ne produit plus cet effet : Il faut aulTi que 
l'expérience fe fafle dans une grande cham- 
bre , oh l'air entre librement : car l'éclair , 
que ptodoit cet Efprit enflammé , detatè fi 
fort l'air de la chambre , qu'il feroit per- 
dre la refpîration. 

II paroit par là , dit Mr.n<]^rôbenius , que 
cet Écher eft en même tems le feu le plus 
prur 9 & une eau très fubtile , maid fi vola-^ 
tile^qu'elle s^évâpôre bien tôt. Si l'on prend 
un v^ifieau de terre plein d'eau » & dont 
Touverture foit large ,d*un^ ou de deux Vej^- 
ges ( a ) , mais qui puifiè contenir ^400 ôa 
' 24000 pintes d'eau mefàrê de FiTance^ & 
qu'on verfe fur cotte eau feulemetit une 
once de cet Ether ^ & qu'on tn approche 
une bougie allumée , il prendra feu incon- 
tinent i & brûlera tranqultement , fans qu'on 
puifle l'écêindré^ quelque quantité d'ôau 
commune , qu'on jette defiiis : au côntrair^^ 

1^ 

(a) la f^er^e cùtiticnl trois quarts it TAùne da 
FHtiùe. 

T4 
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le feul effet de l'eau fera de le faire brûler 
avecplu8.de violence , jufqu'à ce que toutes 
les parties fubtiles de cet Ëther foient con- 
fumées par la âame. ^11 faut faire cette 
expérience dans une grande Chambre, & 
fort exhauffée , de peur que le feu ne s'y 
mette. On nous avertit , que cette expé- 
rience n'a point été faite devant la Société 
Royale, 

Voici encore une expérience , que nous 
croyons devoir rapporter. Faites diffoudre 
une pièce d'or dans de bonne eau regale, & 
après avoir laiffé refroidir la diflblution , 
verfez y une demi -once , ou telle quantité 
qu'il vous plaira de cette liqueur étherée, & 
fecouez doucement la bouteille, vous verrez, 
tout Por monter dans la liqueur écherée , & 
Peau regale dénuée de fon or dépofcra au 
fond de la bouteille une poudre blanche, qui 
devient bientôt verte, & qui contient tout le 
cuivre , qui étoit mêlé avec l'or. L'Ether 
nage comme de l'huile fur la furface de Peau 
regale, comme il fait fur toute les eauxcor- 
Touves. Ce qu'il y a de remarquable dans 
cette expérience, c'eft que l'or , le plus pé- 
fant de tous les corps eft ici attiré par cet 
Ether tr^s léger. 

Notre Auteur croit auflî , que par le moîen 
de cet Ether, on peut tirer toute J'huile eflen- 
tielle de la Canelle , & d'autres drogues ; Se 
il rapporte quelques expériences pour le prou- 
ver. Mais on remarque , que ce qu'il prend 
pour Phuile effentielle , n'eft point la verîta-» 

ble. 
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Me , mais feulement une teinture extrême- 
ment forte, qu'on peut appeller rEJfence. 

On rapporte pluûeurs autres expériences 9 
à quoy l'Éditeur de ces Mémoires ajoute ua 
extrait d'un Ecrit de Mr. Godfrey , fameux 
Chymifte de Londres , & avec lequel Mr. 
Frobenius travaille. Il paroit entre autres 
cftofes par cet Ecrit , que Mr. Newton àvoic 
trouvé quelque chofe de femblable à l'Etber» 
dont il eft ici queftion. 

Nous nous lerions fait un plaifîr de donner 
ici la manière de compofer cetEfpric Etheré, 

?[ui eft une ptoduûion de la Chymie fi nou 
ort utile , du moins très curieule , fi l'Edi- 
teur de ces Mémoires ne Tavoi t omife exprès , 
comme il le dit lui même dans une Apodille 
à cet Article , par la raifon que ceuxy qui liront 
ces Mémoires pouront s'adrejjer à l Auteur même^ 
& qu'ils /auront où fe fournir d'autant qu'iù 
voudront de cet Efprit. Ce qui vaut mieux fans 
doute pour la fatisfaflion du public ^ que de 
connoitre le détail d^ùne opération , 011 l'on 
ne réùffiroit peutétre pas fi bien que le Doc- 
teur Frobenius. 

Art, IX. Defcription Anatomiqué d'un 
Homard hermaphrodite , préfentée à la So- 
ciété Royale le 7. May ( 1729. ) par Monf. 
' Fisher. Par Mr. Nichols , Dofteur en Me- 
dicine , Lefteur en Anatomie à Oxford & 
Membre de la S. R. 

On fait que les Homards mâles & femelles 
ont les parties de la génération doubles. Ce- 
lui- cy a voit coûtes les parties propres aux 
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detix feites parfaticemcfnc bien forinées , & 
bien dffpofées tant intérreuremenc qu'exté- 
TÎeiffemeni : raais on ne trouvoit les Orga- 
^Dssi pi opres au Mâle que du côté droit , & 
CMU%i qui convieoùeiïc à la femelle ^ étoienc 
pWet du côté gauche» £c ttièiùe Chaque 
moitié du Homard aéfe répoodokpas entiè- 
rement , mais elles differoient l'une de l'au- 
tre en tout ee qui diftiogue te mâle de la fe« 
nielle 9 outre les parties de la generatioii. 

i^*. 414. jirt: L Ofaftrvstiofls & expérien- 
ces fur l'Aimaiiit 3 par Mr. Servingcon Sa- 

Cet Article eflfort long» mais il eft impof- 
fible d'en donner le précis , parce qQ'il con- 
tient un grand nombre d'obrervàtidos & d'ex- 
périences , dont la plupart n'ont que peu ou 
point de rapport entre elles ; nous nous con- 
tènrerdns donc de rapporter quelques unea 
des remarques , qui nous parûifTent les |^us 
curteufes. 

On fait, que fa plus grande forcé attraâive 
de l'Aimant refîde dafls fes Pôles, & que cette 
force diminue par degré de chaque côté, de- 
puié les Pôles jufques au millcfu de la Pierre 
précifement , oti l'Aimant n'a plui aucune 
force attractive. Cependant , fi on coupe 
une Pierre d'Aimant exaâement par le milieu, 
chacune des parties deviendra un Aimant par- 
fait» avec fes Pôles; la même chofe à lieu fl 
]a Pierre eft coupée inégaleiDent* Mais ce 
qu'il y a de particulier • c'eft que quoique 
là Pierre, avant qu'elle fut coupée pot $nite- 

' nir 
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nhr uo poids plus grand que celui que eb^ù- 
cune des partiel foucie&c, cependanc tes deus 
poids, que cbacuoe des parties peut (bute* 
cir, font enfemble plu» grands » que celui» 
que la Pierre entière fouteâoit. 

Nôtre Auteur dit , (}u'il a reroal'qué, qu'tin 
petit Arniant coomîuniqilé à une barre de (ut 
a amant de force , qu'un Armant pkis grand: 
& que siénre fi le petit aimant eft fpecifique^ 
inenc meilleur que le plus grand , le premiet 
communlqofer^ au fef und vcrta mà^étique 
beaucoup plus grande^ que ne fer^i le fécond ^ 
quoy que celui - cy foUtienne un poid^ confi*' 
deraUemeât plus péfant que celui • le. Quel" 
quês Auteurs qm écrit , que l'Aitnant ne ptté 
rien de fa vertu , en la communiquant au fec 
ou k l'acier i mtàa nôtre Auteur dit 5 qu'il â 
remarqué le contraire , principKlem6&t lar» 
€faé i'atrhfant eft petit à proportion dii fer ôti 
éë l'acier , au quel eus il pi&rd beaucoup de fi 
force , comme Mr* Savary Ta obfervé. 

Si ori des Potès d'uà Aûnànt toucHe l'e jttré« 
mité d'une bîïrre d'acier ^ il lui communiqub 
fa vertu infoifà l'extrenjirié oppofée ^ qui de^ 
^ieàdra un Foie du môiiie genre , que le Pold 
de l'Aiitiant» qui aura touché Tàcier; &lë bout^ 
qui aura été touché , deviendra le Pôle ôp» 
proie : par exemple ; fi le Pôle du N&tû îou* 
che un bout de la barre , ce bout fera le Pote 
du Sud ^ & le bout oppofé ^ qui nfâ poinc été 
touché , fera lé Pôle du Nord. 

La force atcràfUve du bout de la barre , 
çpie l'Ahmmt a coocbé ^ efl plus i;raQde qm 

celle 
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celle du bouc , qui D*a point été couché. 
Mais nôtre Auteur croit ^ qu'en peu de tems 
la force du premier diminue , & celle de l'au- 
tre augmente , jufques à ce que la force foie 
à peu près égale dans les deux excremitez. 

Mr. Savary nous donne enfuite une Mé- 
thode d'aimanter le fer , fans le fecours d'au- 
cune Pierre d'Aimant; mais la defcription 
au'il en donne eft trop longue pour être in- 
lerée ici. 

Art. IL Eflay fur Tufage de la Bile dans 
rOeconomie animale, fondé fur les obferva- 
tiofis faites fur une bleflure de la veficule du 
fiel. Par Mr. Alexandre Stuart, Dofteur en 
Médecine, Médecin de la Reine, & Membre 
de la S. R. 

• Le Cas , qui donne lieu à cet Article eft 
celui d'un Sergent , qui reçut un coup d'é- 
pée , dont il mourut fept jours après. On 
trouva par l'ouverture du cadavre , que Té- 
pée n'avoit percé que les tégumens , & le 
fond de la veficule du fiel , fans toucher au- 
cun autre vifcére ; en forte qu'il ne refultoit 
immédiatement d'autre inconvénient de cette 
bleflure , que l'épanchement de la Bile dans 
la cavité de Vahdomen y & ainfi cette humeur 
n'étoit çlus repartie dans l'inteftin. Mais la 
mort du bleflë , & les fymptomes qui la pré- 
cédèrent , font aflez voir , félon l'Auteur , 
combien la Bile eft néceflaire aux fondions 
de rOeconomie animale , & à la vie ; car il 
prétend que le défaut de Bile dans les pre- 
niéres voyes a caufé tous ces fymptomes & 
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enfin la mort. Nous croyons devoir nous 
étendre fur un cas fi fingulier , & qui de plus 
donne lieu à éclaircir & à confirmer plufîeurs 
points de Toeconomie animale. 

Les fymptomes , qui fiiivirent d'abord cet- 
te blefilire , & qui durèrent pendant les fepc 
jours , que vécut le bleflié, font en premier 
lieu une grande enflure & tenfion du ventre ^ 
fans qu'il put fortir aucun vent par haut m 
ar bas, ny qu'on entendit aucun murmure s 

n fécond lieu , une conftipation abfolue, & 
les urines en très petite quantité, quoy qu'on 
donnât au blelFé des purgatifs très fofts^ 
& des iavemens, & qu'il prit autant de nour- 
ritures & de liquides , qu'on le croyoit né- 
ceflaire: En troifième lieu une infomnie prèf- 
que continuelle , malgré les iiàrcotiquesl. 
En quatrième lieii ; le mialade n'avoit au- 
cune apparence de fièvre , fon pbuls conti- 
nuant dans fon état naturel', jufques à la 
veille'^de fa mort, qu'il commença à avoir de 
Fintermiflîon. Enfin la playe des tegumens 
ne fuppura jamais bien. Après fa mort on 
trouva les inteftins extraordiiïafrèmènt bour- 
fouflez ; la veficule du fiel étôît entièrement 
vuide , & il y avpit une grande quantité de 
Bile dans la cavité de Vàbdomm. 

Mr. Stuart explique tous ces phénomène* 
par le manque de fJile dans la cavité des ia- 
teftins : car, félon lui, elle ne contribue pas 
moins a leur mouvement periftaltique , que 
le fang & les efprits; & lors qu'elle manque 
ils lie peuvent plus'fe contràâer avec auez 

de 
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^t; ^riçp ppur r^Gftej i réiaffidcé de V^Tp 
Qu'ils f ent^rflieqic ^ pu ppgf ppuir0r les i^- 
^^0^ & I3 bpifTpn jdai^s 1^ y9i.fl|2au^ l^&é$ , 
ou enfin chalTer les ^xçiém^n^ : .aip0 J^ nifi^ 
l94ç »P tec^t pl\j9 de 9ouvç;9u Chite ; c*eft 
ce qui CAalb;,t fon infomnie. dioiiaupk la fe- 
çrétion 4e Twpe,^ çjjnjpiéçhoijt , qw'il m ft 
fit i^pe bonne mpp\xmu>n 4aD? la pjfayç. Les 
fc|iilîeavix étaw yujule;^ par le3 fécrjétionç, quji 
fe faifpiew /ewpre^ & q.i,ii jn'^tpiçnFpoipi: rem- 
©^lajçéçç 5 par un noji^y^aii Çhije , tandis quç 
^^ p^rfi^es Içç pjîjs acres du fang ep étoiènp 
feparéeij par la fecrçtion de k Bfle^ faqs j^u'ij 
en r^Q^râJc aujç^une ài^qs U fang , ij ne pipa- 
ypit y avw de jS^yr^e^ ÇMiCqj^ Içs vaifleau;^ 
lÇp;oi^nt ]^ irrite? , ni xeh^s. V^imiïï 
cançluf , qye jcet ^iiotub eflt «ipri: de fajjw , 
puifquç la pourfipAre, qu'il preflpjt , ne ppu* 
ypjt ^nwr dan$ le feog .& r^par^ le3 pews, 
iju^ Taftipïj de 1^ vjje caufc néçieirai.renîant:. 

Ceg;e e:îtplîcafM)ij^ jtouçe tfigç;ni?qfe gu*^!- 
Je .eÛ^ n'a p?s fatisMit pm' le mpndç; pp a 
fy}t 4^ pjbiéAiQins à VAut^or ^ principate- 
fliçjijx fiir çip qu'il iàvaacç , qpp vin^tmm 
jpaufe riiifpjpftk. Npp.s répdrpias conjpt!e.d^ 
jaiConaemeps 4u Dpiftew Soinirt, qwAd 
nous ferons ^ Cahier de c/es Memojr^ç, 
p^ Ja fuite dçî cet Effay fe ffouyp* 

4ru JUr 0^1ervatj#û 4*4inp Èçlypfc de 
X..^aç, faijte a ^sbpnaç le $ Février jj^, 
K. S. dans le Collège de S. Awoiw le gr^dt 
^af iè Rev, Pérp Jjeai) Ba^ifte Carbone, Je* 

Jaques 


Jaques (ie Çîiftrp S^rmpnto DoQ:e«r ^^ l^ç» 
decijcke , & I^^isobre 4^ Ig S. tl. 

-4r^, //^. Diverfej obfcry^tiong ael^ef^ 
f;^ces a Pç^iQ 4^pui$ le mpis d^ ^pyembrà 
I7*7> jufqu'^u mên^ç mois 1729. çpvçyèef 
à Mr. Iie^n Baxiftç C^f boue « & tirée 4e I4 
«lêmç Uure. 

-4rl, .K JDefcrjption des Veines & ^es Ar* 
tibrçs dç3 feMiUes , pîir Mr. FmnçoU JNiç- 
hols y Doâeur en Médecine , &c. 

Np. 415. ^r;. /. P^fcripcion dç quelfluea 
iVnflflîoiiH)iC^s pçU conu;nMnes , pbfef v#^$ oaiif 
1^3 v9i(^a,u)c fperma^lques o'fiQ^ Fe.i9/93<ç ; 
par Mr. Cromwell Mortimer » Dpûêwr ejji 
Médecine, & Secrétaire de ta Spciecé Royale. 

jirt. IL MéiQoire comn^uniqu^ par Mr. 
Garcin à Mr. Se. Hyadnthe, Menjbre de 
Ja $f R- Qpnj:en9nt I9 defcriptipQ d'uQ^ npi^ 
yelle famille de JPlg^ite^ , appelées Oxjoî4er^ 
quelques Remarques lur !a femille de Fian- 
ces nom^mées Mufaj & uite de&ripdon de 
ja petite làngfiie de mer» Traduit idu Ffan- 
jcoi^ «0 A8gipÎ3 , par Mx. Jean Jyfortyn, 
Jalembre de i^ S^ociéc^ Rjoy^le. 

Art. II J. Obfervw'oxi d'uiie Eçîypfp de 
Lune faite à Wittenberg en Saxe, le 15. 
Juillet 1730. N. S. par Mr. Jean Frédéric 
Weidler, Doûeur en Droit &c. 

Art, If^. Obferyatipn de la même Eclyp- 
fe fei|e à Padou^ par Mr. J. Polénus^ 

Arf V. Explicatlpn de la Nouvelle T^M^ 
CbrpuçflQgî^ue 4e l^HiftpiTc 4e la Chine, 
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traduite de rorigfeal Chinois (a) en Latin , 
par le P. Jean François Fouqùet, Jefuite, 
& Evêque d'Eleatheropolis y & publiée à 
Rome en 1730. Tirée de deux mémoires , 
écrits fen François , dont l*un a été envoyé 
de Rome à la Société Royale , par le Che- 
valier Derham , & l'autre fut envoyé par 
le P. Fouquet au P. Euftache Guillemeau , 
Bamabite de Paris , qui l'a fait tenir à Mr. 
le Chevalier Sloane. 

Jrt. VL Extrait de rEffay de Mr. Marc 
Catesby fur THiftoire univerfelle de la Ca- 
roline. Par Mr. Mortimer , Secrétaire de 
la Société Royale. 

ARTICLE V. 

The Naval Hiltory of England ; în ail fts 
Branches, from the Norman Conqueil 
in the year 1066. to the Concluûon 
of 1734. Colleâed from the moflap- 
proved Hiflorians , Ënglish and Fo- 
reign, Authentick Records , and Ma- 
nufcripts, fcarce Trafts , original jotJr- 
nals &c. With many Faéls and ob- 

fer- 

(4) Mif.% Œevairer Derham préfenta à la So- 
ciété Bf^ale^Un Exemplaire de l'original Chînoff 
de ces Tables imprimé a Canton , & cet Exem- 
plafre èft dépofé dans là Bibliothèque Wla Socie* 
té Royale. *^ » . ^ ^ M^^ 
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fervadons , never before made publick. 
By Thomas Lediard Qent. Late Secre- 
iary to his Majefty's Envoy excraor- 
dinary in lower Germany : In two vo- 
lumes. C'eft-à-dire, Hijîoire générale 
de la Marine d'Angleterre , depuis la con* 
quête des Normands en 1066^ j^Pluà la 
fin de 1734, Recueillie des meilleurs Hif^ 
tofiens tant Anglais qu étrangers , de Ma^^ 
nufcrits ta £ AEles authentiques , de queU 
ques Traitez rares ^ de journaux t^c» 
avec quelques Faits £5? obfervations qui 
navoient point encore été rendus publics , 
par Mr. Thomas Lediard , ci devant 
Secrétaire de l* Envoyé extraordinaire de 
fa Majefiédans la Bajfe Allemagne j deux 
volumes, fol. pp. psj. fans compter la 
Préface & l'introduâipn. A Londres 
chez J. Wilcox & 01. Payne. l'Jis* 

LA fituadon de la grande Bretagne ne 
pouvoit qu'engager , fes Habitants k 
cultiver la Navigation : auffî voit on que de 
tout temps les Anglois s'y font diftinguez 
& fe font rendus formidables par Mer, pour 
le moins autant que par terre : Lt maxime 
fondamentale de ce Royaume ; c'eft que le 
Commerce eft la Pépinière des matelots , que les 
matelots pm Vame de la Marine , que la Ma- 
fine fait la/tmté. du Commerce, 6? que ces deux 
TQmerlFart.il V cbo- 
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€bofes reunks tnfeinble f^la ricbejfe , la for^ 
èe: iS la gloire at la Grande Bretagne, On n'y 
néglige rien pour faire fleurir ces deux bran- 
ches de la Navigation qui ne fçauroienc gueres 
ftibfifter l'une fans l'autre : (Se elles font au- 
purd'hui toutes deux (ur uq pied ide grandeur 
&de puiflànce qui eft afiez conim^ & qui rend 
k nom Anglois Te(p.e£tabie dans toutes les 
parues du Monde. Mais il eft farprenant , dit 
Mr. Lediard dans fa Préface , que cette Na- 
tion s'était acquis une fî grande réputation 
fiir mer , il ne fe foit trouvé .aucun Auteiir 
qui ait traité cette partie de l'hiftoire d'An- 
gleterre avec toute l'-étenducî & Texaâi- 
t;pde qu'elle mérite : C'èft ce qui a engagé 
fiotre Auteui: à nous donner une Hiftoire 
complette des exploits maritimes des Aii- 

flois , des progrès & de raugmentation de 
îurs forces navales, dej'accroifliaiment de 
leur Commerce & des différents établilTe- 
ménts qu*ils ont faits dans les Indes Orien- 
tales & Occidentales : & il s'en acquitte.d'u- 
ne manière qui plaira fans doute à tous fes 
Ipcâieurs. On voit çegner dans tout l'ou- 
vrage beaucoup d'ordre & d'exaftitude: l'Au- 
teur paroit fincere & ne rapporte rien que 
fur de bons garants : H efl vrai qu*on trou- 
vera peut-être qu'il affedte^un peu trop 
de relever la gloire de la Nation Angloife 
& de faire fentir la fuperiorité qu'elle a fur 
les autres nations, fur tout dans ce qui re- 
garde la Navigation : mai> il faut avouer 
aufli que Phiftoire lui fbumit affez 4'exeni- 

pies 
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pies pour coûfiriper ce qu'il dit là-deffusp 
' Dans Vinîroduêiion Mr. Lediard' nous dont- 
ne une Idée de Té tac de T Amirauté telle qu'el- 
le eft aujourd'hui en Angleterre ; il parlé 
des diffefents Officiels qui y appartiennent, 
de leurs prérogatives, de leurs charges & 
de leurs appointernents : il nous donne une 
Lifte des vaiffeaux qui font au fervice du 
du Roi , & qui font au nombre de 209, 
dont- il y en a 165. en état de fervir , les au- 
tre ayant befoin de quelques réparations* 
Tout ce que l'Auteur dit ici n'eft gueresfuf- 
ceptible d'extrait : dans la fuite nous aurons 
peut-être occafion de rappeller quelques uns 
des Articles qui paroilTent les plus interref- 
fants. 

Mr. Lediard divife fon Ouvrage en Jîx Li- 
vres. Le premier contient ce qui s'eft paf- 
fé depuis l'an 1066. que Guillaume Duc de 
Normandie fit la conquête d'Angleterre , juf- 
qu'au règne d'Elifabeth» Le fécond Livre 
ne comprend que le Règne de la Reine El i^ 
fabeth. Le 1 1 1. Livre va depuis Jaques L 
jufqa'à la Révolution en i588. Le IV. con-» 
rient ce qui s'eft paffé fur Mer pendant le 
Règne du R. Guillai/me. Le V. com- 
prend le Règne de la Reine Anne . & le 
VI. ce qui s'eft paG'é depuis' -ïa '^i^Vèmicre 
année du Roi George I. jufqu'à l'aînée 1734. 

L*Autéur a jugé à propos de commencer 

' Ibn HiftoÂFe par la Conquête des Normands 

en 1066/iEbut ce qui s'eft paffé avant ce 

temps là étatet fort confus & fort incertain: 

V 2 & 
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& même dans les Règnes des premiers Rois 
Normands on ne^laifle pas de rencontrer 
bien de robfcurité „ ce qui , dit Mr. Le- 
9, diard , eft venu par la négligence des 
„ Moines , qui fe font mêlez d'écrire Thif- 
yy toirè de ces temps-là , & qui opt^été bien 
,,^)pïue foigneux de ramaffer ce quilpouvoit 
3, férviràleUrs intérêts particuliers & à éta- 
„ blir les privilèges de leurs couvents ^oqaQ 
„ de tranfmettre à la Pofterité des -evene- 
„ -Bients qui intereflent le public. '^p 

Les principales guerres que les Anglbis 
ont eu à foutenir înlqu'au temps d'Elifabeth, 
oifiiïété avec les François , fur lefquels ils ont 
foulent remporté des Avantages conflde- 
rables par Mer : mais comme ce font des 
evcfttements aflfez conûus, qu'on peut voir 
flansnoutes les Hiftoires ^ & qu'on ne trou- 
ve ici rien de fort particulier feddeffus; 
nous ne nous y arrêterons point : iftrift^ nous 
sstq^dherons à queltides-'iendroir&l qui nous 

Earoitront plus dign>s 4e la cu)îofîtà^(des 
.efteurs. '^ iV^y^J. . '"'« 

Sous le Règne de Henri II;^L'ituteur par- 
le de la' decooi^erte de PAmerique faite par 
un Prince Gallois. „ Les Ansales du Fais 
,',nde Galles rapportent , dit il, que vew 
^, T^apnée 1170. Madock nh d'Owen Quinetb 
„ ffrîlîce de Galles, voyant fes^deux Frères 
^bfe difputer la fucceffion de leur Père, fit 
3, equipper quelques vaiffeaux , quitta fon 
„ PaVs dans le deflein B^aller chercher un 
^^j^tablilTemènt ailleurs, & dirigea fa route 

du 
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31 du coté de l'Occident : Peu de temps après 
39 il revint chez lui ^ & déclara qu'il avoit 
3,vVecouvert ulD grand Pais inhabité 3 mais 
33 extrêmement agréable & abondant, infî- 
3^ niment préférable à ce Coin de Terre 
3, fterile , pour lequel fes Frères & fes Pa- 
3, rents fej^aitoient & ie maflacroient les 
33 uns les autres c deforte qu'il perfuada à 
33 plufieurs perfonnes, hommes & femmes, 
33; de le fuivre : il s'en retourna dans le Païs 
33 qu'il avoit découvert & y forma un éta- 
^3 biiflemem:.^ 

Les Annales ne marquent pas quel étoit 
ce Païs , ni ce que devint la Colonie : mais 
notre Auteur après Hackluijt & Hum (Uoyd 
croit que c'étoit une partie de l'Amérique 
& vraifemblablement le Mexique) fondé 

1. fur ce qu'il paroit par plufieurs Relations 
que les habitants de ces Païs là avoient quel* 
que vénération pour la Croix , d'oii on 
peumconclurre ce femble qu'autrefois il y a 
eu là des Chrétiens. On peut confalttr. là 
deflus le P. Laffiteau , dans les nmurs des San- 
vages'*j4meriquains i(\\n*6n parle fort au long. 

2. Parce que les noms de Tifle de Pengwîn\ 
de quelques autres^ ifles , de plufieurs béces 
& oifeaux & quantité d'autres mots parmi 
CCS nations Ameriquaines font Gallois. 3. En- 
fin la harangue que Montezuma dernier Roi 
de Mexique fait à fes fujets 3 en prefence de 
Fernand Cortez Tan 1520. femble confirmer 
cette opinion» 3, Mes Parents 3 Amis&Su- 
>; jets 3 dit ce Prince 3 vous fcavez que 

V 3 „ de- 


3o8 Bibliothèque Brixannique, 

py depuis diihuit ansTai été votre Roi, de 
„ raeme que l'ont été auflî mon Père & mes 
5, ayeùi.'. . .^Vous devez vous reflbuyenir, 
„ pour l'avoiP ouï dire à vos Pères /où 
3, pout pa!voir appris de bôs Sacrificateurs , 
.3, que nous ne Tommes point originaires dé 
5, ce Païs - ci , mai^ que nos Ancêtres (ont 
^,' Vfc^us s'y établir à*un Païsfort éloigné 6fr. 
qui ne peut -être qufe le Pats de Galles fé- 
lon le^ Auteurs que nôos avons cit^l 

Les premiers Règnes ne fourniffenc pas 
d'expéditions fôrt remarquables.. Soûl Ri- 
cbar.d' h on voit une Flotte, compofée de 
piiK^ de ijo. vaifTeaux (jui tranfporte le Roi 
& fon Armée dans la Terre Sainte : Sous 

^ean/ans terre & fous fon- fils Henri III, 
s Anglois^ remportent fur les Prançois plu- 
fieur^viâoires navales. Sons l^ôUaràL l'An- 
gleterre acquiert un nouveau degré de puif 
fance^ par Mer. : Ce Roi é'eoit fort attentif 
à y maihteifir fes droits: il iie foufFroit^pas 
que ,ks Hotlandois {JêÇhaflent fur les côtes 
d'Anglétei-re fans urie - pô'rmiffion exprefle 
de fa* part : & dans les inftruftions qu'il 
donne à fes^^Officiers de Mer il leur recom- 
mande „ efpecialem&int à retenir (^ maintenir la 
„ Souvereignté qe fes' Anceflres Éfyè^^'En- 
yygleterrejQloyent avoir en la dite mîefW^Engle- 
,5 terri , qmfid "^ Pamendemeni^ declai4ti9n^& 
5, interpre^ion des lois par eux faiti^a'gover- 
3, ner . toutes fhùners des Gentz ^Jjimtz ^par 
,, la dite Mier. y^^ nrv 

fi. cette oçcafion l'Auteur fait une Bîfier- 

■'^' ta- 
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taciom far la Sàuvermàeté que les R6is â'Ao» 
gleterre s'aficribueric iur ]2l, Mér JSrittuniquec 
Il examine u Ce qu^ii faut emepdre pat Ja 
Mer Brittmmqus. il. En quoi conime la 
Souveraineté m V Enâpwe de la Mer. III. D^ 
quel droit les Rois d*Anglecerre prétendent 
à cet Empire fur certainet Mets. 
, I. La Mer BriUanni^ efl: cette partie de 
rOcean q^i environne Pifle de la Grandi 
Bretagne y & qui fefabdivifeen quatre parties 
fe^op les 4 pointai Cardinaux du Monde , & qui 
farmeni comme 4 Mers Brittamiiques i àloh 
quelques Rois Savons prenoi^t le cicre de 
Bafileus quatuor Marium. (Roi des quatre 
Mers). 

ï Du coté de VEJl eft VOcean Germanique ^ 
qui s'étend depuis les côte$ de la Grandi 
Bretagne, jufqu'à celles des Pats Bas ^ de^VAi^ 
l^Wig!^ du Dannemark & de la Nor'wege. 

2. .©u^coté du Sud eft cette Mer qu'on 
appeÙçpprpprement 1^ Mer Brittannique & 
qui ., comprend JaJïfl»^*^, la Met ^ Bifa^e 
iSf^t'-étend iujÇïu'aU Cap de Finifterfè, ' 

3. Du çocéjde VOùeJ^HdL Mer Brittarmique 
comprend la Mer êlrUmdé ou le Canal d4 
St, George fic^ une partie de VOcean Atlanti-^^ 
que bornée par une, ligne imaginaire qud 
Ton conçoit tirée , à 23. degrez de Lofigi-» 
tude de Londres 5 depuis le Cap de Fini ft erre 
jûfqu'au 6% degré de lacîcude fepteritrioDale. 

Et 4. Ce Parallèle de Latitude dep^uis le 
point de feftion jûfqu'au LMâvan Stâten en' 
]!^orwege borne la Mer Mrtttanniqm du coté àu^ 

V 4 t^orç^f 
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Nofi^ Mais on peut dire , ajoute notre Au^ 
teur , que la Souveraineté du Roi fur la Mer 
s'étepd aujourd'huir'bien au delà des bornes 
que nous venons de m^^uer du coté de 
VOu^l & dii Nord: car ^oique là MerBrit- 
tannique ne s*éten(^pas au delà ; cependant 
le Roi pourroit s'arroger l*Empire de la Mer 
jufqu'aux côtes de Groenlande du coté du Nord, 
& du côté de l*Oueft jufqu'à Terre Neuve & au 
côtes de r Amérique Septentrionale oii les An- 
glois ont des établiATeniencs G. conGderables. 

1 1. La Souveraineii m l* Empire de la Mer y cor^ 
fifte dans le droit excluûf qu'a une Nation de 
pafler librement & 4e pécher dans cette Mer. 

m. Les Anglois prétendent avoir ce 
Droit exclufivement à toute autre Nation: 
& ils fondent leurs pretenfions fur la Pre- 
scription; fur les loix particulières du Royau- 
me : fur des traitez , & reconnoiflances «éss 
tifinces 3 & l'exemple d'autres Royaumel & 

.jr-Sur la PrefcripU^ j l'Auteur» remarque 
içu'il paroi t par Ùœfar L. IF. ifbJBelL Gall. 
que dès ces^jtemps là^ les Gauldis n's«yoient 
pas la liberté d'aborder les côtes de }# Gran« 
de Bretagne faqgrune permiffion exprefle de 
fes habitants* -^cs Romains fe rendirent 
bien-tôt aprè^s jM^Wf^ de ce Eaïs : maïs l'an 
4^.^ ^EmpenJ^^yiî§Bpriu« rendit au5t Bre^ 
MQs leur libçjsé[ôiftiB/OÎi ils font rentrez 
9?ft«.J.^ur droiisdt^ Saxpnç qui fubjugue- 
^iji^enfuite ceçfôj Nation iis^Arrpcerfent à 
m%g$igtent cecte4>f^bgati^.2lQ^ Roi de 

Mer* 
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Mercie & Chef de TEptarchie difpuca l'Em- 
pire de la Mer à Cbarlemqgne. Edgar qui 
commença à régner vers»4'»n ç6i\ prenoit 
pour titre, jinglorum BdJÎRus , omniumque 
Regum infularum , Océanique Brittanniani dr - 
cumjacentis y cuh£tarumque nationum quœ infra 
eam includuntuvy Imperator fir Dominn^^c. 
(Roi des Anglois, Chcf& Dominâtes!* de 
tous les Rois des Ifteë^^ de la Mer Britanni- 
que *âi de to'ute&iMJ^^tions qu'elle renfer- 
me). Ce Roi étoit fi jaloux de fes droits, 
qu'il avoit coatume de navigerdBÎque Prin- 
temps autour de fes^'Etats poiii- 'arquer fa 
Souveraineté fur la Mer. Ce fïil:* dans un 
de ces voyages , qu'étant àChefter, huit 
petits Rois (entre lefqucls on met le R. d'E» 
coflej) vinrettt lui faire homagé»'^ V^amerent 
tous nuit dtfhs une Barque dont le^ R. %dgari 
tcnoit le Gouvernail. ^ . 
*^ Après la Cdïiquete ; 'les Rois Nd^bnds 
qui étoient Maîtres des deux côtes de la 
Mer, fe trouvèrent bien plus en état de fai- 
re .valoir leurs à^\ùi. ' Le R. Jean fans terre 
Pan 1200. donne ordre à tous les Comman- 
dants & OflSciers de fcs Vailtfeàux que s'il 
leur atriye. 5, d'efffcor^i^f fur la mer aulctï^ 
3> nèhntrtfs ou Veffeaulx charges ou voide, 
3, qaiPWe veuillent avaler fie abaifti^^ . leurs 
yf riH«6, auncommandemejift do. Lieutenant 
3, du'Rov, ou de TAdmiraï-dd^^fiby , ou fon 
js yeiiiSbarft , mais combattant encontre 
,y^ deul»^ la Flotte', que s'ilz pueJft eftre 
jjbpWs 5 qii'ils foyenc repûtes comme enqe» 
^' V j „ mies,. 
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^ mies , & leurs -Kb^ , Vi^^ulx & biens 
3^9 pris, & forfaits comme bii^qs^des Ëjsoe- 
M niies&c. n ^ i^p ^i, « ^nt 

Voici un Fait bieB<remarq^Wft)<P^ljAuteur 
rapportç,c§p 1303., Philippe Ue ^' envoya 
quelque^ ^liPPeaux au fecoAirs â^f^t^Amands^ 
contre Ùuy Cçff^e de FIanc^9>^nÛ nomma 
Régnier Griinb%h^m\Tàl de f^FJp«p; Celui-ci 
epivertu de cette Commiffion.yppjitï: exercer 
un^ (buveraine Jurifdiâion daM 1a Manche ^ 
nommée alors la Mier d'EnglHert^ : Des plain- 
tes en furept faites aux Rois d'Angleterre & 
de KrancQ 1 qui voulant terminer cette afr 
faire à l'amiable, firent affembler un certain 
nombre de Coramiflaires , non feulement An- 
glois & François , mais auiB de plufieurs au- 
tj-j^ Nations commerçantes ^ comme ^eGe- 
ms ,. de Catalogne , dEfpo^n^ de Germar^te , de 
Zeklànde^ de Frife^ de Dannemankii^ ide Nor* 
^ege. Ces Commiffajr^s d^clafeiifint unaoii 
mement 5 que les >R»ii d'Angleterre avmntiété 
reconnus; de tout tems Souverains de la Mer ^^^ 
gleterre : & que les Rois, de France n'avoient 
pas même le pouvoir de créer un Amiral fur 
cette Mer , mais feulement un Maitre ou Chef 
de la Flotte. C'eft ce qu'on trouve dans d'an- 
ciennes Archives écrites en vieux François 
&xConfervées à la Tour de Londres. 

En vertu de cette fouvp^araeté des Rois 
d'Angleterre fur la Mer Brittannique, ils exi- 
gent que tout vaifleau paflant par ces Mers 
& rencontrant un vaifleaude Guerre Aijglois, 
ba^Je PaviUon £^ amené U §rand bunf^p Les 

vV An- 
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Anglois ont de tout tenis escigé cet bomiâage, 
comme il paroit par l'ordonnance de Jçaij. 
fans terre que nous venons de rapporter:* 
L'Auteur en donne deux autres exemples ré-" 
marquables. En^* ^163(5. un vaiflTeau de la 
Flotte AngloifQ rencon^a la Flotte Efpa-^ 
gnole compofée de 26. voiles , entre Car 
lais & Dunkerque & les obligea , quoy qu'ils 
fuflent fur leurs propres Côtes ^ à baiffer Pa- 
villon. La même Année le Chev : George 
Çarteret ayant à fon Bord te C. d'Artmd^lnom' 
lïié Ambaffadeur en Hollande: comme il ap-. 
prochoit d^ Helvoet^Sluys,oU l'Amiral Tromp, 
étoic potir lors à l'Ancre , celui-ci falua du 
Pavillon , quoy que le vaiffeau Anglois ne 
portoit poifit Pavillon. 

Dans le Traité de Paix que Cromwell fît avec 
les Hollandois en 1653. il y a un Article ex; 
pjhs quf oblige tout vaiffeau Hollandois i 
ftlUer un vaiffeau de guerre Anglois: & pa^fô. 
Paix de 1673. ce falut eft exigé depuis le Càp^dS, 
FLnisterre']Q\q\x*au Landwn ^(Uen enNotwegé: , 

. Voici quelques Regfëmens touchant le l'a- 
lut , qu'on ^trouve dans l'introduftion à Tou- 
vrage." „ Si quelques vaijfeau étranger rencùA^ 
^y tre dans la Mer Brittanniqîàe ^ un ou plujieurs 
„ des vaijfeaux de Sa Majefiii^ néglige de baif' 
„ fer Pavillon 6? d'amené- le'^gi^ndbufiiet ^ on 
, , le forcera à le faire t mai/ ks,'^ai[feaux du^çi 
„ ne baUferontPavillmbout^^ 

,, les Mers de Sa^MajejU vîf^ors de ces^Met^ 
ils-nefaluerohP aucun vaiffédU ïtranger, à'îHdinX 
ue celui' ci ne Vaitfmt auparavant ou ne le 
^e m mime tem^, fyUn 


SX 
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' ^9 Un Amiral étranger quifaluedu Canon un 
sy "oaiffeau du Rff ^ on lui rependra avec nombre 
^y égal de Qanfj^,^^ Si c'eft un vice Amiral qui 
y^jalue , FAmiriLyAngl^if repondra^^eux coups 
,, moins ifc. IM^pitaines pourront faluer du 
„ Canon les ^^^%jf^|îbn/ étran^s , fehn le 
„ nombre de C^fM^i ejl en ufa^;^ mayifivec 
9, ajfurance qu^M^feur repondra avec égal ffç^bre 
3, de Canons z ficl^iin-vaiffeau Pc^ulôn^ POf- 
„ ficier qui le rn^pfp a^ra bien foin de ïajfy^rer 
3, aupc^ravant qu'çfp hifera les mêmes honneurs 
„ 4^*'gp /ûïÇïWX vaiffeaux des autres Têtes cou- 
„ Tonnies. ^^ Les Commandons d^vaijfeaux pour- 
„ ront/aluer du Canon les étrangers qui viennent 
,, à leur bord^felon le rangdp l^pgffonne qui l^vi- 
5, Jite : mais ils feront refponfà^efdes excès ou abus , 
5, qu^ils commettront à c^^^igards; & nepourroTH 
„ même rien fqire fans la permijjfion duCon^pian- 
,) dant en Cb^u du Mus ancien Capitaine , s'ily 
5, en a quelqu*un prejent. „ Les Ducs (S Am- 
„ baffaaeurs qui viennent à bord des vaiffeaux 
,j de Sa Majejlé feront faluez à leur arrivée S* 
„ à leur retour de 15. Canons : d*uutresi 
„ Miniftr4f0Lblicssi^ 11. Ca^çns ou moins felorf 

' Au Chap. ij^du L. i»^L'Auteur cous donne 
rhîftoir/ç j^fjfcijépouvertes du fa*|i/îux Cbrijl. 
Colomb. X^ut cala eft trop connu pour que 
llousr^nous y altérions : Nous remarquerons 
feulement qu'il s'en eft peu jl^lu que Ofeçi^.^^- 
n'qftfait toutes fes découvertes au pro^tâes 
A^glois. . Chacun fçait quelles difficultez il 
eue à furmonter ^m^ès de Ferdinand & d'Ifa- 

belle, 
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belle /avant ^(|^*^n Projet fut goûté & fuivi : 
cdMhie aDp^«nent aiW;avoit prévues , dès 
qiraiwe^aaiï^gflte , n ef^oya fon fretc Bar- 
tirfcwii^eSw^î^^ngleterre ; poucfonder le 
Roy , & Jïïî^ffMr^ïës fervices en c^d^il fut 
difpoféàeéff^ver une Flotte-à & Tiècbùverte 
des Païs incôtous. BarthSfift^ fBt pris ea 
ehemin pa^ '^#Pèates : A^M à'Voîr été m\% 
en libertéM^^rit^^âVLondres , oiiï'ayanm 
connoiflanèéS^i\jÏÏ^argent , H futlongtcrft^m* 
connu S da^^'un état à ne pouvoir pas faci- 
lemen^s•int^oduire à la Cour: IlXbpaflà plu- 
fléurs années, après quoy il trouva oioieh de 
parler à Henri VIL qui regnoit alors ; il lui. 
fie connoitre les vues & les projets de fon 
Frère & lui offrit fes fervices : Le Roy ^Ôta 
beaucoup fes propoGtîons& l'envoya d'abiSrd 
en ElÇ^agntftoour amener fon Frère: mais Sttr- 
tbelemi ¥rrira^ trop tarS^ Colemb étcrft dfeja 
et^teteé^u Rfbi d'Éfpagrié? «è]fefla pour le nou- 
véfa^Mbnde.*^'^ ^^'' ^ ^' - 

"Malgré cela Mr, Ledîard ne laiOë Jjas de 
revendiquer la découverte de l'Amérique en 
faveur de làNation Anjgloife ; il prétend que 
l'honneur en eft dû aux Anglois plutôt qu'à 
Colomb ou a Americ Fefpuce ; & voici com- 
ment. Il y avoit à Briltol ua-Vènitien nora-^ 
mé Jean Cafco^quî y étoit établi : La gradue 
connoiffanceqû^fl^avoît dans la Navigatioii &J 
peutêtre ce qu'il avoit entendu dire des de* 
couvertes de Colomb, lui firent naitA la pon- 
fée d'entreprendre quelque v8^2ge du coté, de 
ces Terres inconnues : il enfitiapropofitîon 

à Hen- 
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à Henri VIL qui Fapprouva & lui fit expe-* 
dier une Patente pour lui & poQr fes trois fils 
Louis y Sebaftieny & Santius, Cabot fit auflitôt 
équipper fix vaiffeaux & mit à fa voiîè^liu com- 
mencement de Tannée 1497^ Au mois de Juin 
de la même année il découvrit Tlsle de Terre 
Neâve & enfuite les côt;es de l'Amérique Sep- 
^tentrionale, oh les Anglois mirent pied à terre 
efn plufieurs endroits, dontîls prirent poflef- 
fion au nom du Roi d'Angleterre : Deforte 
dit nôtre Auteur, que ce nouvfeau continent 
au lieu d'être appelle AmeriquëÙM nom d'Amer 
rie Fèfpuce , pourroit à plus jufte titre être 
appelle Cabotia ou Sebajliana du nom de Se- 
baftien fécond fils de Jean Cabota quiétoît le 
plus confiderable & qui même femble avoir été 
le Chef de lexpedition, foit quefesi Pore fut 
mort en chemin, oupour quelqu'autrel^âifon. 
Dans une Carte Géographique qui éfôîc da^s 
la Gallerîe du Roi & qui reprefentoit cette 
découverte,. Sebajlien Cabota étoit nommé k 
Chef de Pentreprife : ?On y ^voyoît foo por- 
trait ^vec cette infcription. Effigies'SA. Ca* 
hoti Angli , Filii Jo^ CaboU ^Venetiani , Militis 
aurati , l^c. Or dans cette Carte il étoit mar- 
qué que la 'découverte du Nouveau Monde 
s^étoit faite en l'année 1497. à" on fçait que 
cerne fut qu'en 1498. que Chrift.-Golomb dé- 
couvrit le continent : Pour Amerrlc Vefpuce 
\\ lié' partit d'Efpagtle qu'en. 1499. deforte qi/e 
. ie premier honneur en eft dû aux Anglois. 

Henri VIII. Fils^ & Succeflfeiir de Henri 
VU. fut le premier des Rois d'Angleterre 

qui 
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^ui établie un Confeil d'Amirauté & qai fit 
bâtir une Flotte Roiale , pour éire toujours 
prête à agir au premier ordi^ : Dbpuis la Con- 
quête jufqu'à ce temslà^ il n'y avoit point eu 
en Angleterre y de Flotter^Ûâe & nxe: Il ea 
étoic des forces navales coblfne des milices. 
Les uPorts -& les villes ^coiOfmerçantes du 
Roiaume étojent obli^e2,4>4a fommation du 
Roi de fournir un certain nombre de vaifTeaux» 
qui \fs randoient à rendrait marqué pour fe 
mettre fous le commandement du Roi ou de 
fon Amiral : on voit fous le Règne d'Edouard 
IIL une repartition des vaifleaux que chaque 
Villfi & Port dewit fournir : ce qui ft monte 
à ui^pombre prodigieux ; mais il faut obfer- 
ver que dans ces eems là les vaiflëaux étoient 
beaucoup plus petits que ceux de nos jours^ 

Dans cette fameufe Bataille navale oti le 
Roi Edouard IIL battit en perfonne la Flotte 
Françoife; chaque vaiffeau n'étoit monté que 
de lô. à 20. hommes. Celui du Roi même ne 
portoit que 26. hommes. Outre les vaiflëaux 
de, leurs fiijets , les Rois d'Angleterre y 
jufqù'aux tems d'Elifabetft,,avoient coutu- 
me de louer des vaiflëaux des>âucrcs-nation/^^> 
comme de^. Génois » des Vénitiens & des 
Villes Anfea tiques. 

Sous Henri VIIL le Commerce & 1^, Na* 
vig^tîon des Anglois s'augmentèrent con- 
fidei^Iement & r fe font toujours accrues 
depuis : Des ces temps là ils faifoient dè^ 
un grand commerce au Levant ,• & de fré- 
quents voyages qp Quinét^ & au Brezîl. 

Un 
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Un Capitaine de Vaifleau, nommé GuilL JïaiJO' 
kins avoit fait plufieurs voyages au 'brezil 
en 1530 & 32. & s'étoic rendu fi agréable 
auxHabicants de ce Païs , quH prit envie à 
.un de leurs Rois de veBir faire un tour en 
Angleterre: il le nropofa au Cap: Haw- 
kirUy qui accepta (a propofition , le prie à 
.bord de Ton vaifleau & laiila un Ang!of$ en 
otage à ks fujets. Le Roi Indien fut très 
fadsfaic de l'accueil qu'on lui fit à Lon- 
dres ; mais à fon retour il mourut à bord 
du Capitaine, ce qui fit craindre que les 
Braziliens ne makraitaflent leur otag» : 
mais ces Peuples perfuadez ^ que dans la 
mort de leur Roi. il n'y avoit point de faute 
lie la part des Anglois , ne firent point dif- 
ficulté'de rendre POtage. 

La fureur d'aller à la découverte de 
Païs inconnus commençoit à être fi fort à 
la mode en Angleterre , qu'en 1536 Mr. 
Hore. ayant deflein de faire un voyage da 
côté des Indes occidentales , plufieurs Per- 
{bnnes de confideration qui n*étoîent ni 
marchands ni gens de mer , refolurent par 
vm pur efprit de curiofité d'être du voya- 
ge : ils eurent bientôt lieu de s*en repentir : 
Après une longue & pénible navigation , ils 
aniverent à Terre Neuve : comme ils avoient 
dcja confumé toutes leurs provifions, ils 
y ftirent réduits à la neceflîté de vivre des 
herbes & des racines qu'ils pouvoient trou- 
ver: mais le Commandant remarqua que 
chaque fois que. fon .monde revenoit à bord. 
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il manquoit quelques uns de Tes Gens , ce 
qui liB fie foupçonner quelque chofe ^ & il 
découvrit bientôt que ceux qu'il cherchoic 
avoient été igafracrez & dévorez par leurs 
Camarades : dans une fi facheufe extrémité 
ils jugèrent à propos de jetter plutôt au fore 
à qui d'entr'eux ferviroit de nourriture aux 
autres : mais avant que d'exécuter un projec . 
a inhumain » il arriva un Vaifleau François' 
bien pourvu de toutes fortes de provifions ; 
les Anglois fe voyant les plus fores ne fi- 
rent pas difiiculté de faire échange de Vaif- 
feau. avec les François , & s'en revinrent 
ainu dans leur Païs. Quelques mois après 
les François vinrent en Angleterre » porter * 
plainte au Roi de la violence que les An« 
glois leur avoit faite. Le Ror confiderant 
l'extrejçi^ité oh avaient été reduics fes Su^ 
jets , né put fe refoudre à les faire punir , 
mais il dédommagea amplemene les . Fran-^, 
çojs.à fes propres dépens. 

En 1553. il parcic d'Angleterre trois VaiC* 
féaux 5 fipur èflayer s'ils pourroient trouver .'. 
une route aux Roiaumes de la Chine &<de 
Cathay , par le Nord. Le Ghev. Hugues 
ïVtUougbby étQÏ% le Commandant (de cet Ëf- 
cadre , il eu le^inalheur d'écre arrêté par les 
Glaces d^ns la Rivière d'Arfime dans {^^r 
Laponie; &,au printemps de l'année ij5^.jj 
on le trouva mort de rrçid i Ton boÎF& 
lui & eout l'équipage. On ne fçait ce qof^^.i 
devint le feo^^d Vaifleav^: mais le troifievj- 
. Tom.VL Part. IL V X . me -. 


Q2p BlBtlOTïtÉQUK BRltA.IÏIf^t2TyE, 

ma commandé pzrRiobflrd Chancelier eut 
plus .de bonheur; il arriva heureuienient i 
Archangel ', d*oii Cbanceller alla par terre 
jufqu'à Mofcou. II y fut très bien reçu par 
J^n Bafilonxnts alors régnant ; iK lui prefen- 
ta des Lettres d'Edouard VI. Ces lettres 
étoient addrefTées à tou^ Rois y (grinces & 
Gouverneurs des lieu^ par oh fes Anglois 
pafleroient : elles étoient ecrices en Anglois: 
en Grec & en Latin , & dattées de l'an 55 15* 
Edouard exhortoit par Tes lettres $ les Rois 
& Princes à bien recevoir fes .Sujets &à 
établir un Commercé entre leur nation & 
la ûenne^ Le Czar JçfA parut fort difpofé 
à entrer en Commërèe avec la Nation An- 
gloife: il fit reponfe aux. lettres d'Edouard ; 
enRulfien & y joignit une traduâioçrHollan- 
doife, dattée de Pan 7060. ^Le Cap. Chancel- 
ier à fon retour trouva que Marie avoitfuc- 
Cedé à Edouard VL il lui prefenta les lettres 
de l'Empereur de Ruffie* C*eft alors que 
fut érigée par lettres patentes fignées de 
Philippe É? de Jtfan^, la Compagnie daNorrd 
ou des Marchands avanturiers. Nous don- 
nerons la fuite dé cet Ëxtr^^t dans le Jour- 
nal fuivsrnt. 

A RTI CLE VI: 

An Enquiry înto the Life and Writîngs 
of Homcr i London 1755. in 8. Cell- 

à*>dire^ 


'. k-^ite^'pci)jétc.hiif^^^^ !b fur.. tes 

\ ' Écrits iHome're^ à, [jindrijn i73f. ifliS* 
- P^g« iSr- (Secon(i ÊiursitJ. 

"t ■ « ■ .> I . : . ' 

NOus avdns remarqué dâttsf noïté prér 
mier Extrait, en fuivaiït- les idées dé 
'notre Autheur que . plufieurs di'çonftancés 
favorables 'concoururent à former Homère^ 
& à le rendre le plus célèbre de tous les 
Poètes i & nous avotis mis au nombre dé 
ces circonftarices, lé lieu de la naiflanôe d'Ho- 
mère , les coutumes du téms , oh il a vécu ^ 
Tenergie de la langue , dans laquelle il $ 
écrit , la Religion de fon fiecle ^ fon édu* 
eatioh & fa prôffeflîon : Nous pafferons 4 
prefent à ce que nôtre Autheiir dit j, fur le$ 
voyages d'Hotoère., fur fes entretiens aveé 
les Phéniciens, & fur les avantages qu'il eue 
à décrire daqs VIliade la longue guèrte en- 
cre les Princes alliés de !à Grèce ^. & un 
des plus riches Roiaumes dé PAfîe, & dans 
YOdyffie lés fuites de cette guerre. 
• On fçait que rÈgypté étoit autrefois l'E- 
cole la plus'cdebré des arts & des fcienceâ 
& que lés Prêtres dé ce païs énfeîjgnoient à 
leurs Difciplés & aux étrangers , qui s'y 
î-endoient pour fe, perfectionner dans les 
Sciences , les Principes de làPhilofophiei les 
maximes du Gouvernement , & les myfte- 
fés^de la .'Religion : Homéré fie ifianqua 
pas d'y faire un voyage; Notre Autheur 
l'affirmé fur le témoignage déi PrêtréSrfe- 

X ^ gyp. 



^2 Bibliothèque Britannique, 
syptiens» cités par Diodore de Sicile (a); 
H y ajoute quelques autres preuves qui pour- 
tant ne font fondées que fur des conjeftu- 
tes. Homère dit-il a emprunté des funérail- 
les du Dieu A^s & des proceflioos que les 
rptiens failoient à cette occafîon -par la 
î d'HeliopoUs^ en remontant le Nil , fa 
defcription du paflage des âmes dans les 
enfers ; le lac ae JUomr proche de la ville 
de Mempbis lui a fourni l'idée, du Cocyte & 
de TAcheron , & la coutume d*enterrer les 
Itaorts dans les belles prairies qui étoienc 
autour de ce lac , celle des champs Elifées. 
Il infère delà quMl eft plus que probable qu'il 
ait été en Esypte : on ne içauroit nier que 
les fiâions des Grecs fur les fleuves Styx ^ 
Cocyte 9 Âcheron & Lethe , la barque de 
Charon, les champs Elifées & le Tarcarey 
ne doivent leur origine à PEgypce. Nous 
avouons de même que fi Homère avoic été 
le premier des Grecs qui^eut débité ces fa- 
bles, on pourroit prefumer qu'il les avoic 
apprilès des Egyptiens , & qu'il avoit voyagé 
en Egypte ; mais comme Orphie ^ui vivoic 
long-tems avant lui, avoit déjà inféré ce^ 
fjables dans fes Poèmes , il eft difficile de 
décider fi c'efi: de lui qu'Homère les a em- 
pruntées ou des Egyptiens. ^^^ 
Une autre preuve qu'Homère a voyagé en 
Egypte c'eft félon notre Autheur le Nvfirêvûê^ 
dont il fait mention ^ . dans le 4 livre de 

YOdjf 
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fOdyJfie. Il dit qu'Hélène receut cette dro- 
gue en prefent de Polydamna femme de Tbon 
rÇgyptieo ; il lui attribue la vertu de bannir 
le chagrin , de calmer la colère , & de faire 
oublier tous leurs maux, NijTfvdfCi ixP^év 
T€y Kts^&f T £T/Xii6i]y ix^vrftn/* Il remarque & 
cette ocçafion que le fertile terroir de l'E- 
gypte produit une infinité de plantes bonnes 
& mauvaifes. Nôtre Autheur prétend que 

{>ar te NjfTivflfç d*Homere il faut entendre 
'Opium ,.& il allègue pour le prouver Dîo- 
dore de Sicile (a) qui rapporte que les Egyp- 
tiens furentjes premiers qui trouvèrent ua 
Antidote contre la triftefTe, & la Mélanco- 
lie , que rhonneurde cette invention eft dû 
aux temmes de Diofpolis ou de Tancienne 
Tl>ebes ,^& que T&on , & Polydamna étoient 
Thebains ; il ajoute qu'un Médecin Italien 
qui a pafTé plufieurs années au Grand Cai- 
re , a f$)t voir dans un Traité , qui a pour 
ritre de Medicina Egyptiorum^ que les Egyi)- 
tiens fe fervent encore aujourd'hui de POpî- 
um ., qu'ils lui attribuent la même vertu » 
qu'Homère donne aux Nv^évèsç^ & que le 
meilleur fe trouve aux environs de Saietb , 
oii étoit l'ancienne Jiebes. Il remarque 
enfin que dans le Levant la meilleure forte 
d'Opium eft appellée Mifti , ou Meferî , c'eft-^ 
à-dire , drogue d'Egypte , car Meferi eft dé- 
rivé de Mizraim^ qui étoit l'ancien Nom 
ëe l'Egypte, il conclut de tout cela qu'Hœ 

merc 

(a) Diod, Sic. âîb» K r. - - 
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mère ayoiii appris des Egyptien^ la vertu (dq 
cette drpgue & la manier^ de s'oo fervir ea 
la mêlant dans le yio, & miÇ par CQofi^quesç 
il doit avpîr voyagé en! EgYpte. ' \ 

Nous croyons avec i^iôfre Autçqr que Ia 
^HTfivfl^f dqnt Honiere t^it mention, étojityei 
ritablemqnt une drogue tir^e de qoçlqi^e fîiri^ 
ple^ & qu'il ne faut pas entendre par là j*el6- 
quence qa'Helene apprit en Egypte ^ oii Iç Se- 
cret d'amufer les hpmmes iç de leur fairç qu* 
blier Içurs ipaukpar des çôhtesa^eablesiiççxni-: 
tne rbnt prétendu ftu(afqt^ ^J\3[Qcrfi]li '.. ^a). 
j^Iomere parle des contes qu'H^im ^tà^s bô^ 
tes y & de 1% drogue qu'elle ;niela dans le vin, 
comme àp- deux choies . ^ jftin^es .; il die 
qu'elle reçût la dernière 4? J^<^^y4qfnnak d'E- 
gypte;, il remarque à ceçte pqpafioB que ce 
Païs produit iine infinité de plante*. Pline Çli) 
prétend que ^ nohik iUu4 ,^epmtbes , - ^ublir 
vionm tijiitiœ .affermi , ce" noble Nepen- 
thes qui ,ch$ln[e la Mélancolie i eft une herbe, 
qui croit; en Egypte; Atl^k-Q}: dit qu-He^ 
lene n^eladaf^ç \^ vin t^y^eg t'^ Si/rt <:p^^«- 
xov une 4i*oguc qui guérit. réellement tous 
îes maux-. 'I^^49r^ (d) r^pp^te que les fem- 
mes de Thçbes fe yentoient de cpmpofer 
des boiflTons q^i faifoieiitT oublier tous les 
chagîips ^ çajn^oient te^; plus vives; idou- 

: . . : , .' ;:. ' . .le^rsj^ 

(ay Plut. Sytnp. 1. t. Macr, Sat. I. 7 
(è) PU», l.-if. . ^ • 

le) Athen. L f. 
{d) Diod. Bib. L i^^ ' / • 
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leuts ; & S^ujebe (a) alTeure qu'encore de 
fon tems ces femmes caUnoienc là triftefle , 
& la colère , par des potions ^ qu'elles- pro- 
paroienc. Mais les Auteurs anciens ne con- 
viennent pas que par leNepenthes il faille en- 
tendre rOpium. CœliUiS Rbodiginus Qk) dit que 
ceux qui ont examiné la chofc avec le plus 
de foin croyent que le Nepenthes étoit la^ 
buglofe y tant parce que Galien dit que me-* 
lée dans Iç via , elle inlpire la joie , que 
parce que les plus içavans Médecins :eniei- 
gnent qu'elle purine le fang^ fortifie le 
cœur & réjouie, 

La troifiême preuve du voyage d'Home- 
re en Kgypte que nôtre Autheur allègue^ pa« 
roit plus folide. Il ifemarque que dans ]e;s 
premiers liecles^ oii il n'y avoit ni com* 
merce dé lettres , ni Cartes Géographiques, 
Délivres d'hiftoirç, la connoiffance des pais 
éloignés , de leurs habitans , £c de leurs 
différeates coutumea ^ ne pouvoit s'aouerir 
que par de$ voyages^ & qu'on difoit d'un nom- 
me qui connoiflb|t les loix & les coutumes^de 
plufieurs peuples èç udha icoK^KhiyxH,: qu'il 
avoit erré dans plufieurs païs. II rait voir 
enfuite qu'Homeve avoit une cotnaiflance 
parfaite dei'Ëgypte, des coutumes de fes ha- 
bitans , de la fertilité de fon terroi^ & de 
fes différentes productions ; qu'il reprefente 

l'Egyp- 

(a) Eufeb. Prsejx Evangt !• lo. ^ 

\b) Rhod. var. leâ, 1. jp. c. .3,. 
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rfigypce comme l'endroit ou abordoient (a) 
tous les VaifleauXy & parciculieremencceux 
des py rates , & o'ii l'on vendoit ordinai- 
rement les Efclaves ; qu'il donne en peu 
de mots , une defcription exaâe de la Ville 
de Tbebes (b), de Ton étendue, de fa police & 
de fes forces , & qu'il marque le tems pré- 
cis dans lequel on peut arriver en Egypte, 
en partant avec un vent favorable de rlle 
de Cr^ttf ,• ftavoîr en cinq jours Ç ^efLirreua 
/xofx^tf ) : Il ajoute que ce n'étoit qu'en E- 
gypte , qu'Homère put entendre parler des 
Etbiopienf (c) , apprendre la fituation de leur 
païs & la divifion de leurs tribus ; & dé- 
couvrir qu'ils étoient une des plus aDcie;i« 
nés nations , & les plus dévots adorateurs 
des Dieux; 

. La dernière preuve de notre Auteur eft 
tirée de ce qu'Homère voyagea avec Men* 
tes , qui étoit Marchand , & maitre d'un 
vaifleau ; or on fçait , qu'il n'y avoit alors 
aucun commerce Càxf^m^Tiu) dans la Grè- 
ce , & que les Marchands , tel qu'étoic 
Mentes j frequentoient ordinairement -l'E- 
gypte , la Phçnicie & l'Ile de Cypre. 

Nous ajouterons à tout ceci deux chofes ; 
la i. que fi notre Autheur s'eft donné tant 
de peine pour prouveiiqu'Homere ait voya- 
gé en Egypte, c'eft parce qu'il a cru que ce 
voyage a contribué à le perfeClionner dans 

la 

(a) OdyflT. î. 17. (*) Ilîad, I, p. 
( b ) Ilîad. 1. I. 
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la Poëfie ; il pouvoit apprendre en Egypte 
la* Théologie Mythologique ; il y voyoic 
un pals oii il obfervoic avec plaifir l'abon- 
dance de toutes les cbofes neceflaires à la 
vie , le bon ordre , la douceur du Gouver- 
nement , la fagefle de la Police des Loîx 
qui avoient pourvu à tout & marqué le 
tems précis, non feulement d'aller aux|Tcm- 
pies , & devant les tribunaux , mais même » 
comme dit Diodore de Sicik (a), de fe prome- 
ner , de fe baigner & de faire toutes les 
autres chofes qui fe pratiquent dans la vie; 
Pinduftrie des artifans , & la magnificence 
des édifices publics. La 2. chofe que noug 
remarquons eft , qu'il eft furprenant qu'Hé- 
rodote qui a voyagé lui même en Egypte » 
& qui dans fa vie d'Homère parle Fort au 
long des voyages de ce Poète, ne fafle 
aucune mention de celui qu'il a fait en E- 
gypte. 

Le fécond voyage d'Homère , dont notre 
Autheur fait mention e(l celui , de Delphes ^ 
l'Autheur de la lettre à Mr. H... fur les pre- 
miers Dieux d'Egypte , prétend qa'JpoUon 
frère d'Ofiris fe joignit à Neptune pour con- 
duire une Colonie dans la Pbrygie , qu'il 
donna les defleins de la Ville ^ du Port 
de Troie*j dont Neptune fit un lieu de com- 
merce ; que celui-ci s'étant retourné dans fes 
Etats , jipollon paifa dans l'Ile de Deks oh 
il fit quelque fejour; qu'ayant voyagé en- 

fiiîte 

la) Diod. Bib. I. i. 
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fuite dans la Grèce , il fixa fa demeure or* 
dinaire à Tendroic, oîi étoit fituée la \tille 
de Delphes g éç y bacic un Temple; ^'il 
donna aux Grecs la première comioiflance 
des arts & des fciences ; qu'il compofardes 
çhaorons gu'il leur faifpic apprendre', dans 
lefquelles li leur infinuoit avec ^tàreâfe les 
loix & les préceptes de la Morale : qu'il 
leur prédifoit avec certitude les.-' differens 
afpeûs des Planètes , les Phafea de la Lu- 
ne , & les Ëclipfès ; qa'afin que ce qu'il 
leur difoit n'échapât pas de leur mcmorie , 
il le renfermoit en peu de paroles dans une l 
fcntence, qu'il mettoît en vers; qu'il in-' 
firuifît audi quelques fillçs de ce que les 
fciences avoient de plus utile , & qu'il en 
laifla une des plus habiles dans fon Tem- 
pie , qui put y après fa more , continuer à 
donner des avis à ceux qui en viendroienc 
demander; que les reponfes qu'elle, leur 
faifoit au nom à* Apollon ^ étoient regardées 
comme venant d'un Dieu ^ & qu'on les ap« 

Selloit des oracles , & que c*eft l'origine du 
imeux oracle de Delphes. , & des fables tou- 
chant les Mujes & le mont Parnaffe : mais 
nôtre Autheur eft dans des fentimens dif- 
ferens. Il remarque que félon Hérodote (a) les 
Egyptiens furent les premiers qui bâtirent 
des Temples , élevèrent des ftatues & con- 
facrerent des autels aux Dieux immortels , 
& gravèrent des figures d'aoimaux fpr des 

{a) Hcrod* 1* 9.» 


pierres. II dît que les Curetés ou Coryhan^' 
tes , les Daêtyles Idéem 6l les Tbelcbiniens, 
que Strabon appelle (a) jvyyiv^iç âûi^XûJv (Par 
rens alliez entre eux par le Tang } & qui 
étoient tous 4e U race des Prêtres Egyp- 
tiens , ayant, quitté l'Egypte s'établirent 
dans ïdL Pbrygie ^ & dansjejs lies de Cyptè^ 
& de Rhodes \ que du tems de Jjdims il3 
paflercnt dans Wle de Çrstef, & enfeigne- 
rentaux habitans de cette Ile la Mythologie 
&; la Morale. Il allègue Strabon , qui appeK 
ïe ces Careî^ ^ Çorybantes , Cabires (fc) , DaSty? 
ksjdéens à 'li^kbiniensi Lv^ovff/cKTrr/sç yial 
BuH^Heçy fie qui rapporte que dans leurs Ce* 
remonies* Sacrées (/^papy/w. ) ils danfoient 
armés de toutes pièces , &Témplii&ient tout 
du bruit de . leurs cymbales , de leurs tam-; 
bours y de leurs fiutes , & de leurs armes, 
Il ajoute que comme les Cretoii furent lei 
premiers de tous les Européens qui appri: 
rent des Curetés les difFerens titres des Dieux^ 
leurs attributs il leurs exploits & leurs prè* 
rogatives , & qui établirent, une forme de 
culte j & qu'enfuite les autres peuples dç. 
l'occident, & particulièrement les Grecs ^ 
empruntèrent d'eux leur. Théogonie. On a 
débité que tous' les Dieux naquirent ea 
Çrete , & que ^i^piter en particulier fut éle- 
vé en fecret dans une Caverne de cette lie, 
par les CoryhanteSi qui en danfant autour 
fie lui, faifoient un bruit perpétuel avec de$ 

bpu« 

[a) Strab. 1. iq« {h} Strab. 1. 9f 
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boucliers d'airain , de peur que Kpévoç le 
Ciems ne le dévorât comme il avoit devo- 
ré cous les Dieux qa*on avoic adoré a- 
vant lui. v\t 

Ce furent doncles Cretiosy qui^ félon nôtre 
Autheur enfei^ijfg^ent aux Grecs à bacir 
des Temples , à «j^firir des Sacri6ces , à éta- 
blir des oracle^ & difFerens ordres dcj Prê- 
tres» De là vient qu'Orphée dans fes hymnes 
dit , 'AôavoToi ELa/j^T^ç , ^^Tcc rëv^B êxovTeçj 

inor^tels Curetés qui portez les armes de 
Mars^, vous avez les premiers prefcrit aux 
hommes un formulaire de prières } ; & qu'il 
nous y a confervé un fragnjgnt de l'ancienne 
Liturgie Grecque , qui n'eft qu'une Invo- 
cation des "différentes Uivinités , félon îeurs* 
difFerens noms , attributs & emplois. L'O- 
racle de Delphes fur tout étoit l'ouvrage de 
quelques Cretois , qui étant parti de la Vil- 
le de Cnoffe y arrivèrent dans la Pbpcide, 
bâtirent un Temple à jfpoUon fur la par- 
tie méridionale du mont Parnaflè 9 & y 
rendoient des Oracl^ y en fon nom. Ce 
Temple & ces Oracles devinrent en peu de 
tems très faméliK : on y accouroit de tou- 
tes parts 9 les Princes & les particuliers y 
envoyoient dçs prefens magnifiaues; on gra- 
voit les èêf^ccrcùou. les reponies du Dieu, 
fur du bois y où fur des plaques de Métal ; 
on les attachoit à des Colpmnes, &0Q les 
i;ardoit foigneufement dans *ASv7ov ou 
Sanéhiaire; 

Ho- 
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Honfere y fît u6 voyage ; il partit de Tlile 
de Gbio , côtoya le Pâoponmfe , comme il pa- 
roit par h deicription exadte qu'il nous don- 
ne dans Ton Hymne à Apolkn ^ des Promon- 
toires , Ports & Villes maritimçs 1de cette 
côte , & ^r arriva beureufemen^'à JDe/pi^ej. 
Xrois chôfés perfuadent à notreÂuteur qu'Ho- 
mère a écjé à'f)elphes; i; la defcription qu'il 
fait de la fituàEiôn du Temple d'Apollon. Il 
parle au L. 9. de l'Iliade des trefors renfer- 
mez dans le Temple du Divin Apollon (a) 
dont les portes étoient bâties de pierres dans 
là pierreufe contrée de^Pytho, }^voç àSos 
(po^s *Ax6)Jmvoç TLvdoT évi xerpfl^êo'tnd' Ce qui 
eit exaâement conforme à ce que dit Stra- 
bon 9 àehCPoi f 'JcerpuSeç Xapiov^ èfar^etiéçKuTi 

«r^iOv'Ayrpov K0/AOV Karà fiiisç , iv fiSha èvpC" 
cQixo)t àvee^épetrèàt SV^ ài/rS icvevput évùnfrteictytoVj^ 

(^Deltbeî Région pierreufe^en forme de Théâ- 
tre^ 'qui a fur fa partie la plus élevée l'oracle. 
Od dit que cet Oracle eftun antre profond» 
ou plutôt une large ouverture , d'oîi fort un 
vent qui infpire des Ënthoufiafmes. ) 2. Par- 
ce que ce n'étoit qu'à Delphes qu'il pue 
apprendre que les premiers Fondateurs de ce 
Temple & de l'Oracle étoient venus de la vil- 
le de Cnofje. 3. Parce que les AmphiStyons , 
ou le Grand Confeil de la Grèce , s'alTem- 
bloient à Delphes & qu'on y celebroit les 
Jeux Pythjens a l'honneur d'^^^Uofi. Ces jeux 

ne 

{a) Strab. I. 9« 
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&e conliftoienc d'abord, ni dans des courfes 
de chevaux ^ ni dans la lutte ; les Rafffodiftéi 
KI9APQA0I étaient alors les feuls aâeurs* 
Les plus famçiix d'entfie ,eux fe rendoient à 
ï)elpbes 9 fe prefentoieht devant Taugulle af- 
(emblée des AmphiCbyons bu Députés des 
Etats de la Grèce , & chantoient des hym- 
nes à la louange d'jéjwllonf & raflemblée aju- 
geoit le prix à celui donc Thymnè étoit cfou- 
vé le plus beau Or quelle apparence qu'Ho- 
mère qui afpiroit à la gloire de pafTer pour 
un des meilleojrs Poètes , qui avôitune dévo- 
tion particulière pour Apollon , & qui lui 
fait voeu de iFaire de Tes àl^îons le premier 
& le dernier fujet ^e Tes hymnes, ait voulu 
inanquer une occafiob fi favorable de fe ii- 
gnaler à Delphes, 

Ce voyage lui fut d'uâ grand tecdurs pour 
fcs Poèmes. Les Prêtres de Delpbei connoif- 
fbient les royfteres de la Religion , & les raf- 
finemens de la Policiq^ue » ils (eavoient les 
Généalogies des plus lUuftre^ familles non 
feulement de la Grèce mais encore de TAfie, 
& de l'Afrique ^ ils avoiènt étudié la Geo- 

fraphie, les Antiquitez des Grecs, l'hiftoire 
e leurs migrations ^ de leurs établifTemens, 
de leurs Colonies & des t'évolua ons arrivées 
dans leurs Etats; ils faifoient voir dans leurs 
reponfes à eeux qui étoient venu les conful- 
ter , fur la deftinée des Empires , ou fur le 
fucces de leurs entreprifes j quMls connoiP 
foient leurs familles 5 le païs ce leur naiflan- 
cc ^ & les aâioQs de leur vie.; ils l^ulcivoient 

là 
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là Poëfie y & chancoient des hymnes dans le 
Temple d'Apollon. Plutarque & Strabon tq- 
marquent .que la Prêtrefie d'Jpollon rendoit 
fe$ Oracles , tantôt en vers^ cajotôc en pro- 
fe ; mais qu'il y avoit'des JPoëtes qui étant 
aflTis autour de fon Treaiedv , recueilloient 
les Oracles de fa bouche ,^& les metcoient en 
vers.. Homère nepouvoit que profiter beau- 
coup des converlations qu'il eut avec ces 
Prêtres ,• & de là vient que Dtodore dit ^ que la 
Ville de Tbebes^ ayant été l'accagée par Jk- 
meon , on mena en captivité le vieux Tirfjias^ 
^ fa fille , la célèbre Mant$ ; que le premier 
mourut en chemin, mais que la dernière fut 
envoyée à Delpjiff^ ^ oîi elle fe perfeaionna 
dans Part de divmer qu'elle avoit appris de 
fon Père ; qu'elle compofa des Oracles Allé- 
goriques j Prophetimies & Moraux , qu'on 
conferyoit dans le Temple, (ïApqllon , & 
qu'Homère en emprunta plufidurs vers , qu'il 
infera comme des ornemens dans fes Poè- 
mes. 

Les voyages qu'Homère avoit accoutumé 
défaire tous les ans kjl^elos. contribuèrent en- 
corq à le reqdrç célèbre. On folemnizoit cha- 
que année dans cette Ile la fête de Latone & de 
ies Enfans Apollon & Diane; une foule de mon- 
de s'y rendoit de Vlonie , & des Iles voiû- 
nes : Homère s'y trouvoit avec d'autres Rhap- 
fodiftes & Poètes pour chanter des Hymnes; 
il aous l'apprend lui même , en s'adreiTant 

dans 
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dans fon hyiflte'à Apollon. Aux DivinitésVonc 
il chancoic Jes louanges, il leur demande , de 
rendre fa mémoire célèbre dans les fîecles à 
venir,& de repondre fi quelque voyageur ve- 
noic à leur demander , qui étoit »$&c0ç àéiiùiu 
le frius charmant Poëce, ôu Chantre qui ce- 
lebroitleur fête , que c'étoit Tavesugle, qui 
demeuroit dans ITle de Cbio. #On nw^à la 
vérité que cet Hymne foit d'Homère ,M&\)n 

S retend gu'il 'fut coinporé par un certain 
hapfodifte natif de Chio , nommé Cyne^ 
tbus-, mais notre Autteur remarque 9* que ce 
fentiment n'eft fondé que fur le témoignage 
du Scholafte Anonyme de Pindare ^ dont 
l'authorité «ft contrebalancée par celle de 
Thucydide ; & qubid'ailleurs ce Scholiafte lui 
même a conferVé des vers Û^Hefiode^ dans les- 
quels il rapporte , qu'Homère & lui étoient 
les premiers fui chantoient e&Delos. 

Notre Autbeur ajoute qu'il 'paroi t par* cet 
Hymne qu'Homère faifoit^^fa demeure ordi- 
naire dans Pllô^de CbiOj ce qui ne pouvoit 
que lui être avantageux , parce que cette Ile 
écoit fituée comme dans le milieu entre 
VIonie & la Grèce; qu'elle produifoit le nUeiU 
leur vin & des huiles excellentes, &que fes 
habitans 4toient fort experts dans^^art delà 
Navigation. Au refte fi nous nous fommes 
étendus fur ces voyages d'Homere,c'eft parce 
qu'Hérodote & «ceux qui ont écrit après lui 
la vie de ce Poëte, n'en parlant point , & 
qu'on découvre par là les fources dans les- 
quell^ Hdmere a puifé. 

Les 
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' Les Encreciea$ qu'Hoip^n^ r^c avçc les 
Phéniciens ne contribuèrent pàa. ippins à je 
rendre célèbre , que fcs yayages. On fçaic 
que les Phéniciens ^ étoi^m mçç d^s plus .an- 
ciennes I^acions du inonde^ - Çopcràin|s d'à* 
bandonner aux ifraëlices le paï3 de Canaan^ 
ils^ fe retirèrent* lie long des côtes de la Mer 
diterranée ^ &la neceSité les^ rendant induft 
trieux^ ilse'appliquerent à la navigation» épu- 
rant les terires <k les cber^ poûr,ç'enricI)ir par 
le commerce. Us y réunirent fi l^ien que 
pendant plufieurs fîecies ils ëtoTeiit le^^ feula 

2ui trafîquaflfentdans les trois^parties du mon- 
e, & qu'ils établirent des Colonies à Tbebes 
dans la ÈeStie j à Cadiz 9 Èarcetoné , Maîagà 
en Ëfpagne ^. dans la fameufe darthage^k Ttf« 
nis 9 tripoti^ Lsftis &.VUtique en Afrique. 
Homère eut le boi^beûr de converfer avec 
eux dans lé tems de leur plus grandejprofpe** 
rite ,& ce fut d'eux qu'il apprit la Geog^a- 
phie.CA)Il dîtiiiie la terré efl: environnée de la 
nier, & il marque que feà limites font du coté 
du Sud YÈtbîopté & V^abie , ÇAi^iç , ml 
*E]pe|x^aç )Vdu coté du Nord la Contrée des 
tJm^boreens,^ Qi^ que le Soleil feleyedela 
Mer, & fe couche dans la Mer, e'ëil à dire 
giie,l'Aàe duiôté de rEft,& TEuropè du cô- 
té de rOueft- foiit bornées pai; U JMer ^ ce. 
ç^i] ne pouvôit ^vo^r appris quê'Ucs Bhehii 
cie/îi. jCes hiaibîcàrfs. dp la Grèce &'de ribuie 
n'étoient pas fqrt fçavans'dainisf ïî'Cïedgra- 

{^) Odyff. I. 4. {h) OdyïT. 7. kt.^ 

Tomeri. Part.Ii: ' ' ,-v^v: ... *^. . 


phi^: Us CFoyoifSit que: V^fif^^i éioît àïear 
Sfll, CcVItalk z^ecU Germanie-; VEJptienè\ 
éè]és ûauks qaVétàl^ à teurOueft, étoiént 
^Fhceifoç 9 ûp côtiêfnetit fanb bornes. EXi tèmt 
mémo . de Darius' Roi de JE^erfë les Liacede^ 
moniens îgnotoiénf: & quelle -diftance de la 
Mer étoiene les Vjtlés de Baffyhne & âe '^ufei 
mais les Pbenict&ns qvd fairoacnt tou9 les ans 
des CQurfeà fur ^Mer , cantôc vers * le Fm^ 
JBuxM&.le Bûjppùre , & tantôt vers la Mer 
Egée & Adriatique^ qui avoienc côtoyé fbaveht 
la 4ftr rof^e & là Afedlterronifei paflê le- Dé- 
troit de Gibroltk^ / & contitiue leur toute 
juiques fur les câres de* ](à [ Bretà^ y ^ qui 
«voient trouvé jpartout que temer embraf- 
fok la terre , crurent qu'èll^^'étbit born^^e 
de tous cotés par la mer^- fit ddnnerettt: à«cau- 
fb de cela à celle-ci iè aom d^i*^ oii IDtetn 
c. a. d. Cercle. '• " _ - - ^' '' ^" 

Ces Retnargues (ur lès 'Wienicjiens. nous pa* 
^Oiflfenc aflez (oltdes i riiàîs ce qi?ë 'ûdèré-Àu- 
leur dif des lonienf], fiç des Ùtect ^ duc' du 
teiRsrd'Honiere.; & inertie quelques tîëcles 
après ils oe fçavoîent què;treè'ï)eu la -^o- 
graphie , eft fort prdblèmâMquér, puî^ ^'il 
cite lui même J^erodote (rf), qui iSous apprend 
^ue lés lodtow s'étant attemblès ^ 
rer sMl falloîf continuer dansî 'i*obèiflà«<^ . âù 
grancj Roi, ou fe révolter, 'tlecâtif^Iâile' 
jien J)roduifit uîie Carté.dçs Çtàès dfu R.dî de 
Perffe^, pour leur faire tôifcronibïfen' fa? Puif- 
faicô étoiç g-ande- -^ /j, , . . JJue 

(a^ Herod» 7£p4^/%(^pV 
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Uxfe autre preuve qu*Hon(e,re a tiré des 
Pbenidmi la connoiilatice qu't) aVoic de la 
Géographie ^ c'ell: la delçripcion exaâie qu'il 
noQs danoe des Villes maritimes & des bôtes^ 
p^^dSafit qu'il ne dit mot des plus çelebreai 
Villes du continéfit^ ne faifant pas feulefhené 
nietyioa â^JfifiiveA de Babyloney de Sûji^ .ou 
d*Eciatane ;* d'oîi Éîrabon conclut ( a ) qu'il 
n'ax^ic aucune connoiflance de l'Empire des 
Aflyriens^ ni de teliii des<^MedeSA& dés 
Perfcsi ^ • ' ^ 

Notre Auteur aîo»tl»% ceci ce qu'Hottiere 
dans les voyages <ïUty(fe dit des lies & des 
Côtes de V Italie: Il raconte qu'Ulyffe ayant 
quitté \ù païs des Cychpes (;ft),abofdà dans l'Ile 
A'Eolie , oli il receut û^Sole fils à'Hippotes 
& Roi de cette lié 5 un outre ^ dailsi lequel 
étoient enfermés tous les Vents , àlareferve 
du 2>epbyré ; qu'enfuitie après une navîga-* 
tion- pénible, il arriva à la hauteur de L'afnus^ 
Ville des Leftr^ons j qui dévorèrent ceux 
de ces Compagnons qui avoient mis pied, 
à terre , & tacherenr d'accabler fès vaiffeaux 
de greffes pierres qu'its jeitêrept du haut dé 
leurs rdchers ; qué^ s'étaûC dérobé à ce pé- 
ril par la' fuite, ilvîùt dans l'Ile d*:^^i la de-* 
meure de^la Déèffe Circi. Il dit que dans 
cette Me (é voybn t les choeurs & les danfes 
de TAtirore ^ (é') & qu?ellè voit naître le 
, Soleil i II rappoi'të que Circé par le moién^ 

I .(«) Stfaî). 1, \f. {è) Odyfl: K lO, 

\ {c) Odyir. 1. la. 
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d'un breuvage» changea les compagnons: d'tî- 
lyfle en Pourceaux; mais qn'Ulyffe It^i même 
pari'Antidoce i( a ) que Mercur^^lni -avoît 
donné, fegarencic de Tes enchancemens : Il 

Earle du voyage qu'Ulyfie, fie dans la Som^ 
re Région de Plutofiy &il die qu'après^ avoir 
vogué heureufemenc julqu'à rextremlcé de 
rOceatï^, oh habitent les Cinmmens^ coujon^ 
couverts de nuages & d'une pî-ofonde ob- 
fçurité , il aborda dans une plage commode 
prè& des bois de Proferpinè , remplis d'arbres 
fteriles , de peupliers & de faules , & qu'il 
s'en alla de là à l'endroit ou VAcberon reçoic 
dans fon lie le PuHpblegeton & le Cocyte , qui 
eft un écoulemene des eaux du Styx : Il faie 
la defcription des Sirènes^ qui par la douceur 
de leurs chanfoos enchantent les hon^lMdti 
des 'x'KuyvLTeù ^ ou roches errantes » des ^^ 
monftres appelles ScyUa & Ciar jMe, &de l'Ile 
de Trînacria. 

Quelques fabuleufes. que ces defcriptioi^ 
paroiflfent , elles font dahafjle fond très Jiefjt 
tables , & c'eft àts Phéniciens qu'Hon^^p 
les a apprifes. Ceux-ci. ^q^na^eanc fturdâ9 
côtes de l'Italie^ trouvecQnc^que le peup^rj^ 
ce païsjétoit fort uwl envers les étrangers^ 
&f€^dc8^ ce qui leur a fait dire queJefcÇiy- 
elopes, c'eft à dire , les hat:>itans de GiMbn^- 
/ttiri^dii-Golphe de Lilybée & ceux.quilite- 
meuToient fur les côtes de la Campami^ C^\x% 
quels ils donnèrent le nom de Lais-tirgan, 

Leltry- 

(a) Od. 1. II. 
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Leftrygons, Lions raordans) devoroiençi les 
hommes, 'f 

Dans Içur psrfTage par le Détroit de la Sicile, 
appelle aujourdhui Fare de MeJJins , ils trou- 
vèrent d'un côté un goufFre qui en tour- 
noyant fes Eaux engloutiflbit les navires , 
& de l'autre un rocher efcarpé , tel qu'Hô- 
Hiere ffôus ledewît , uni & lifle, environné 
de nuages , & qui porte fa cime jufques aux 
deux, des Barbares qui fe tenoient cachés 
derrière 4es collines»de Plfthme qui joint le 
rocher au'continent , attaquoient foafvent 
les vaîfleaux,qui pour éviter le gouffre" s*ap- 
proçhoient du rochenC*eft là la raifbn pour- 
quoy le gouffre fur&ppellé en langue Phéni- 
cienne Cbor-A'dan Charybde , le goufFre de 
perdîctoî, & le rocher iScoi, Scylla, la ruine 
un mtflïfeur mortel. ' ^ 

Les 'jThayiàài^^ii roches errantes, étoient 
les lies de Lipari : On en comptott d'abord 
fept i mais depuis que par des tremblemens 
dé'^terre il s'en eft formé de nouvelles^ lear 
nombre s'eft accru jufques à douze. Les^lAki- 
theurs anciens rapportent qu'elles .^ruloienc 
touCi9' continuellement, & encore aujourdhui 
on y trouve deux Volcans , Tun dans l'Ile 
de-Stromboli , & l'autre qu'on appc^lle il Fol- 
caniU^^diis une Ile voifine. i3ébx chofes 
perfilWleiit à notre Autheûr qu'il faut cher- 
cher ICSToches errantes d'Homère dans cej5 
Iles. I. Pour aller du Promontoire de Gfecef 
à Ithaque , on peut pafler par le Détroit de 
^ejfine ou à côté des Iles de Lipari: Après 

7 3 avoir 
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Îvoir palTé entre les deux premières de ces 
les , les CQurans enipechenc les vaifTeaux de 
continuer leur route en ligne droite ; de for- 
te qu'en regardant'en arrière , il fembte que 
ces Iles , s'ap()rochent peu à pçu Vuifà de 
l'autre & enfin fe joignent. 2. Les Phéni- 
ciens paflbrent à coté de ces Iles dans le 
tems , qu'elles furent focouéespar de grands 
tremblçmens de terre , & que les Volcans 
jettoient des torrens dp %mmes , & des 
inatieres fui phureufes^ avec une fi grande 
quantité de pierres & de cendres , qu'une de 
ces Iles flit prefque joifite à la Sicile par un 
Ifthme formé de ces pierres brûlées', qu'on 
appelle Cbarres ; alors les mariniers effrayez 
virent aôuelientent des rochers qui s'entre- 
puvroient, & wui^oç ôXéoToWéKKaç des tempêtes 
{s? des tourbillons d'unfej^ ^uidetrUitjwt, 

L'Ile é'Eolie eft une de celles "îfe Ldpari 
qu'on appelle aujourd'hui Strombolù- Homè- 
re l'appelle Eotif, parce qu'jEok y faifoic fa 
refîdence , iSt nie flottante , à caufe des 
tremblemens de terre qui s*y faifoient ien- 
tir. Il dit qu'elle étoit 'ceitlte tout autour 
d'une forte muraille ^"^ihin , pour nwrquer 
qu4I y avoit dans cette Ile des mines d^o 11 
l'on tiroit beaucoup d'Alum ; & Qu'elle é- 
toit bordée^de roches efcarpées. Entre elle 
, &la Sicile itpit fituée'PIle à'Hieray oh il y 
^vpit trpis Volcans, qui par des canaux fou- 
terrains avoient communication avec. les 
feux du Mont Etna. On jugeoît des vents 
^ùi devoiççt régner p» le br^ic ique le 

fea 
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feu faifoit 4aB5 les ^Ci^Verpés. <te fes. Vol- 
cans^ & par lé Vrout-s âe la fumée qui en 
Ibrcoic. Pplibe dit. qùé- quand le veut du 

s Sud doit 3'eitver , l'île 'd'i&râ.eft couverte 
d'uiie Tumée épaîÛe , comme d'un brouil- 
lard ^ quQ lors (jue les Volcans jettent une 

^iflamiçe très Claire , & qu^on entend un grand 
^ruit càufé par lés feux fbùterraii^s, on doit 
s'attendre au vent du Nord , & que le veiît 
d'Oueft eft précédé d'un mélange de fumée 
& de flamme; que les habitans de Ijpafi 
connoiflent (i bien les difFe'i'ens chançémend 

3ui arrivent dans ces Volcans y qu'ils pre- 
ifept trois jours d'îiyapce^les Vents qui 
doivent fouffler , fc que i^rement ils fe trom- 
pent dans leurs prediûiôns. Eok par de^s 
^oljfervatîons réitérées ayoitaquis cette coln- 
naiïTance des vents ; il reçut avec bont^ 
les Phéniciens qui abordèrent chez lui , leut 
apprit les vents qd alloient régner & lé 
y cçjurs qu'ils dévoient tenfr j & ce fut à cau- 
'^ de cela que Jps Phenicifens lui'Uonnerent 
nom de Mikc-Aoliny Roi des tempêtes, 
y Les Syrçnes étoienç des çoùrtifanes qii^ 
f^èmeuroient fuij^^es côxes de la Méditer- 
ranée, les unes |J^afergî^ , les autres à Naples:, 
les autres à'5arr^;ï«tt^j^.& la plypan dans l'Ile 
lie Çaprées ; elles, pauoient'de cetttf île , fur 
tes rochers voilîns,appéflés de^ leur nom 
Syrenufes , pour appeîler lés marjtiî^ç^^ Par 
leur beauté,, &, par leurs çarefles , elles 
fçavoient fi bien lés cWrnier./ qu'ôndormîs 
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dans le feiti dé h yolopté^ ils negliçepiene 
dé conpûuer leur roqtoi], &^de retourner 
dans leur païs. Les Pbenicief&ieixT donnèrent . 
le nom de Syrenes du mot S^ , gui ^ leur , 
langue fignïtiott un chant. . i .jp 

Çircé écoic une de ces jS^^eK/; Ton nom e(t 
dérivé de Kirkar^ ruiner, ^dfecfqireji parce 
Gu'eile ruinoit ceux qui s'atafitioiQikr ]à elle. 
Sa den(sui<^ ^côit au PtàmonUMâi^^Çirceï , 
^ui efl appelle uif^ Ile , parce que' comme 
dit ^traboTf\^ la^jmr ^^ & les<niinais qui l'en- 
virônnênt, en font uncrprttfqifB^ïle* Homère 
dit que la beauté de fa vdk repondoit à 
celle cje fon vifage , & il qouïvto reprefente 
çoitime une fameufe Magicienne, Mais pour- 
.quoy remarque-tii que dans fon Ile font les 
chœurs , &tes danles de l'Aurore , & qu'el- 
le voit naicre le Soleil ? La raifon,que no- 
pe Autheur en donne, eft fort ihgfenieafe : 
Jji Pbmicie , dit-jl , eft fiçuée fous le 33. de- 
gré de Laticudç,' & la Mer, Rouge oSte fai- 
foit le premier commerce des Phéniciens^ eft 
entre le Tropique du Cancer, & i'Kqua- 
'teùr : Ils ^iôietJt donc accoutumés à voir les 
jour$ ^ les nuits à peu près ép;aux; mais ér 
;tant vem}$ ibr* 'es côtes d'iiû/fe , & au Pro- 
.inontoire dé Çtrc^ï^ ils trouvèrent que les 
joufsy étpiènc plus longs d'une heure que 
;dans leur paîs • & de deii^ heures que dans 
Je Golfe de V Arabie. Surpris de voir le promt 
rétout de r AiProi'e , & trouvant les crepuf- 
c,ules plus -longs ?liue che^'^ettx, ils difoient 
"'Ipié cet endroitcé^oit la dbàeure de TAu- 
fojQ & la route du Soleil levant. L@ 
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Le Lac Avernc & fes environs onc four- 
ni à Homère l'idée du paflTage d'UIyflTe aux >» 
enfers. Ce Lac eft fur les côtes. rie la Cam- 
panis^ 00 y encre par un Canal fore étroit 
qui le joint à la Mer ; il eft environné de 
Montagnes , & d'une forée épaifle , que 
nocre Poëte appelle le Bois de Proferpine : Près 
de la Mer il y a une fontaine, qu'on croyoit 
être un écouleisfint des eaux du Styx ; & 
tout proche de eotte fontaine on voyoit un 
antre taillé bien avant dans un roc , dans 
lequel on confultoit l'Oracle. Homère a pris 
occafioii^rrift Jà de parler des converfations 
qu'Ulyffe eut avec l'ombre de Tirefias. Les 
eaux chaudes qui fe trouvent dans plufieurs 
endroits de cettô 9iage ^ étaient regardées 
comme des brancifes du Puripblegeton ; mais 
d'où viQo^ diraBl-on y qu'Homère place dans 
cet eocJifjit les. Çimmeriens ? Notre A^theur 
repond rque quelques Pbenidenf attirés par 
Pappas du gain , reftercnt /uij les côtes de 
la ,Çampanie jufqu'à ce que teofroid de l'hi- 
ver fe,.fit fentir , & quç les glacés les ém- 
pechaffent de» s'en retourner chez eux; 
que les nuits étjmt alors longues, & Tair 
rempli de nuages épais , ils donnèrent aux 
'habitans de cq lieu le nom de Çimmeriens ^ 
j com dérivé du motCîmrfr , cpbfignifie la 
^ noirceur des ténèbres, h & ils^ ^îent d'eux 
-^qu'ils etoient environnés de nuages & envç^ 
xloppés d'une profonde obfcurité. 


■ ^^ Mais fi dans les voyages à^Ulyffe^ Home- 
^^ *e cous a dotoné.^ _!'.!_ l 
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d*/ifaK«ji il/Ooi^ donne «eUe des côtes d-JÇ/"- 
pagne û^ns les voyages c^lfitenelas^ hesPb^ 
nicifns après avoir côtoyé^ ' V Afrique, paffe- 
fent en EJpc^ne^^ £^ encrèrent dans la b^ye 
de Çadiz\ Pénétrant enfuite^plus 9v^nt dans 
]a terre ferme , ils trouvèrent: Im^Âhs^s de 
VAndaloufie a charniantes, qt^il^il^iir^j^ 
renc le nom de Mecbos Èt^otif^i^d^ pals 
de joie, Homère les entendit parler^de la boa- 
té de ce païs » de la fertilité des plaines , 
des richefles des mines ^'ide^igains confide- 
râbles qu'ils faifoient en y trafiquant , & 
c'eft.pour ceh^u'il fait dire à Protie Ça)^ 
Pour yous^, jî^i^l Menelas , les Dieux vous 
envoyeront dans les Champs Ely iTéens à Tex- 
tremité de la terre , bji le iàge Rbadûman- 
tbe donne des loix , o&'les hommes paflent 
une vie douce & tranquille, oti l'on ne fent 
fii les neiges, ni les frimatsdg.l'hyver , mais 
cil l'air eit toujours rafraîchi , par les 4q\xx 
Zéphyrs , que TOcéan y çnvoye continuelle- 
ment. 

Enfiti on fera perfuadé qu'Homère a fré- 
quenté les Phéniciens , ^J'on confidere qu'il 
conndit, parfaitement fc^ien leur génie ^ leurs 
mœurs ^ leurs manufactures , leur comiperce 
& leur goût pour les fciences. 11 les appel- 
le vuv€iyt\'jroi avSpsç de célèbres navigateurs 
(b) qui faifoient un grand commerce , jnais 
qui employ oient (buvenc la fraude rpmrtu 
xeû iço'KvTfcû'xcûJH^ Il donne à la ville de Sidon^ 

( a) OàjŒ. h 4, (h) Oiyg. 1. ^f. 
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leur cftFffcate l'Epîthete ée ^oKuyjix^ç^ Ville 
remplie de -métaux;!! pifle d^ane femme Phe- 
nictentie quilétair au fçrvrce d*uû Pfitïcè 
Grec ;41'nommè"îron Père , il r^pporce li^ 
manière donc elle fut enlevée par des Cor- 
fairês TapUens ; 41- dit qu'elle étoit K«Xii rê 
fs^êydh^ Teneitij^m fyy éiSviçt belle,gFafnde^ 
très habil^^odtes fortes de beaux ouvt^ges; 
Il aflure ^ l^s BbefOoiens étoient les "pliik 
habiles oui^Ters du monde ; que leçsplus beaux 
prefens que les Princes Té'ftifbISât les unà 
aux autres , étqilft t dêè' ouvtages d^ Sidan. 
M^nelas (a) donna à Telemaque un0 urnb 
d'argent admi^Uemenc bien travaillée y donti 
les bords étoient d'un or très fin, qu'il avbie 
reçue en prefent d'un Roi de» SidonteniSj, 
&ç les plus précieux meublés dii" Cabitiet de 
la Reine de ïrw, (t) étoient des ouvragés de 
fçmmés Sidoniennes y que ParU avoit ache- 
tés. 

Ce ^ifse nôtre Auteur dît fur là ffteratiirè 
des BbenicUns n'eft pas moins curieux. Il 
affirme fur le témoignage de Poffidànius que 
le Syftême d'Epicure lur les atomes a été 
inventé par Mojcbûs. Sidonien , qui vivait a- 
vant la guerre de Troye ; que 'Demàcfite 
dans fts voyages, Npprit des rhehicieh^, & 
qM*Epicure enluite l'enfeigna à Tes Pifciplès. 
11 remarque (jue les Phéniciens trouvant î'Hè 
de Syros dans la Mer é'Iohiey abondante en 
bled , & pourvue d'iHi port commode , y 

pah 
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paflbient fouvenoies hyvers ; que Pberecyde^ 
<{ui écoit de cette Ile ^ acheta d'eux plufieurs 
livres^ dans lefquels il apprit fans le fecouis 
d'aucun, mat trç , la Théologie & la Phi* 
lofophîé, & particuliecement le dogme ëe 
la Metempfychofe , qu'il enfeigna à Py^ 

Îore. Il es^plique enfin un [laflage qui place (a) 
ans rile de Syros rùo^êu ^HshJmi* les conver- 
fions du Soleil. On lit dans un&taote 4'Euf- 
|:acbe qu'il y 3voi{ dans^xeete Ile un ancre 
qui marquoit les folftices , & qu^QP ^ppel- 
)oit par cette raifon l'antre du âolftil. Mad. 
Jiader infère de là que les Phéniciens y a- 
voient fait un Héliotrope ouXadran , dodr 
Paiguillç par fon ombre ^marquoit le cours 
di^ Soleil; mais nôtre Âifteur croit qu'ils fe 
contentèrent d'abord de tirer dans un en* 
droit de l'ancte qui écoit expofé au Soleil ^ 
une Méridienne % fur laquelle ils marquèrent 
le Solftice , >& que long-cems après le^Khilo* 
fophe Pberecyde profitant de leurs decda- 
vertes » y fit un Héliotrope en forme d*Or 
belifque.. :>à 3.' 

Nôtre Auteur finildparles avantageas qu'Ho- 
mère eut à décrhreicfens Ylliade^i^ longue 
gaerre çntre les Princes Alliés de la'*Gre?. 
ce^^ & un des plus riches Royaumes dé* 
l'Afie ; & dans YOdyffie les fuites, de cette 
guerre: Il réduit. ces avantages à trois. 

jlv Homère étant né dans Vhme qui étoit 
leTb^atre de la guerre & demeurant dan*. 

(id) Odyfl; 1. ïf. 
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la Grèce connoiflbie parfaitement bien les 
lieux & les perfbnnes. Il fait la defcriptioa 
des Etats du Rôi Priam y des plaines de 
Troie ^ duotombeaa de Dardanus , des Sour- 
ces & (^i«cours du Scamandre , en Hiftorien 
plût^& ^ofiai iNoête : Il dbnne une longue 
lifte dfitqtÎHSipes auxiliaires oui étoient vé- 
cues au feiours des Troiens : Il n'eft pas moins 
exaâ d^s le dénombrement des Vaifleaux 
Grecs: Il avoit appris des Éoliem & des 
Ioniens qui eCoient Tenus s'établir dans la 
Phrygte , les exploits de leurs ancêtres dans 
la guerre de" Troie , & des defcendans des 
Troiens qui étoient difpeHtl dans ce {laïs, 
ce qu'il fçavoit par tradition de cette 
guerre y les noms oe leurs Chefs , leurs fa- 
milles 5 leurs habillemens , leurs armes 5 leurs 
manière de fe battre , & toutes* les circon- 
ftances de leur vie. On fçait que Demetrius 
Sa/pfiis^ anp&lé ainfide Scepfis y un j>etit viU 
Jage y'^ïitue dans les environs de TrûIe , vers 
le mont /da , qui connoifloit parfaitement la 
Garte de ce pais , avoit écrit un long Com- 
mentaire fur quelques vers d'Homère , dans 
lequel il avoit marqué tous les endroits oh 
les t^ofes les plus^^emarauables dont'ice 
Poëte parle, s^étoient paffées , comme les 
Stations des VaiiTèaux Grecs ^ le camp d'A^ 
cbUle & de fes Mrm^y^oni , l'endroit ou Hec' 
^orUnit les Troiens en bataille, les pafs qui 
avoient envoyé aux Troiens des troupes 
auxiliaires; mais ce Commentaire s'eft per- 
du. Nôtre Auteur ne laiOe pourtant pas d'en 

con- 


conclure que te basn^ioD d'Homère erlt vc; 
rkable pour le fond 3 & (]u'oa; luî doic pas 
la mettre au rang des fiâiotis. . 

2. Le feqçfid avantage d'Homece éti^py 
que les^ noms proprei 'lai|$;^des )VitIes, ri- 
vier^ri tnontagf^e^ iiC. t^lf^^pepiaànés ^ 
étôienc harmonieax. Où Si ya^irgilé ayçic 
formé le delTeih^ d'écrire Oli \tëâ(iie fiii^'^^i} 
guerres civiles de Rome; mais que br difficulté 
de faire entrer da'tiè fes Vers leS' noÀsdurs fit 
barbares de FibkifÇalidÉàc^ iRùtaqùWt Lueumo , 
T)wuîHtus &c. Yqu détourna. Boileau(a^ fe 
plaint que les noms des Villes dont le Roi 
dé France avoît fait la con:9u6t0, ne lui of- 
firoiènt - que des S^Uabes biKarre^i Homère 
étoit plus heureux; lès noms^j propres qui 
dévoient entrer dans foh Pocâtie, avoient 
une càdçnce h^lnënieufe ; la' Ttiriice^z;^oit 
fourni des ^bftbitans 'â la Grèce & -^ofni^s 
partie de TAfie; les CaûConesAeè Trei^, & 
fçs CimmerknSy après avoir palfél'Hellefpontj 
s'établirent dans les environs de Troie ; les 
jioneSy les Tenibî€es&, \éi^ îîyantims pépièrent 
la Beotîc;lçs Abàntes là Fhocid^È^>oUmey£oni' * 
duifit une Colohièdè Thraces dans rAttiqae. 
Il y avoit à caufè dfe cela une grandçi^ffinité 
entre ces trois langues , celle des Troifens , 
celle des Grecs & celte des T.hraceSi Les 
Èoliens & \qs Ioniens avoient encore adouci 
ïes noms des Villes de la Trôadc', & ils 
leur avoient donné des tôrmiQaifoUs Grec- 

(a) BoîL Ep* ^ ' ' - 


ques; de forte qu'Horaire' ife trouva aucu*- 
ne diâiculté de les.faire entrer dans fcs vers, 
3* Homère en: épifiyi^t foi>„ Poièiiie eut 
encore cet avantage , que 1^ guerre de'Troie5 
quicéçoit le rendçz vous ^s plus illi^ftres 
ilêfos (le ce tems \\^ îui fouftiic des modè- 
les hiftorîquês^ Si' ^els des differens Carac- 
tères qu*il ybutoît tracer. Nous ne nous 
étetidrons pbînt f^r^ c^ avantages ^ non 
plus que fur ce que noxre Auteur remarque ^ 
que ,quelqiié?& una ont pretçn(^ cl-ouver dans 
Homerei^es priB/çipçs de to.u,s les Arts & de 
tputes les Sciences, ni fijr Iç parallèle qu'il fait 
encre Firgile & Honnête. Il "nous faudroît tra- 
duîfetouC le iivi;e^';-fl nous \^pulîôns nous air* 
rÔter à tout ce qu'on y trouve de curieux: 
Les échantillons qU€ nous en avons donnés 
dans nos deux Exciaits, fiiffi&nt pouccon- 
vaincre nos Leftéuxaiv quç q'çÏ\ uj^ oi\vrage 
iutereiltot.^ util^^ quop y trouve des re-< 



raît voir par tout une îgtàiîde connoiflàncfe 
des livres atidehs^& un jugement fotide: On 
y-fouhàîteroit pieût.étreun peu plus d'ordre y 
mais c'ëjd un défaut qu'on pardonnera faci- 
lement -à nôtre Auteur , en faveur de t^pt 
de chofes intereflantes , qâ^il nous apprend* 

3^,. AR„TIÇÏ,Çi, VIL' 

SEN0*J5NT0E KTPOT ANABA- 

ZEQS BiBAIA ËH'FA- Xenophon- 

tis 


^3jô BiBLioTUlsQaÉ Britanniqite, 
tis de Cyri Expedkione Libri Septem. 
Graeca recogoovic , cum Codicibos 
MStis. & omnibas ferè libris edids 
cômulic^ plurimtt in locis emendavit, 
Verfioneni Latinam reformavic ; obfèr- 
vadonibas fuis. Tabula Geographica 
& Diflèrcatione aaxic & illaflrav jt; No- 
tas H. Stephani , Leunclavii , JE. Por- 

. ti , & Mareti receniicas & caftigacas , 
VarianciQm Leélionum deleflum, In- 
dicefqye necéflaxios adjanXit Thomas 
HuTCHiNsoN j Oxonii , E Théâtre 
Sheldoniano 1735. Cefl^ à-dire, Hif^ 
toire de VExpédition[de Cyrus par Xeno- 
pbon: Ou ia Retraite des' Dix ^ mille; 

■' avec la TraduStion Latine.^ des îsotes , £^r. 
par Mr. Hutcbinfon : t Ôkford. I73f. j 
gros io 4to. 46 pp. pour la Difll Qc lés 
Variantes, & 662. pour le réfte, &c. 

CE n'eft point ici un coup d'elTai fur Xe- 
nophon- Mr. Hutcbinfon ^ Vice-pre- 
iiatnt du Collège du Cerf , C^) * Oxford, 
s'eft déjà* familiarisé avec cet Âuteur^&il eo 
a donné des preuves dans fon édition de la 
Cyropédie qu'il publia en 1727^ C'eft le mê- 
me caraàére , le même format , le môme 1 
arrangement pour les Difcours préliminaires 
& les noces 'que dads celte • ci. Aufli , ces ' 

deux I 

. (a) HartbaH en Latin Aula Cervifta. ' 
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deux excellents morceaux d'Hiftoire ont ils 
beaucoup de rapport. Les mêmes pais ont 
fervi de théâtre aux aâioos dont on fait là 
récit dans Tua & dans l'autre. Xénophon^ 
le feul qui nous ait bien, taie cohnoitre la 
manière de eombattre des Perfes & des tarées, 
nous y a également donné d'excellentes le- 

Ïons fur l'Art Militaire : & comme dans la 
yropédie il traite à fond tout ce qui regar- 
de la guerre offçnûve , de même, dans laRè- 
traite des dix mille il nous donne l'exemple le 
plt^s curieux & le plus (ingulier de la guerrç 
défenfive. Quoique Mr. de la Chapelle (à) 
ait déjà donné une idée du premier ouvrage 
de Mr. Hutchinfon. Nous avons cru pouvoir 
encore glaner après lui 5 en remarquant que 
TËditeur nous apprend dans fa préface^ qu'il 
a eu toujours fous les yeux le MiT, de la Bi<> 
blioth. Bodleiéne, qu'il Ta comparé avec l'é- 
dition d'Eton de 1613, avec celle de H. B- 
cienne de 158 t. & avec celle de Leunclavius 
de 1625. Il a aufli confulté celle d'Aide & 
de Fk^nce. II parle avec éîôge des cor- 
redioQs de Gabriel'& de Muret^.don.t il s^eil: 
quelquefois fervi. î^our la verjion Latine ^ 
placée immédiatement fous le texte Grec ^ 
c'efl , pQur le fond , celle de Leunclavius » 
xnais en la comparant avec roriginaî , & ^ 
l'aide des autres traduâions Latines, Angloi- 
les , & Françoifes , Mr. Hutchinfon l'a tel- 
lement refondu qu'elle peut prefque pafler 
pour nouvelle. Il 

{a) Bibl. Angl.TomcXV. p. 29^* 

TomiP'L Part. IL Z 


' Il y a tleux Diffef tàtions. Dans la i . fc V[p}> 
vjeji. la vie deXénophon; 2. Poa traite dé 
fes oeuvfes'eri gênerai, 3. delà Cyrbpédié 
en partîcliher; 4. l'on compare ce que d'au- 
tres hîftoriéns^ onc écrit for la même inatie- 
rê avec le récit de Xénophon ; 5. ronprou- 
V.e la vérité & Tàûthenticitéde cette hifloîre 
telle que' Xénophon Ta rapportée; 6. Pon 
juftifiiï i par le témoignage d'anciens Geo- 
graphes, ta. fituation dés paî's qu'habîtoient 
lei peuples dont il eft fait mention dans la 
Cyrôpédie. 

Nous nous étendrons un peu fur la vie de 
rAiiteur, comme fur une pîecef affezcurieufe, 
qui fert beaucoup à l'in telligence de l'hiftôîre 
de la Retraite des dix miiré,& qiiî trouve natu- 
rellement la place dans une introduflion aux 
d^MX principaux ouvrages de! Xénôphôn. 

Cej Athénien étoit mi de Gryllus , de la 
Tribu d*Egeè, "du bourg Erçhien. L'on igno- 
re s'il, è;oit/nbble ; mais ^fori mérite é'tôit 
aflez grbn'd ,. oii pour donnéf de VécUi à T-o* 
tigine la plus obfçurç , ou pour ajouter un 
nouveau luftre à, la plus. haute naiflance. 
if s'attacha de bonne heure à Socrar^ , donc 
il écQtjtoit avidement les leçons ; & il te fut 
vit. à la guerre du PeToponéfe. OêfUt laque 
le rtiaître rendit un grand fcrvîce au difcij^e^ 
qui éçoit toipbéde dievar,.;eil renlevarit du 
Jnilieu de la mêïée;' • ^ "^ 
", 'De retour à Athènes , Xénophon conti- 
nua à s'appliquera l'éwdedelia Philofophip 
qui Toccùpa trèî loiîg.temfe , & qui ne fuc 
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înc^rrompuë quç par Pexpedicion de Cyr«i 
le jeune. Ce Prince, pourvu par fon père ^^ 
qui venoit de mourir, du gouvernement de 
VÂjie mineure , avdic été mis ei) prifbn pair 
Artaxerxe ^ fon frère aine , qui ayoît fuccé- 
dé à la Couronne. (Je Perfe. L'interçeflîoii 
de fa mère , en lui faifarit recouvrer la 
liberté , ne Terapêcha point de cdnferver un 
vif rcffentiment de routràge qu'il avoît reçu. 
Pour Te pr(5parcr à. la vengeance il fongeâ 
non feulement à.'difcipliner fcs troupes &â 
ie faire des amis , mais auflî , fous prétexté 
d^une entreprife contre les PiGdîens,,.i' en- 
gatger bon nombre de Gr^a à fon feVvjcel 
Iljs'eii rangea plufieurs fous fon étcndàfti 
&'Pràxene. , Béotien , d^meiirânt à Saiidèis^ 
lui en imtmQi^^^> mille.. Ce fqt lui qui in* 
vità XénppbpjT kj''^) rçiîdre , en .quîllit'è de 
volontairjç/JSiç^i -iCi. ^' avant qpe dq fe -deter* 
miner , conluJ^iSpçratQ , qui , poiir rie rien 
hazàrder fur un€^ affaire auflî délicate, énvôia 
fon é]ëvè à Delphes , c6nfuUer~ rOraclë. 
XénopHbn prit fon parti en chemin ; car il 
fe contenta de demander à Apollon à quët 
Dieu il ofFriroit fes' voeux & fes façrlfices 
pour rendre, fon voiage heureux ? Sbcrate, 
après l'avoir blâmé a'avoirruivi fi mal fes a- 
vis , ne s'oppofa pourtant point à fon départ. 
Les fçavans ne conviennent pas de Tagè 
qu'avoit alors Xénophon ; & quelques inter- 
prètes s'appuiant de'deux paflages,(û)(ju'ils 

(a) uvut' L. II.. p. 11.9, &L, III.p. ii?4. 

Lu. 
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' allèguent de ceVîMftkâÇ^e craîghént poinc 
d'afliirer qu'il èV(k^imff^n jeune. Mais 
Mr. HutchînfohV'ffifflff & des 

taifons (ft) dé'SSHf^'M'w 
nu d'umî tfadudluSn^fiJiîft^îfe de la Cyro- 
pédie j ptétend proWèr qtfil avoît alors 
cinquante ans. Un certain Pbalin , avantu- 
rier grec envoie par le Roi de Perfe aux Ca- 
pitaines, des dix-mille, a beau appeller Xé- 
nophon vsctvt'dHoç un jeune bommê ; Etienne , 
Mofchopule & Héfychius viennent d^aborJ 
au fecours , & nous apprennent que ce mot 
a la même fignificafion que )fvpnoç , un inno- 
cent. Dans ce Cas là le compliment , pour 
un Grec , feroit bien peu gracieux. Ce 
x\\x\ fauve un peu la politeÛe de ce Député, 
c'eft que veavttrmç îe prend aulîî quelque- 
fois pour ToKiiv^Gç'y/mfiéixiJr ; reproche 
beaucoup plus hôhnôte ^Vi'autre. Char- 
pentier ajoute qu'olt4eHt%i&pofer oue Pha- 
„ lin avoit 70. î^s^V&'^^ra^^^ 
3, né de cet agé'ttyri^[^fTa:ciIement de jeu- 
^, ne homme un fi^îdâc^tT^jd ans. „ Mr. 
Hutjchinfon diciïiêmë^qub' c'eft un ufagc au 
fez ordinaire aux Généraux , un peu agcz, 
'Ut infolentiùs fe eferà^V'^iîé iVaiter leurs fûbal- 
ternes avec hauteûï.t Tbift'^être juge^-t-il 
par comparaifon , iK' Wfl^Vîmagine que les 
manières des granW^Caphaines Pont toutes 
femblables aux airs hâïiidihs de ces barbon<j 
d'Univerfité fi connus dans ce païs fous le 

nom 
{a) ?téhtt de réloge d'AgéfiIas fur la ûti. 
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nom de Seniors; Gens donc l'orgueil a vieilli 
dans les honneurs obfcurs d'un Collège, ou 
l'âge fcul les a faic parvenir , & dont coût le 
mérite ne çonfide d'ordinaire, qu'à s'être 
rendus, durant quarante ans , avec la der« 
Qîére affiduicé , au premier fon de la cloche 
du refeftoire. 

Paul Emile , revêtu de la dignité de Con- 
fui , & non moins refpeûable par fon grand 
âge que par fes grandes aûions , n'en ufa 
pas ainfi avec ScipUm Nafica^ qui, en jeune 
téméraire ; le preffoit de combattre mal à 
propos, Autrefois , lui dit -il avec douceur, 
j'ai penfé comme vous faites aujourdhui; un 
jour vous penferez auflî comme moi. Et ego 
animum ijtum babui , Najîca , quem tu nunc 
babes: i^qwm e^o nunc babeoy tu babebis. ( a ) 

Rçveqons à iCénaphon , qui après avoir 
offert fes faprffîgc^ •. s'embarque pour aller 
joindre FroxènQjî iÇfYJUs. 

Il lesfuit^.rAjmèç. Çyrus eft tué dans une 
bataille oti les v^lèçsfe diftinguent excrôme- 
mcnt , & Proxénea les autres Chefs périf- 
fcnc par la perfidie des Perfes. 

A la place de ce Capitaine l'on choific Xé- 
noptionfic c'edici que commence lafanieufc 
Retraite. Xénophon y paroit, par tout, lupe- 
ricur à tous les autres Grecs,&c'eftà fa probi- 
té , à fa conduitej& à fon intrépidité, que ces 
dix-mille guerriers, fièrent redevables de leur 
falut. Deftituéde cavalerie, au milieu du pais 

(a) T. Lîv. L.XLIV. 16. 
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ennemi , environné desf^*forces innombrables 
des Perles , n'aiauc de vivres que ce qu'il 
s'en pouvoic procurer l'épée à fa main ; ni 
ïes fleuves les plus profonds , ni les mon- 
tagnes^ Ip plus hautes , & les plus efcarpées 
rie pureôc Tarrécer. Il traverfa un valte 
efpaçe de païs , ou défère & inculte , ou 
Jiabité par oes peuples féroces & belliqueux. 
Se roîdiflarit contra les difflcultcz , il- rame- 
na enfin fès foldats , vainqueurs des Ircux, 
de la difette, &des faifons. 

Après cette expédition , qui dura quinze 
mois , Tarmée fut remife à Thymbrbn La- 
cédemonicn, qui s'étoit tranfporté à Perga- 
xt\t , à deflein d'agir contre Tiflliphernê & 
Fharnabafe. , 

A râgede54. arv? 1^5§ënophdn fiiîvit, en 
Afie , Agefilas ,^ fton qi^^arte , gui fe prepa- 
rôit à la guerré-cpnttè hes Pertes. "Les A- 
théniens , pour faire jltur^xrourà Artaxerxe» 
irritez d'ailleurs de voir l'attachement de 
Xénophon pour Agefilas , lé condamnèrent 
au bafiniffement. Il choifît ScyïlunU pour fon 
féjour } Paufanias dit même que les, TL^cédé- 
moniens lai donnèrent cette ville : Sa femme 
Pbitijte & (es deux fils Gryllus & Diodore Ty 
accompagnèrent. Il y achectaune terre qu'il 
Confacra à Diane , fur laquelle il bâtit ud 
tempte à cette Deefle , oii il offroit tous 
les ans les dîmes des fruis de cette terre. 
Èlte devoir être confiderable , puis que îc 
temple, près duquelcouloit fe fleuve Selléne^ 
ëtoit environné de bois , de jardins , & 
d'un parcjçmpli de bêtes fauves. Dans 


Gio9 c te , XéoophoD , 

fam.afca» igui'fiit'toûjour» 

feinj', éuu cuM 'à' écrite i 

i'SBfiôire, nç 4'iêmpeclioiti 

ni tl'avoii h dé les enfans, 

midâ do iJu corps aucan^ 

de tems qu'il en falloit poUr fe confervé/ 
l^iâ lEc; rowft^-] -La chafle étoitfôii diver- 
tiOèm^c le ,'plus^prdipaire ; il y.meboii fes 
jfib; ^ ilnemanimoicpasde les faire a[ni!ler« 
avËC.Iâi-*: au. cuU^de Diane. . 
. Cecteitraflquillité fut troubI(^e par la gucr- 
;'e:^i a'éiéva entre ceux de Sparte Sl û'Ely 
4tt. i.Qes deïniçr* reprirent Scyllunte , ce. qiii 
«obligea Xéiiophon de fe réiirer %vec fafdmil- - 
i©à;Gi)riWÈs->„çit^il pactTa Te re(,ie dçifes jours, 
Xa PoibtJqae pJjimgeali.forcàAthénest qu'on 
,y réfoluc oq ^^))ij\i î^cpdémopql, -qu'aita- 
j(\tà'o\t une puU^çt^. ligue. Xépophonmit 
^;fils-dàf^ie&,n»upes que fa patrie armoi^t 
(CD.fayeûr de fi^çiicgfBiteuj's. . Nous ne di- 
joiw rien dç, i^j,-l^âille,.d8 J^antinée, oh 
.Gryllus, Ton fij^'^ni-,, après; awojr bfefTé à 
more EpamiQOiu^!! ^ pér]; lui - métne- glo- 
rîeufemeDt les aiinç^ à I4 main. 

Il nya perfimne qui ne fâche la conftan- 
ce avec la quelle Xésophon reçut la nou- 
.velle decette marc. En le mettant au mondey 
dit ce grand homaie , je n'ignoTois pas qu'il 
en dûtfortir. Il mourut lui - mémç , raOulié 
de gloire £c d'airaées , à fage de quatrev:nt- 
dix ans. («) La 

{a) Olpnp. lOf. m. 1. 
Z4 
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La nature avoic répandq far lui fes plus 

f précieux dons > foici^our le corps^ foie pour 
'efprit» Sa caille écoit riche & avàncageufe ; 
fon air doux & modefte ; & s'il s'eft peine 
dans fes écrits , foû coeur & fes moeurs ne 
«lémentoienc point foq heureufe phifiono- 
mie. 

Il fe coonoiflbic très bien en chevaux & il 
airaoit beaucoup la chaflle ; il étoit brave 
vigoureux & adroit, fobre & frugal; grand 
amateur de la vérité & bon père de famille. 
À toutes ces belles qualitez 5» qui! die que 
]a leâure de fon Auteur lui a fait connoitre,, 
Mr. Hutchiofon ajoute , la piété envers les 
Dieux. B(ie]9fft|0s gens ne conviendront pas 

Sue ce tmt r^ un Eloge pour Xénophoo. 
fne foia^^ iir»pncite , pour la religf on luper- 
ftitieufe & i^phtre du par^ , bu l'on eftné, 
ne fait pas honneur à un Philofophe* Mais 
ce QuMl efl très important de ne pas oublier^ 
c'efl: qQ'éxemt de cetfes balfe jaloufie , trop 
ordinaire chez ceux qui fe mêlent d'écrire, 
loin de fupprimer comme il Pauroit pu faire^ 
les oeuvres de Thucydide , dangereux rival 
en fait de gloire hiilorique , ce fut Xéno- 
phon qui îes publia fous le nom de leur vé- 
ritable Auteun Nous paflbns ici fon amitié 
pour Agéfilas , fa haine pour Ariftippe, & fa 
méfintelligence avec Platon ^ afin de parler 
^c fes écrits. 

Tout le monde convient de la pureté & 
delà douceur de fon ftile. Quelques-uns Tonc 
réduit au genre ûmple : Mais Mn I}utchinfor\ 
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eft d'opinion que tout leâeur de bon goûç 
trouvera , qu'il a fû admirabletnenc varier 
fon itile^ feloii le caractère & le génie de 
ceux qu'il faic parler ; & qu'il a , mieux 
que perfonne, obfçrv^ le précep.cejdiHoi'ace 

Reddere perfonafcU convenientia cuiqtte. 
S'agic il par exemple , dans lci^>Omftfpédie, 
de Gyrus encore enfant ? Ce D'<W(]fiitc<'naï- 
vecé , que badinage, que petits çoncés / il 9 
fçû même imiter dans l'arrangemeac des mots 
la manière de parler enfantine^ Dans Içs 
difcours du même Prince , parvenu à l'âge 
de raifon 1 il y a de Ja douceur , de l'éléva- 
tion , de la harclieffe, avec un mélange d'en- 
jôûmenc & de pol>i)e(]^^:Dans ceux de Cam- 
byfe , l'on remarqdaqwlque chore de pli^. 
modéré & de plus èfefséi ^û^&tt la gravité & 
la majefté qui les il&liiigu&nu" Les caraâé- 
res font bien fQiu:enus-v^ ftr^Cyrus , qui du- 
rant tout le cour9. d3£ii vie eft 'dépeint con[it- 
me un Prince trèS'Creb'^ieu^ , 'parle çn mou- 
rant du culcçy qu'dn'doit rçndre aux Dieux^ 
& de l'immortalité de l'ame. 

Pour fes autres ouvrages; dans les haran- 
gues, l'on recônnoit cette éloquence douce 
& perfuafive qui l'a fait nommer , tantôt la 
Mufe & tantôt Y Abeille Attiqufiy Et dans les 
récits 5 fa diAion eft (impie & peu rechei;* 
chée , quoique toute pleine d'agrémens. 

11 eft, félon Mr. Hutchinfon prefque le feul 
dont on puifle dire, que, comme Philofophe , 
)1 a par fes ^âions & p^r Tes écrits doçné 

Z'j du 
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du luftre à la Pbiiorophie ;'que comme Gé« 
héral , il s'eft , ^ar fa valeur & par fa con- 
duite , Tcodu digoe d'une gloire immorceile; 
Enfin , que comme Hiftorien , it les a ionnor- 
taKfées par les Ouvrages. 

Voici une Lifte de ceux qui font parvenus 
jufques à nous. 
' La Cyr'opédie , en 8. Livres. 

L* Expédition de Cyrus le Jeufie , ou la Rc 
traite des Dix - mille. - 

Sept Livres, fur les aflFaîfes de Grèce, con- 
tenant l'Hrftoire de 48. ans ; pour fervir de 
fuite à Phiftoire de Thucydide. 

Traité du Gouvernement de$ Lacedémanienî, 

de celui des Athéniens. 

Recueil des dits & faits de Socrate en 4. 
Livres. 

Apologie de Soerate , àdrcffée h fts jugesv 

Le Feflin des PbUoJbpbes ( trtldeiit en Frafn- 
"çois par le Pévre fous le titre de Feftln de 
ICénophon.) 

Traité de ^Economique. CîcJérôn ( a ) no* 
apprend lui Tnéme , qu'il traduifit Ce traité 
tn Latin; & il fè trouve quelques fragments 
&e cette vcrfiô^bh divers Auteurs. , 

; VElogê d^'Àg^h Ceft une efpcce de Pa- , 
negyrique ,"que Cicéron a fort loué, (b) , 

Hiéronf où te Tyran. Ceft un dialogue en- 
tre Hiéron premier , & Simonide : oh Ton 
rmontre qi<e la condition dçs particuliers eft 
préférable à celle des Princes àbfolus; &0I1 

Ton 

(i) Off.ir.ca^., (S) Ep.adfam. V.ix. 
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^'on enfeigne , à ces.Prinees , le moieo de 
fe rendre moins xnalheuféaîrx en fefaifaQC du 
moins aimer de leur peuples» s'ils ne. peuvent 
s*en faire chérir. 

Traité des.btpéts. Oïl l'on entre dans le 
détail dds revenus, prodnâaons ^ mines d'afr 
genc & impôcs du pais Accique ; avec un 
plan pour encourager le commerce , &aug* 
Hienter les revenus de la République & des 
particuliers. . 
Traité fur les Cbe^umx. / , 
Un zuzTç/ur le Gouvernement de la Gfioêleriei 
& de la > manière de .la difof pUner» Ce petit 
ouvrage e^ adreiTé à fon fils» Général de la 
Cayalcri'Ç Athénienne. .: , 

De la cbajfe aux chiens cornants. , Ceft ce 
Lîvrçqui a fait dire à Théroiftius , queXé- 
jnophon étort.TttVTie.riCpoc , qu'il avoit une 
€onn6iflknce univerièlle. 

L*on trouve dans Stobée & dans Eufébe 
^quelques fragments des lettres deXimpboni 
•On lui a. attribué le dialogue de Platon, qui 
a pour titre te 2. Alcibiade. Le fameux im- 
pofteur , Ammis de Vitertse , a aufli voulu 
Taire paflfer , fous ce nom- célèbre , un petit 
livve întkulé , Mquwoca. 

Mr.Hut^htolbns'dppofeenfuite au préjugé 
vulgaire, que la Cyropèdie n'eft qu'un roman. 
Ce qu'il dit là- deffus^ left très judicieux. 
Nous le fliivrix>s}s avec plaiiir dans le détail 
des preuves , qu'il allègue-, fi nous ne crai- 
gîîions d'allonger nrpp cet extrait. Nous 
dirons ^ul^manc |. qu'il fe :fonde fur deux 

raifons 
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raifons principales : la i. qae Thiftoire de 
Cyrus , telle quelle eft rapportée par Xé- 
nophon^Fà beaucoup de vraifemblance ; au 
lieu quelles récits d'Hérodote & de CteGas, 
qui nfftfent cette hiftotre d'une autre maniè- 
re , 'ëift^tout - à fait l'air fabuleux* La 2. 
eft la cbnformité de cette hiftoire avec FE- 
criture fajnte. En traitant cette queftion Mr. 
Hutchinfon fait paroitre un efpric jufte & cri- 
tique ; Il conclud, avec raifon , que le fond 
de l'hiftoire , eft très véritable ; que Xéno- 
phon n^a point touché aux faits; mais, que 
pour donner à ce fujet tous les embellifle- 
ments dont il étoii Tufceptible , il a niis 
dans la bouche de fon Héros , les préceptes 
de la Phiiofophie de Socrate , & a ménagé 
les circonftances de manière qu'il put, fans 
aifêflation , donner d'utiles leçons fur l'Arc 
Militaire & d'çxcellentes régies fur la Po- 
litique. 

Là féconde Diflertation fe réduit à trois 
chefs. Les coutumes i. religieufes 2. civi- 
les & 3. militaires d«s Perfes. 

1. Ils adoroient un Dieu fuprème, &ren- 
doient aufli un hommage religieux au Soleil, 
au Feu , & à la Tetre. Ils n'avoient poiat 
de Temples ; mais ils offroient leur facrifices 
& leur libations fur les hauts lieux. Ils le 
fervoient du ralniftére des Mages , en tout 
ce oui regardoit la religion ; c'étoient auflî 
les Mages qui les en inftruifoient. 

2. Chez les Perfes , Pingraticude écoit pu- 
nie , comme {e larcin „ ou quelque autce 

crime,, 
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crime , chez les autres peuples. Tous ceux 
qu'on deftinoic aux emplois écoient élevez 
dans une Ecole ou Académie publique: Ten- 
fatîce fe paflbît à apprendre les régies du 
Droit & l'exercice des Armes ; l'âge mûr 
à mettre eh pratique , pour le ferVice de la 
patrie , ce qu'on avoit appris ; la vieillefle 
à inftruire , & à rendre la jiiftice. 

3. Nôtre ancienne Gendarmerie n*étoiD 
guéres plus pelàmment armée que la Cava* 
lerie Perfane. 

Cette dernière portoît des cottes d'armes 
d'écarlàte , des cuirafles & des cuiflards 
d'airain , des calques du même métal or- 
nez d'aigi'ettes blanches, & des coutelas; 
chaque cavalier avoit fa javeline de bois dô 
cormier. Les chevaux étoient bardez & ar- 
mez de chamfrein & de poîtraiK Une par- 
tie de leur Infanterie avoît le bouclier , là 
fabre recourbé ou à la boufarde , & la hache. 
L'autre lançoit des javelots , ou fe fervoic 
de Tare & de la flèche. Enfin , c'eft des Per- 
fes que les Grecs empruntèrent les cba^rjqts 
armez de faut. -. >è< *' 

Le I. Indice contîenlïikfi mots Perja^j^Ao 
2. les termes militaîtej *^A^ 2. eft uneT^ble 
des matières. Ils paroifient tous trois fort 
bons. Il femble pourtant que le fécoîid eft 
un peu trop abrégé ; & que l'éditeur , qui 
loin de faire parade de fon favoir, ne cher* 
che à dire , que ce qu'il faut , n'eu dit pas 
ici aflez. Il renvoie prcfque toujours à Jtr- 
rian y Elien TàElique &c. qu'on n'a pas tou- 
jours 
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jours à la main , & qui fonc fouvenc , du 
moins le derjiier , des bévues groiTieres ; 
. Pour les noces , au bas de la Verfion , el- 
les ne font pas en très grand nombre.; en 
rccqmpenfe elles fpnt bien choifies. Ce n'éïl 
ni le fatras d'érudition des Variorum , ni la 
fçience (uperficielle de la plupart des Com- 
mentateurs Dauphins* Elles font conçues en 
peu de mots , & elles fervent ou à mieux 
taire entendre le texte , ou à faire fentir les 
beautez du Hile» ou enfin à expliquer , par 
des phrafes parallèles de Xénophon» desex- 
preffions du N. T. ou mal - entendues , ou 
qui paOenc^ dans refprit de quelques Savans, 
pour des Hébraïfmes. Il eft teras de parler 
de la nouvelle ^édition de Vexpédition deCyrus 
k jeune. 

. Après l'Epître D^dicatoire à Mr. Creijoe , 
Membre de Parlement, Mr. Hutchinfon nous 
informe qu'il s'eft.fervi des mêmes Auteurjs, 
dont il a parlé dans lapréface de la Cyropédîé. 
Le Mfll de. la Bibliothèque d'Eton lui a 
auKfî été d'un grand. ufage. Enfin, au défaut 
d'autre fecours , il a hazardé quelque con- 
jcfture , pour rétablir le texte de Xéno- 
phon. Les variantes-du MIT. de laBiblioth. 
du. Roi de France , coUationées , avec la 
féconde, édition d'Etienne , étant arrivées 
trop.tar^ pour être inférées, chacun dans 
fa place, font ici imprimées à part.L'interpré- 
tation Latine eft prefque toute de Mr. Hut- 
chinfon» quoiqu'il n'ait pas négligé de confuN 
ter celles d'Amxfeus & deLeunclavius><:omme 

' ' * auflî 
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lufli les cradaftions FraDçoifes de D'AblaD- 
:ourt & de Pyrame de Gandole. Les notes 
bnc dans le même ordre , fie dans le même 
»oût, que celles de là Csrppédie. (a) En- 
Sn PEIoge d'AgefiJas , traduit & comment^ 
de la même manière que ceqi^i précéde/falc 
la clôture de ce volume, (i} 

A la fuite de Tavis au leaeur,ro9 trouve une 
Dijfertation 9 oJiMr. Hïi^tchinfon après avoir 
prouvé en deux mpts que Xénophon eft le 
véritable AutQjir. de cet ouvrage , le fuit , 
pas à pas , dans ïa marché , & fîxe exaûe? 
ment la fituation de tous les lieux , dont 
il fait mention, en citant fort foigneufement 
les paflTages des Anciens qui. fe rapportent 
au fujet dont il traite, & qui font marquez 
avec beaucoup d'exaâitude au bas de cha^r 
que page. 

Nous entrerons dans un auffi ^rand dé- 
tail là - deflus qu'un extrait nous le peut perr 
mettre : Mais pour éviter au lecteur Fran- 
çois 

. {a) Xi y a deux Indices ; Tan des Qiefures &de8 
poids & l'autre des itijitîéres. 

{h) E^voCDmroç Kcy6<; sic Ayv^t'Kuo*j rov tcuTiîhélt 
Xenophontis de Agefîlao Rege Oratio. Grseca re- 
cognovft y eu m Codice MSto Jîarleiano & omnfr 
bus ferè Itbris editii contulit , pliirimis in locis 
emeodavit , Veriiotiem Latînam. refocrnavit , Ob- 
fervatîonibus fuis auxit & îlluftravit ; Notas H. Sr^- 
.phanif Leuqclavii , i£. Porti recenfitas & caftiga- 
tas 9 Variantium^ Lèâfoi^um delèdbisi , Indicesque 
neceiFarfos adjunxît T. Hutcbinfoû/Oxon^ i75f« 
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çots la peine de réduire 3 en mefures com- 
itiuaes , celles dotic fe ferc XénophoOsnous 
I^ feroDS nous, raêmts y en déclarant d'avao* 
ce que nous lés meccrô&s fur le pié qui 
fuit. 

• Uecpcctrdyyv^ç y Patafange. ï* Lieuë de Fran- 
ce. 2500. pas Géométnques. 

•ËraJjcvj Stade. i2jr. pas Geometn 

TlXsf^fiovy Pletbre. 100. piési 

bpyvtà , Orgye. Une tôife. 

Sr^/xoVi Campement ^ ou une journée de 
Chemin. 

L'Armée de Cyrus s'aflembla à Safdes, ca- 

Çitale de Lydie , bâcie fur la pence du monc 
'molus & la- réfidetîce dé ce Prinee , qui 
aiaiit fait vingc- deux lieues en trois jours, 
fe trouva furies bords du Miandre^Ce fleuve, 
connu par fes détours tortueux & large de 
2CO. pres , fort d'un bc au pié du mont Au* 
locrénè , & après avoir traverfé diverfes 
Provinces ^ pafle par la Carie, & fe jette 
dans la Mer , à prés d'un mille & demi de 
Milet. Après avoir paffé le Méandre, l'Ar- 
mée fit huit lîeuës dans un jour & arriva à 
Cohfjes y ville de Phrygîe riche & peuplée; 
Aiant fait vingt lieues en trois jours de mar- 
che TArmée arriva à Cëine , autrefois Capi- 
tale de la Phrygie , & ornée de Palais. Le 
Marfy as, après avoir coulé au milieu de cette 
ville, près dé laquelle eft fafource, peu éloi- 
gnée dti celle du Méandre , va tomber dans 
ce fleuve. L'armée , faifant dix lieues dan$ 
deux jours ^ Vint à Peltît dans la grande 

Phry. 
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Phrygie , & delà , dans deinc autres jours , 
aianc fait douze lieues , à Cérame^ que Pline 
appelle Ça) Cérane , frontière de la Myfie* 

Lorfque l'Armée eue fait trente lieues de 
plus en trois jours ^ Cyrus arriva à une ville 
nojnmée par Aénophon ia plaine de Cayftre 
r&)qu!iï dit être très, peuplée. Mr. Hutchin- 
fon avoue qu'Etienne de Byzance , Strabon 
&c. n'en font aucune mention ; d'ailleurs ^ obr 
<»je£te Palmerius , qui a jamais donné pareil 
nom à une ville ? 

L'on répond , qu'on peut bien , fur un 
fait de cette nature , s'en Taporter à un té- 
moin oculaire tel que Xénophon ; & que la 
fituation dans yne plaine a pu faire donner 
ce nom à cette ville , comme dans la fuite 
on a fouvent appelle Gï/^ra» celles j oh quel- 
que fameux Général avoit campé. 
^ De Cayftre à Tbymbrée il y a dix lieuiîs ; 
que Cyrus fît dans deux jours : il partit le 
lendemain de fon arrivée & fit le même che- 
min dans le même efpace de tems , avanc 
, que de s'arrêter à Tyriée. Enfin 5 aiant faic 
vingt lieues en trois autres jours , il arriva à 
Jconium , dernière ville de Phrygie , qu'oa 
met d'ordinaire dans la Lycaonie. II traver- 
sa cette Provinca > en faifant trente lieues 
en cinq jours , & celle de la Cappadoce, en 
quatre jours , vingt cinq lieues de marche» & 
arriva à Dana , grande & riche Ville. 

Entré 

ia) Hift. Nat. V. 32. 

(6) iducps TéSitfv Cayftri campus. 
TmeFLPart.il A a 


à(58 BlÈtlÔTHÈQÛÉ BÀtTAHNtQUE, 

Entré en Qljcie il fut quatre jours à traver- 
fei-une plaitjejVàngue de vingt cinq »euë«, & 
arriva à Tarfe > célèbre par la naîffatice de 
St. Paul , t3c arrôfée t>ar lé fleuve Cydnus , 
large de èoo. t)iés , que la Dureté , là Clarté , 
fit rextréme froideur de les eaux fendent 
très rjçmarquable. Delà, aialît fait dii Heufes 
tû â^k jours i il aWvâ aux bords du fleuve 
Sms\ large de 300. pîéi. DanJ ub jour de 
p\û$j. i\ Vitît à celui de Pyrafnie^ éloigné du 
Sarus de cinq lieues, & lai^e dé.cent vingt- 
Ciôq pas. Efitfin , de té fleuve à la Célèbre 
ville Wlffus , te dernière dfe là Cîliciô, il y 
& é\3Afizt Keuës ) deuK jburë de tnarthe. 

L'Armëfe fit eftfuite ciAq liêuSs dans un 
Jbur & arriva* aux Pykr , ou P'ortes de U CiU* 
cfe & <te to Sjrft. Ceu Uh notti qu« doh* 
poient les Gi-ecs à tous les déSîesL retfan* 
theit ; témoin lés Tb^hnopyks, Pout bten 
èomptertdre ce dont il s'agit ici » il latit fa* . 
Voir que la Giiicie eft envii'bhtîëe d'une cftaln« 
Ôé rriofitagriês , cortnUë fous le worn de 
m^fit Ajn'anu:s. Et Tottiflé pou Voit y arriver 
^ue par trois défilez, h^ ptéttiier , îiottllMé 
le pai de CtHcie j étoit au Septentrion, entre 
: cette Pi-ovince & Jà Cappàdoce , & ce fiit 
jpar Celui-là qu'entra Cynis , ùhe tetteut 
Jiàhîque aiant obligé Syen'nefis Pritoce Su 
pais , à abandonner de défilé. i,e lecobd étoit 
9U Nord-eft , du côté ck^ TArmé^iie > oft 
ràppellojt le pas Amanique ; Enfin, le troi- 
fiéme, qui porcoit le nom ûepus es Sme^ 
écoit plus bas 9 pôu éloigné dtt Golfie ti'lubs , 

& 


Janvier, Février kt Marj. ij^S. 3<ïp 
& conduifoic au chemin d^Antjo^he : Ceft de 
ce dernier que parle ici Thiftorien: La mer 
le /bordoit ^*un coté, fie de l'autre des rochers 
înacceiTibles. Non content de cette fortifi- 
cation naturelle, on y avoit ajouté 5 à ren- 
trée & rifiuë de ce défilé, deux f ort$ j caftai- 
te , car c'eft ainfi que Mr. Hutchinfbn expri- 
me le mot rsixfî de ToriginaL L'efpace en- 
tre ces deux retranchements écoit de 375. 
pas f & coupé par le fleuve Cerfus , de 100. 
pies de large. 

Mr.Hutchinron n'a pas cru devoir rien dire^ 
des vaifieaux que manda Cyrus pour <!ébàr« 
quer quelques troupes 5 & dà^s cet efpace 
dont nous venons de parler , & au delà du 
retranchement , du côté de Syrie , qui dé- 
voient prendre l'ennemi en flanc & en quefle, 
pendant que ce Prince 'attaqueroit de front 
du côté de la Cilîcie. Mais le Satrape Abrô- 
comas, qui auroit du défendre ce pofte, prie 
honteufement M ftiite , fans bazarder dé 
combat. 

Cette difiîculté heureufement furmontée 5 
l'on arriva , après cinq lieîies de marche dans 
un^^our, à Mynandré ^ port de mer habité 
par les Phéniciens. One mafche de vingt 
lieues de plus , eu quatre jours , amena l'at" 
mée fur les bords du Cbâlus , large de 100. 
pies. Comme il n'eft fait aucune mention 
de ce fleuve dans les anciens Auteurs la 
reffemblance du nom a fait croire que ce 
pourroit être le même que celui qui ed 
connu des modernes fous le nom d'Àkpy ou~ 

A a 2 pro- 
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prononcée à l'Arabe CbaHb ^ près du quel ^ 
ce femble , eft la villd de-Jiuîme nom dans 
la Turquie Afiatique. .L*Armée pafla ce fleu- 
ve & après trente lieues de marche , encioq 
jours , elle arriva à la fource du Daradaxe , 
fleuve inconnu aux autres écrivins , & qui 
eft peut - être le Marfyas de Pline ; Xéno- 
phon lui donne loo. pies dâ jarge< 

L'on fit encore Quinze lieues , en trois 
jours , avant que ae venir à Tbabfaque fur 
i'Ëuphrate , ville confidérable par fa gran- 
deur & par Tes richefles. Le âeuve dans cet 
endroit avoit joo. pas de large. Après l'avoir 
pafTé , une marche de cinauante lieues , en 
neuf jours, au travers de Ja Syrie , mitPar- 
inée aux bords de YAraxe. L'on voit ici que 
Xénophon ne borne point la Syrie & I'Ëu- 
phrate. Les Ecrivains facre^ çn ont ufé de 
la même manière , en plaçant les Syriens 
dans la Méfopocamie. Par exemple dans ce 
qui eft dît , 3, qu'Hadarhéaer fit v^nir Aram 
^, de delà Je Naar , c'eft à dire Fleuve : 
(a) pour peu que Pon s'apperçoit qu'-4- 
ram défigne les Syriens y & Naar TEuphrate, 
le Flet4ve par excellence. Au refte , TArâxe, 
dont parle ici Xénophon e(l apparemment 
celui qui eft nommé par les Géographes 

Delà , Cyrus , aiant I'Ëuphrate à fa droite^ 
traverfa , epî faifant trente cinq lieues en 
çieq jours ,^ les deferts d'Arabie. C'étoit une 
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plaine toute unie qui refTembloit à une vafte 
mer, & oii il ne croifToit que ]||uelques plan- 
tes odoriférantes : C'étoit proprement VAra-* 
hie Scenite , comme on l'apprend de Strabon^ 
qui ajoute que la Méfopotamie étoit habi- 
tée par trois nations différentes ; les Syriens; 
les Arméniens , & les Arabes. ju 

L'on arriva enfin au fleuve Mafcaiy large 
de 100. pies , fqui encouroit la ville de 
Corfotey grande & mal peuplée. Nous ne nous 
y arrêterons pas ; il vaut mieux fuivre Cy- 
rus, qui après un chemin de quatre vingt-diK 
lieues , en treize jours , arriva à Pyks. Ce 
nom fait croire que c'étoit quelque pas^ ou 
déSIe; mais l'Auteur » ni l'éditeur ne difenc 
rien là deflus. 

Cyrus , après une marche de douze lieues 
en trois jours dans la Babylonie , fit hakc, 

{>our ranger fon Armée en bataille. Trois 
ieuës de plus dans un jour, le menèrent 
enfin à Vendroit (a) oîi (e donna ce fameux 
combat qui décida de l'empire dsb Perfes. 

2 *■ Après 

{a) Entre Icfofle & le mur de Médie le fofle au 
Nord f le mur au midi y TËuphrate à TOccident ^ 
& le Tigre à rOricnt. Aureftc ce prodigieux 
fitffê 9 que félon Xénophon , Cyrus trouva fur fa 
route deux jours^Mâtit Ia bataille , avoit cinq toifea 
de large, fur ttoh de profondeur, & ils ëten- 
doît ( en diagonale ) par un efpace de douze lieuë's, 
jufqa*au mmtkMidie^^ il y a voit entre VEppbrate^ 
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Après la bataille les Grecs recôuraerenc aa 
camp. Mr. Hutcbinfon i>afrant fous filence 
plufieurs mouvements qu'ils firent , pour fe 
mettre en état de fe défendre , en cas que 
l'armée Perfane les eut attaquez , nous ap« 
prends qu'après quelque fejour dans des vil-» 
lages de la Babylonie , ib arrivèrent en trois 
jours de marche à la muraille de Médie. 
Cette muraiUe y dit Xénophon , (a) était bâtie 
de briques , cimentées de - bitume. Sur vingt pies 
de largeur ou d*épaijfeur , elle en œùoit cent de éau' 
teur^ Elle paÏÏQtt pour amir vingt lieues de long. 
Le Roi de Ferfe qui fe flattoit de divifer ou 
de furprendre les Grecs , craignant d'ailleurs 
d'emploier la force ouverte contre des gpns, 
qui fe feroient battus en défefpérez , ne s'op- 
pofa point à eux , au paflage de cette mu- 
raille. Ainfi y aiant fr&nchi cette difficulté , 
ils firent huit lieues en deux jours , & après 
avoir travcrfé deux canaux tirez du Tigre , 

ils 

& ce fbiTé, un pafTage de yfngt piVs» par oùCjrus 
£t défiler toute fon armée. Ceft dommage que 
dans la CarU f que le libraire a fait inférer à la 
fuite delà DifTertation > la (ituation de ce fofTé foit 
fi mal marquée. Ce n'eft pas la Tunique bévue 
qu'on y ait faite : fans parler des autres nous di« 
rons feulement, qu'en donnant la largeur desâeu* 
ves j l'on ne s'embaraiTe pas d'y mettre indifferem* 
mtnt pas f ou pies y félon que l'un ou l'autre de cey 
xtiots fe trouve au bout du burin du graveur, 
(a) «y^Ç. L.ILp. ifo. ^^ 
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ils arrivèrent aux bords de ce fleuve , oh ils 
câinpérenc prés de la ville de SUace , que 
Bocharc croie être )a même qi^i eft appelles 
par Etienne PJttaca Jur le Ti^re. Ils le pa(- 
féreot fur un pont de 37. baceaur^» & firent 
vingt lieues , en quatre jours , jufqq'au fleuvp 
Pb'^cuSy large de 100,. pies, près du quel étoit 
la ville d'Opfj. cCnfuite , aiant marché du- 
rant fix jours dnns la ]Vlédie , refpace de 
trente lieues , à travçrs un païs presque in- 
culte, ils fe rafraichirent dans quelques vil- 
lages , apartenant à Paryfatis , & oh l'on 
trouva abondance de tout; après quoi , aiant 
le Tigre à la gauche , ils firent; vingt lieîias 
en cinq jours. Au bout du premier , l'Ar- 
mée campa vis à vis de Cçsnœ , grande & ri- 
che ville. Arrivée au fleuve Zabare , à pré- 
fent le Zab , Tes chei^ ^ aiant eu le mathegr 
de fe confier aux Pcrfes, y furent ipafla- 
crez. Quelques pages plus bqs (a) cp fleuve 
eft nommé Zate par Xénophon. Sa fituation 
&; fa largeur de 400. pies ont donné lieu de 
canjefturer que c'étoit le Lycus -des An- 
ciens. 

- Après le paffage de ce fleuve il fallut ten- 
ter celui d'une ravine, ou une fondriére,(*) 
€û préfence de Pennemi , ce qui aiant réuflî 
aux^Grecs , ils vinrent à Larijfe ville fuperbe 
& d'une grande, antiqtiité , mais alors pref- 
que déferte. Ce nom t'out Gréc^revolteroit 

^ " f^s 

(à) aveef. L. III. p. 22(5. vide not. 4. 
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fans doute les Savants , ii Mr. Hutchinfon oe 
remarquoit d'après le célèbre Bocharc C ^ ) 
Éju'à en juger par la defcription qu'en fait THif- 
torien , ce doit être • la ville de Refm , de 
TEcr* fainte. Les Grecs aiant demandé aux 
gens du païs de quelle ville on voioit là les 
mafures r ceux - ci répondirent , de Refen % 
ce qui en leur langage étoit Le - refen qui à 
été changé en LariJJa par les Grecs» Ils fi- 
rent enfuite fix lieues , dans un jour y jufqu'à 
Un château près de la ville de Me/pila. 

Enfin , après plufieurs campements , ils fe 
trouvèrent au pié des montagnes des Cardia- 
ques y peuple lauvage au midi de l'Arménie, 
qui môme à préfent portent le nom de Car- 
des. Sept jours fe pafférent avant que de ve- 
nir au fleuve de Centrite , large de 200. pies , 
qui répare PArnfienie des Carduques» 

Après avoir fait dix lieues en deux jours^ 
ils campèrent près d'une des fources du Ti* 
gre. L'on donne le nom de Jtgre à plufieurs 
canaux de ce fleuve ; il s'agit ici de la four- 
ce Orientale* Le Tekbaas qu'ils traverférent 
en fuite, après quinze lieues de marche en 
trois jours, eft un bras Oriental de TEuphra» 
te qui fort de l'Arménie Occidentale. 

Ils rencontrèrent une plaine de quinze 
lîçuës qu'ils furent trois jours à. traverfer. Au 
bout de trois autres jours , ils fe trouvèrent 
proche d'une des fources de l'Euphrate. Ils 
îa laiflérçnt derrière eux^i & s'avançant tou- 
jours 

(^) Ad 6en. X. {4t 
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jours vers le nord, à travers des neiges, hau- 
tes de fixpiés , ils prirent leur quartiers dans 
des bourgs de V Arménie , oii ils curent le 
plaifir d'enlever des chevaux qu'on y nour* 
riiToit pour le Roi. 

Ils y demeurèrent fept jours & après en 
avoir marché fept autres pendant , lefquels 
ils firent trente cinq lieues, ils pafTérentle 
Pbafey large de 100. pies , qu'on nommoic 
auflifroo:, enforte que le fleuve Araxe, qui 
tombe dans la Mer CafpieDne, pourroit bien 
être ce PhafCi dont-il eft parlé ici. 

Après avoir, endeuxjours, faitdîxlîeuës 
fur des hauteurs , ils defcendirent dans la 
plaine & fe répandirent dans les villages , 
d'oh ils avoient chaflfé les ennemis. Ils fi- 
rent trente lieues en cinq jours , & arrivé- 
rent chez les Taoques , aujourd'hui Taoquir 
en Géorgie. Delà ils firent cinquante lieues, 
en fept jours , fur les terres des Cbalybes , 
nom que portoienc andennement les Chai- 
déens félon Strabon , & traverférent le fleu- 
ve Harpafe^ large de 406, pies. Après une 
marche de quarante lieues , en huit jours , 
dans le païs des Scythiniens , ils vinrent à 
une très-belle ville , nommée Gymnias, 

La Mer , qu'ils virent , à quelques jours 
delà , du haut d'une montagne , nominée 
Tecqué , leur caufa des tranfports de joie inex- 
primables, & leur fit traverfer gaiement le 
païs des Mûcrofw , allant vers l'occident, en 
faifant dix lieues en trois jours. Conduits , 
durant trois autres jours , par ces Barbares , 

Aa j jus^ 
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jafqu'auic montagnes de *}a Co/rfaVf^, ils en 
chaflférenc ceux qui rhabitoienc , & s'y mi- 
rent en quartiers de rafraichifTement. Pline 
Ça) confirme ce que dit Xénopbon des 
effets extraordinaires du miel, qu'il trouva 
ici. Ceux de fés^ foidats , qui en mangè- 
rent , furent auffitôt pris d'une efpéce d'y- 
vrefle, & enfuite d'un violent dévoyement. 
Au bout de vingt-quatre heures , cet'étrange 
accez les quitta, fans leurlaiiTer d'autre io- 
commodité que cotte forte d'épuifement , 
qui fuit l'opération d'un purgatif un peu 
violent. Pline en attribue la caufe à la 
fleur du rbododendre , dont les bois de ces 
régions font remplis. 

Après avoir feit fept lieues , en deux jours , 
ils le virent enfin dans Trapifunte , ville 
Grecque, Qqm fut depuis le liège d'un puis- 
fant empire fous le nom de Trébifonde,) 
& alors colonie des Sinopéens , lltuée dans 
laColchîde, furl^çôte méridionale du Pont- 
Euxin. Les Grées y denjeurérent trente 
jours & y firent , fous les aufpicesde leurs 
nouveaux hôtes , quelque courfe fur les ter- 
res des DrilUens. 

Une autre colonie Grecque de la même 
province & fur la même mer les reçut en- 
fuite. C'eft Céra/ofite , dont les Européens 
ont emprunté & le nom (fr) de l^arcerifes 
& Parbre qui porte ce fruit» 

Au 

{a) Hift. Nat. VI. 4. 
(t) Cerafi'. 
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iVu fortlr de là ils encrèrent dans les ter- 
des Mojynocciens ^ ainfî nommez de leur 
maifons de bois; fauvages aufli extraordinai- 
res qu'aucun de ces Américains connus pai 
les relations de Voiage ! Ils voutoieni ca« 
reffêr , fans iàçon , les femmes qui fuivoîenc 
le camp des Grecs, en préfence de tonte 
l'armée ; ne fe faifant nul fcrupule d'agir fé- 
lon les principes du bon Diogéne, & c'eft 
peut être la leâure de ce reçft de Xéno- 
phon qui fit imaginer , à cet effronté Cini- 
que, rétrange fpeftacle, dont il s'avifa de 
régaler la populace d'Achénes. Mais fi les 
Mofynocciens faifoient , fi volontiers , de- 
vant le monde, ce qui, chez le refte des 
hommes, eft couvert d'épaîffes ténèbres ; en 
recompenfe , tout ce que lès autres font 
en public, eux, ils le faifoient en particu- 
lier, comme qui diroit danfer , rire, par- 
ler &c 

Les Grecs , après huîtC jours de marche 
dans ce pais, arrivèrent à celui des Cbalybes^ 
aflez éloignez, comme on le peut voir , des 
peuples du même nom dont-il eft parlé ci- 
defllis. Il eft vraifemblable que ces barba- 
res erroient de lieu en lieu dans ces contrées 
peu fréquentées, & donrioient leur nom à 
chacun des endroits oh ils féjournoient quel- 
que tems. Les Grecs, continuant leur rou- 
te par le païs des lîburénkns , arrivèrent, 
au bout de deux jours , à Cotyore , ville 
Grecque , fondée par les habitants de Sino- 
pe. Ils s'y repofércat quelque cems avant 

que 
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que; de s'embarquer fur le Pont-Euxin. Mr. 
Huechinfon qui cite Scrabon pour Ton garant, 
dit (a) qu'après avoir,paflré près des embou- 
chures du Hermodon , de Ylris & du HalySf 
ils abordèrent à Harmine port de Sinope. 
// a/otfee que de là , ( 6 ) ilspafférent l'em- 
bouchure du fleuve Partbenius , & arri vé- 
_ rent à Héraclée, " Mais Xénophon mê- 
ine raporte cette navigation d'une manière 
toute différente. Selon lui , les Grecs Q aiant 
quitté Cotyore ) arrivent en deux jours & 
une nuit à Harmine de Sinope. Enluite , il 
les fait partir de là., rafant la côte pendant 
deux jours , & c'eil alors qu'il leur fait voir 
premièrement le Therniodon , enfuite le 
Halys & le ParthcBia» . & enfin aborder à 
Héraclii. Poiir favoir , 'fi ce que nous a- 
vançons eft véritable, il n'y a qu'à com- 
parer ce que nous yenons de dire avec le 
texte Grec de nôtre Auteun ( ^ ) Si cela 
ne s'accorde pas avec ce que nous en ap- 
prennent les anciens Géographes , ce n'eft pas 
nôtre faute. Mais falloit-il akèrer le narré 
de Xénophon? eft-ce inadvertance , ou bien 
paflîon pour l'Auteur favori qu'on commen- 
te ? A Héraclée , les Grecs fe diviférenc en 
trois corps , dont deux fe rendirent par terre, 
& l'autre par mer , au port de Calpé , dans 

la 

(a) Dîfll p. i^. au bas. 

(6) P. i8. 

Ù) L. VL p. 44p. Oi''jiX?.jfitK f^iWj» irxoTa, îutxù &c« 
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la Thràce Afiaciqiîé autremenc Bychinie » 
qu'ils traverférent en fix jours. S'avançanc 
en fui te jufques à Cbrjfopolis au nord de la 
Calcédoine, & paflanc le Bofphore , ils dé- 
barquèrent à Byfance , d'oîi ils fe rendirenc 
aux portes dQperintbe^ nommée dans la fui- 
te Héraclée , fur la Propôntide , ou Mer Blan- 
che. Ce fut alors que les Grecs fe joigni- 
rent à Seuthe, (jui commandoit aux Thra- 
ces Européens,- il mena les Grecs jufques à 
Salmydejfe ^ au nord-oîieft du Pont-Ëuxin. 
Après avoir rendu d'importants fervices à 
ce Prince Barbare , qui les en recompenfa 
aflez mal, ils s'embarquèrent à Selymbrie, 
fur la Propôntide , que les Turcs appellent 
encore Selubrie o\iSyliuri»j Centrèrent dans 
le port deLampfaqtu fur PHellefpont. Delà 
aiant paffé par fa Troade , .& monté fur 
Vida , ils vinrent à Antandre , ville de My- 
fie , & aiant fuivi la route de la Lydie , ils 
arrivèrent à la campagne de Tbébe^ delà à 
jidramytîey & enfin à Pergame où ils prirent 
quelque repos* Xénophon tira fes troupes 
de cette ville & les mena à Partbinium at- 
taquer un Seigneur Perfan, qu'il prit avec 
fon équipage & fes tréfors : les Soldats , qui 

? firent un riche butin , retournèrent à 
ergame. Ce fut là le dernier exploit de 
ces guerriers qui , comme nous l'avons dé- 
jà dit , palTérent au fervice des Lacédemo- 
nîens. 
Xénophon compte , en tout , depuis Ephe- 

fe 
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fe jufqu'à Cotyore , C « ) c'eft à-dire pour 
IVllée & la venue, lijo. Paraianges. Mais 
comme par raddicîon des 2. femmes. 

Depuis Ephefcd'oîi Xéoophon par- 
tit , jusqu'au Heu du combat. 535 
Depuis ce lieu jufqu'à Cotyore - — 620 

L'on trouve 1 155 

Mr. Hutchinfon tranfpofe ici rVi/ré , cinq , 
qui eftde trop dans la l^ne fuivaote» &par 
ce moien % le calcul de Xéoophon fe trouve 
jufte. Aurefte, il eft bon de remarq^e^ici, que 
le texte Grec dans le nombre â0Pl[i:ades é< 
tant corrompu, Mr. HatcBinfon le Mftft&ë^ en 
donnant , felbn l'ufage oMinaire , [^.^ftades 
à la Parafange. Ainu le tout reviendrait à 

34650 ftades 
1732^ lieul^s. . . 

4331 milles commiliflP& 250. pas. 

Au lieu qu'en prenant, comme nous l'avons 
fait, la même proportion , que le judicieux 
Mr. Rollin , ( ift ) qui ne donne qu'une lieuë 
i la parafange , l'on trouve. 

(il) n eil parU <îe cette ville d-^cITus ; Ce fut 
proprement à Cotyore que iiivît: le voiage par 
terre. 

( h ) HÎ& AncT. 4. p. 2 1 2. Yoîez la remarque. 
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1155. lieuCs. 

2887* milles commutis & 500. pas. 

Le temps , & de l'expédition de Cyrus , & 
de la retraite des Grecs , fut (a) en tout 
d'un an 6f trois mois , c'eft-à-dire 450. jours ) 
dont ils en marchèrent deiix cent quinze. 

Le caraâéjè diftinâif de ces Mémoires de 
Xénopbon , car vu la matière & le ftile on 
peut bien leur donner ce titre , eft la grâce 
& la naïveté, & jamais livre n*a mieux mé- 
rité, que celui-ci; d'être décoré du ^fuj^lcx 
fttunditiis d'Horace. Les images en ibnc 
vives ^ fortes , nafiutéllès. & agréablement 
diverfifiées« £t c^qui eft encore plus con- 
lldèrable 5 il y rtgùo par tout un air de 
candeur & de vérité qui perfuade» C'eft 
pourquoi , quoique ce .ne fbit pas Tufage 
ordinaire d'entretenir le public du détail 
d'ouvrages li connus dan& Jé monde lettré g 
& qui ne font nouveaux que par rapporta 
rédition , nous croirions faire plaifir au gros 
des leâeurs de pafier, dans cette occafion^ 
par deflus les r^les 9 en nous engageant k 
fiiire l'extrait de cette mémorable retraite;^ 
s'il nefe trouvoit déjà dans VHiftoire Ancienr 
ne (b) ée Mr. RoUin que nous venons de 
citer. L'oB ne fait fi l'on doit le plus 
admirer fa grande exactitude « ou l'art , 

qu'a 

(«) L. VII. p. 6i^. 
(i) T«4. IX. 1. 
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qu'il a eu, d'abréger fon Auteur, fans rien 
omettre d'eflTentiel; nous avons pre(que dit, 
fans rien perdre des beautez du texte ; mais 
ce feroit là une fade adulation. L'illuftre 
(à' Ablancourt même , qui dans la plupart 
de Tes traductions marche d'un pas égal à 
roriginal; dans celle-ci, oii il fait paroîtr» 
fon habileté & fa pénétration ordinaire , oe 
laifle pas pourtant que de demeurer , par 
rapport au (tile , infiniment au deffous de 
Xénophon, Pour tout dire en un mot , il 
en eft de fa favante Retraite comme des 
Comnrnitaires de Céfar. Le premier eft le 
chef d'oeuvre de là Langue Attique , com- 
me le fécond Teft de celle des Romains* 
Mais, le génie de ces deux langues étast dif- 
férent , ces depx grands hommes ont aufli 
pris, chacun une route différente, pour ar- 
river à la perfeftion: Ainfi le Grec de Xé- 
nophon eft plus gracieux & le Latin de Céfar 
eft plus noble. Ces deux excellentes piè- 
ces , feront toujours tes délices de tous les 
honnêtes gens , qui pourront les lire , & 
ftrviront de régie & de modèle, aux gens de 
guerre , qui entreprendront de grandes ac- 
tions, & qui en voudront faire paffer, eux- 
mêmes, la connoiflance à la poftérité. 

Nous Finirons par quelque échantillon 
des remarques du fa van t Editeur. 

L. L p.37-n. 3. Pour bien entendre ce- 
ci, il ne fera pas inutile de favoirque Xe- 
nias & Pafion , Capitaines Grecs , quittèrent 
l'armée fur quelque mécontentement , & 

s'em- 
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s'embarquèrent, àMyrîandre, fans prendre 
congé de Cyrus. jiptéî dont qu'ils eurent 
difparu , die Xénophon , eirei ^sv^ffixv ckpUveîç 
Voici la remarque " Locutio huic omhinô 
„ fimilis occurit Luc. XXIV; 31. ku) uMç 
3, aCpccvToç eysv'sTH irâvTuif. Unde falfô à 
„ Pontifidis Colligitur , Chriftum corpuSr 
5, fuum îbi tum plané invifibile reddidiffe. 
„ Turpiflîmura autem five malkiae five in- 
5, fcitiae fpecimeri edunt fidei quidam Chris- 
,, tianae oppugnatores , qui fomniant innu- 
5, untque fubinde , fpeàrum nefcio quod 
„ induxifle Lucam , non de vero Chriftî cor- 
„ pore loquutum effe. Quamobrem enim 
5, Xënîas & Paflon àcpuvsTg tandem effe di- 
3, cuntuf? Idèô certè ,' quod ufque e6 dis- 
33 cefferant , ut (non oculos prorstis falle- 
3, rent, fed) à Cyro fùifque non ampliiis 
3, cerherentun' Si'militer Chriftum Evango- 
3, lifta dicit iOuifrCv yëvsut ^ (non refpeâu 
,3 fiii j quafi talis jam faftus effet , ut cerni 
3, non poffec^ Ted ) rèrpedtu difcipulorum , 
3, quod iT tfÛTwv , ubi ë loco^ in quo veç- 
33 fabantur, fe fubduxiffet, cernl definereç. 
„ Quidquidenim cernere definimus , ' etiam- 
,3 fi cale non fit, uc terni nequeat, afcpavrtv 
3, reâè vocatur. *' c'eft à dire à peu-prés ; 
iLa même façon de parler fe trouve dans 
St. Luc XXIV. 31. il difparut de devant iw, 
C'eft donc à faujtqueles Papiftesconcluenjc 
de ce paffage que j. C. fe rendit ihvifible, 
& nos efprits fores , avec non moins de 
xnalice & d'ignorance , & auffi peu de fon- 
TmeVl Pcirt. IL Bb > de- 
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dément, s'imaginent que St. Luc. parle ici 
de je ne fai quel fpeAre , & non du vérita- 
ble corps de J. C. Mais comment Xénias 
& Pafion difparoifTent-Hs ? Se fervent- ils de 
quelque charme, ou faut-il un miracle pour 
les dérober aux yeux de Cyrus? Point du 
tout- Ils fe retirent feulement à Timpro- 
.vîfte , l'onceflede les voir. De mêmej. C. 
difbarut aux yeux de fes difcipl<?s. 

L. IV. p. 275. n. i* Il s'agit de iiaçoç qui 
a , & au propre & au figuré , à peu près la 
même fignification , que le mot de Gorge en 
François. S'ofFenfera-.t-on,dit Mr.Hutchinfon, 
de ce que l'Apôcré attribue Vaity levi/agc à 
une fleur , pendant qvL'on loue Xénophon & 
Strabon d'avoir ofé dire ? Tun la gorgs & 
l'autre le fourtU d*une montagne. Mais il 
vaut mieux lire la remarque même. " Ma-cç 

j\ ■ énct yvveuHéç* [a.ûçoç ^ ( oc (ucaèoç} iirictvSm- 
3, Ità ferè Pbavdr. qui vocis ejusdem ufura 
„ metaphoricum etiâm notavit : Mc^çoç ànpu' 
9, peiu y iioxA opuç' Similiter Suidas , citato 
^, hocXenopb.loco, &,om\iïoa»T^ ante éSoç^ 
„ Quôd fi ptfl5coçreaèmontitribuatur,quid- 
3, ni & flori T^écayxov , }ac. 1. 11 ? quam lo- 
„ cutionem Apoftolicam importune ( dixe- 
„ rim an jmperitè?) carpferunt quidam in- 
jy terpretes. lisdem pan ratione damnanda 
„ eft phrafis , €uç rvfçi^pvog rsôf^vçf Luc. 
„ IV* 29. & oneivvi, i<ppvç SPrab. 1. 5» p. ^66. 
La dernière que nous citerons (aje(t 

fur 

{a) V07CZ L. VI« p. 492. n. ù 
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fur le mot éKxiXêiv y qui dans le dialeâe Ac- 
tîque ne veut pas feulement dire efpitir ^fi 
flatter de y mais aufli s'attendre furementkune 
cbofe " i»hTsUfT€> Fbavor. èhithuçy i fiovov e%^ 
3(, uycS»y aAX «TAaç è%l Tvt rS y^i>û\c^TOç i)i€àxT€t 
„ Uyerui ^apà ArfwtÇ' Latîni fiC ferè ufi 
3% funt verbo^^ro. Virgil. iE«eW. 1.4. v. 419. 

Htmc • egojî potui tantum Iperare laborem , 


39 


,5 Et (fc. Adde 1. r. v. 547. Sic & Jlfrtrf. ad 
„ Ciceré epjft, fam. h j. ep. 1. K tow wo- 
,, h7t m me fneofque ejje animo non fperabam. 
^ Çonfer, p. 221. n. 14. 

Nous craindrions de priver le public d'une 
agréable nouvelle, (i iiousne lui apprenions 
pas que Mr. Hutchinfoîieft adlùellemefit oc- 
cupé à éclaircîr toutes les difficultez qui fe 
rencontrent dans la Cyropédie. II fefoit à 
fauhaiter, qu'après avoir fi giotieufenienc 
fourni cette Carrière 9 fa fantélui permit de 
faire, pour Polybe^ ce qu'il a fait pour Xé- 
nopbon. La dernière édition frànçoife de 
cet Auteur , avec le beau Commentaire du 
Chevalier de Folard , feroit d'un grand fe- 
cours; & il n'y a point d'hiftorien Grec qui 
Hiérite mieuxVque cet intime ami du Titrond 
Scipion , tous les foins d'un très - habile 
homme. 
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ARTICLE VIIL 

The prefent State of the Cape of Good 
Hope. Vol. II. Containing the Natural 
riiftory of the Cape , &c. C'eft-à- dire , 
JJEtat préfentdu Cap de Bonne Efpirame. 
Tome IL Contenant VHiftoire naSttrelk de 
ce Cap ; Ou une Defcription particulière 
des différentes ' Efpeces i Animaux là de 
Végétaux qiion '^trouve , comme bêtes â 
quatre pieds , oifeaux , infeStes , poijfons 
de mer (â de rivière j arbres y çrhrijfeaux^ 
plantes , herbes , racines IS fleurs , pro* 
durions minérales ^ £sf eaux de mer , dé 
rivière £5? de four ce. Avec quelques Ob^ 
fervations fur les vents 6? fur la tempera-' 
ture de Vair de ce Païs, Le tout précédé 
d'une Defcription topographique des Colo^ 
nies qui y font établies \ de leur étendue , 
de leurs rivières , fontaines , montagnes , 
chemins > places de remarque , l^c. Ou^ 
vrage traduit de P Original Allemand de 
Mr. Pierre Kolben Màitre es Arts , 
Par Mr, Medley } 6? enrichi de figu- 
res. A Londres , chez Guillaume In* 
nys> 173 !• te 8. pp. ?63. Sans tEpi- 

, tre dédicatoire la Préface , £5? la Table 
des Matières. 

Nous 
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t.- ' ' ' 

TWTOus avons rendu compte du premier 
JL\| Volume de cette Hiftoîre , dans les 
journaux précedens ( a\ Ce fécond To- 
nie efl: dédié à Mr. le Chevalier Skane , é- 
gaiement diftingué par fon amour pour l'His- 
toire naturelle , & par la proccdtion dont il 
honore ceux qui la cultivent. Après l.'Epitre 
dédicatoire vient une aflez longue Préface^çU 
Je Traducteur £ait des réflexions ' trèsrfen- 
fiées fur l'utilité de cette fciencp , & fur le 
plaifir qui en accompagne l'étude. L'Ou- 
vrage commence par une defcription topo- 
graphique du Cap de' Bonne ETpérance , à la 
céte de laquelle on a mis une Carte fort exacr 
te de la partie de ce Païs oli les Hollandoiç 
ont des Ètabliffemens. . Cette partie êft di- 
yifée en quatre Diftridls-j ou Colonies , donc 
la première s'appelle le Cap , parce qu'elle 
eft la plus voifine de la Mer , & que la Vil- 
le & le Fort de Bonne Efpérance y font fi- 
tués. Le païs que cette; Colonie occupe eft 
coupé de montagnes, entre lefquelles il y a 
des Vallées très^agréables & très-fertiles , oîi 
fe répandent un grand nombre de rivières. 
La plus confidérable de ces Montagnes eft 
celle de la Table j afnfi appellée parce que 
le fommet en paroit de loin plat & uni, 
quoi qu'il foit fort inégal. On y trouve 
quelques fources d'une ^eau, fort claire & 
fort Donne» de grands & de^ beaux arbres , 

ia) Toro. IV. i. Part, & Tom. V. *. P»rt. 
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» iï,^ ^'Of^- L'Auteurquia 
A p- „,//^v^ diE qu'elle a igj?. 
;:^/buvent couverte d'un 
The pi fs habitaos du Cap regar- 

f^op fê, ou du moins comme 

jij' luelque tempête, qulne 

., ;nt pas d'arriver. 

•7 â^»"^ ctiitance de cette montagne , & 
Ayrtir Je bord de la mer)-:iJ yen aune 
' /"^flj'on appelle la moDtagne' du Lio», 
/ "f'oarce . qu'autrefois elle étdic la retraite 
' ^'^'°°^' ouparcequ'ellerefiembledeîoin 
/ ^f' figure à un Libp couché. On voie aa 
; ^gd une hutte oli Te Retirent deux hommes 
gui ntonteDt tour à tour a^i haut de cette 
montagne pour obrerver les Vaifleaux qui 
approchent , & en donner auflî-tdc avis au 
Gouverneur du Capv Dès que celui qui y 
eft monté, apperçoit quelque Vaifleau fai- 
fant voile du côté. du Cap, il tire un coup 
de Canon & arbore l'étendart des Etats , 
. pour avertir le Fort, de ce qui fe pafTe ; fi: 
pour plus grande fiireté il ioftruitpar cer- 
tains fignes fon compagnon qui eft au bas 
de la montagne , du nombre des Vaifleaux , 
& du côté qu'ils viennent,' & celui-ci court 
en diligence en informer le Gouverneur. 
Quand les Vaifleaux HoIIandois approchent 
du Cap, ils arborent le pavillon de la Re- 
publique pour le faire connoitre, & l'hom- 
me qui eft au haut de la montagne du 
Lion , arbore un étendart particulier qu'on 
divcrûfie toutes les années, & dont la Coni- 
pa- 
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pagnie des Indes fait donner des modèles à 
tous les Capitaines de Vaifleaux afin qu'ils 
' puiflenc les comparer avec TEcendard qu'ils 
voient fur la montagne , & s'aflurer par ce 
inoien que les Hollandois font toujours les 
Maîtres du Cap (a). Un peu plus avant, 
au Nord , le long de la mer » il y a une au- 
tre montagne qui n'eil ni fi grande ni fi 
haute que,. 1^5 deux précédentes, & qu'on 
nomme là Montagne du Fent ^ ou du Diable^ 
à caufe des terribles vents de Sud EJl qui 
régnent aux environs , la plus grande partie 
de Tannée , ÂquifemSlènt en fortir comme 
d*un gouffre. Ces v^ïics font quelquefois 
un dégât affreux^ brifant les Vaifleaux qui font 
à Tanchre, ren vetfaûc les maifpns & les arbres, 
& arrachant le blçd qui' efl: en épie & Pherbe 
même lorfqu'elle eft un peu haute. Entre le» 
crois Montagnes dont ndus venons de parler, il 
y a une belle & fpacieufe Vallée appellée la 
Plillée de la Table , qui ne le cède à aucun 
autre païs pour la bonté du terroir & la ma- 
nière dont il eft cultivé. Le grand nombre 
de rivières , de maifons, de Jardins de Vi- 
gnes, d'arbres fruitiers 5 & de belles prairies 
gu'on y voit , eft une bonne preuve de fa 
fertilité , & fait un très-beau coup d'ceil. 

La féconde Colonie eft celle de Stellen' 
bofcb , ainfi appellée de Stel qui eft le nom du 
Gouverneur (^SimonvanderStel) fous lequel 
cet Etabliflement fe fit , & de Bofcb qui 

en 

(a) C«ci ne fe prati<]ue qu'en tems de guerre. 
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en HoIIândois fignifie un bois , parce que le 
pàïs étoic entièrement couvert de hois & 
en friche lorfque les Hollandois en prirent 
poffelTîon, Cette Colonie e(l feparée de la 
première par des fables d'une grande ér 
tendue, & divifée.en quatre parties , dont 
les deux principales font celle qui retient le 
nom de Stellenbofcb ^ & celle ,qu'pn appelle 
la Hollande Hottentote, nonpriftefju-elîeres- 
feriiblç à la Province de Hollaîidè qui eft& 
beaucoup moins étendue & tout autrement 
fituée , mais parcç qu'elle parut, à ceux qui 
s*y établirent les premiers la plus propre 
pour le bétail apparè^ant à la Compai^nie 
des- Indes, Dans c.éêter Partie eft la Baye 
Falzo qui a dix:lieuës. dè^rconference, & 
que forme une chaîne, de montagnes beau- 
'^'oUp plus hautes .que celles dont nous 
avons déjà fait mention. Ces montagnes 
font aufli couvertes d'urt nuage blanc tout 
le temsqde regrienç^les Vents de SudEJl ^ 
qui fouillent avec tant de violence qu'aucun 
Vaiffeau ne fauroit être alors en fureté dans 
la Baye. Quelquefois les Orages y font fi 
furieux que les eaux remoment avec im- 
petuofité dans les terres, & inondent toute 
une -vallée qu'on appelle* la vallée du Bœuf 
marin\ à caufe qu^on y voit fouvent cette 
èrpèce d'^amphybie. . Au refte , la Hollanda 
Hottentoîe eft de beaucoup, plus fertile & plus 
a^^réable que les autres parties de la Colo- 
nie de Stellenbofcb* Le Terroir y eft partout 
Excellent, & produit en ^bon^e^nce de cqut 
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ce qu'on y plante ou qu'on y feme. Lç 
lijouverneur Jdrien van der Stel en recon- 
nue fi bien la bonté, qu'il s'en empara en 
quelque manière au préjudice de la Compa- 
gnie. Il y avoit près de 220CX). pièces de gros 
& menu bétail . plufieufs Maifons de plaifan- 
ce , de magnifiques Jardins , de grands & 
beaux Vignobles , des champs de bled d'une 
vafte écenduS ; en^uiï root le pais qu'il y 
occupoit & qu'il. avoit fait cultiver avec 
foin par les domeftiques mêmes de la Com- 
pagnie , avoit plus de trente lieues d'éten* 
due, & lui rapportoit des revenus immen- 
fcs; maiç il n'en jouît ^tes long-tems , caria 
Compagnie aiant été-informée de fes mal- 
verfatioDs , le raphia; & confisqua tous fes 
biens. Ce paî's étoit autrefois la retraite 
des Lions , Tigres, Léopards , Eléphants, 
& autres bétes fauvag^s'; mais les JHfplIan- 
dois les ont fi bien détruites qu'on n'y en 
voit plus que très-rarerrtept ; /& lorfquecela 
arrive , ils trouvent biéôjtôt les mpiens de 
les tuer ou de leur donner la chaffe : Il n'y 
a que les Cerfs & les Chèvres fauvages de 
différente efpèce qu'ils épargnent pour leur 
jdivertinbment. 

La Partie de la Colonie de Stellenbofcb qui 
retient ce nom , eft à peu près auffi éten- 
due, aqflî fertile, & auflî agréable que la 
précédente. Elle eft en quelque manière en- 
tourée de montagnes qui reflemblent aflez ^ 
celle de la Table , & qui font comme elle 
couvertes d'un nuage blanc Iprfquç les vents 
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ée Sud Eft régnent. Ces Vents y Ibufflent 
éifféremment <lô ce qu'ils font ailleurs ; car 
au Keu que dans la Vallée de la Table ^ par 
exemple, ils fe font fentir avec la même 
violence fans difcontinuer que Tefpace d'une 
heure environ midi^ & autant environ mî- 
iîuit, ici ils fe calment fur le foir, ce qui 
dure jufques après mi nuit ; outre qu'ils ne 
rencontrent pas des Vents contraires ^ *& ne 
caufent pas ces terribles .Ouragans qu'on 
voit arriver dans les autres endroits, L'Au- 
teur doit être d'autant plus aifément cru fur 
ce qu'il dit de ce,6atiton particulier, qu'il 
y a demeuré affez %nç*iems en qualité de 
Secrétaire des Colonies jde SteUenbofcb & de 
Drahenfiein, • 

Dràkenftein; e& \a troifiéme Colonie des 
Hollandois au Cap* Elle commença à s'éta* 
blîr en l'an 1675 ; & un grand nombre des 
Proteftans de France s'étant peu de tems 
après réfugiés en .Hollande, la Compagnie 
des Indes, àlarecohimandation des Etats 
Généraux, en fit pafler plufieurs avec 
leurs familles dans -ce païs-là, avec ordre 
au Gouverneur de leur donner des Terres 
& toutce dont ils auroient befoîn pour les 
cultiver. Ce font eux, ou leurs defcendans, 
qui compofent aujourd'hui la plus grande 
partie des habitans de Drakenftein; & quoi- 
qu'ils n'aient rien négligé pour faire valoir 
cet érabliflement , & que le terroir y foit 
en général très bon , il r\\ a que quelques 
Particuliers gui y foient à leur aife 3 tout le 

relie 
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refte eft pauvre ^ vivant pour aînfi xlire , aa 
jour à la journée, & demeurant dans des 
huttes comme les Hottentots. Cela paroic 
iurprenant» mais l'Auteur fait af&z fentir 
qu'on ne doit l'attribuer qu'à ce que ces 
pauvres gens n'ont pas écé foutenus comme 
ils a voient lieu de l'attendre. Cette Colo- 
nie occ:u^pe autant de terrain , que tous les 
Païs-bas', & .cependant il n'y a pas un feul 
Village, ni -d-ôutre, Bâtiment public qu'une 
Eglifefort délabrée & un Moulin à eau. Les 
Maifons & les huttes font à.,une grande dis- 
tance les unes des aatr^^^ au milieu des 
terres , que chacun^ptiflede. Le païs eft 
montagneux & renipllije.^ierres, & néa»- 
moins fort fertile ,; produifantA peu près 
tout ce qui croit dans les autres Colonies. 
L'air y eft pur & fain , le^* eaux bonnes & 
en abondance. Les mentagnei y font cou* 
vertes de neige durant les mois de Juin , 
Juillet & Août, quieft-le. tems de l'hyver 
au Cap; & en gênerai éffes font fi efcar- 
pées & fi fréquentées par les Lions , les 
Tigres & autres bêtes fauvages , qu*on ne 
peut les paflfer Qu'avec beaucoup de peine 
& de danger. Entre ces Montagnes font 
celles du Miel y ainfi appellées de la grande 
quantité de miel qu'on y trouve j & qui 
lorfque le Soleil donne denus à plomb , coule 
en abondance des fentes des rochers : Les 
Hottentots l'y vont chercher au péril dé 
leur vie, .& le vendent enfuite aux Euro- 
péens. Le Gouverneur Simm vaMer Sul 

don- 
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donna à cette Colonie le nom 4e Draken-^ 
ftein , pour faire honneur à Mr. le Baron 
van Rbeede , Seigneur de Drakenftein en Guel- 
dres, qui en l'année 1685. fut envoie par 
la Compagnie des Indes, en qualité de Com- 
miffaire général , pour examiner Tétat de 
tous leurs Comptoirs & de toutes leurs Plan- 
tations , & redrefler comuïô- il jûgeroit à 
propos , les abus qui s'y ferbîént gliîTés. A 
cette occafion, l'Auteur refiftieie P. Tucbard 
qui dit que cette Colonie s'apelloit origi- 
ginairement HdUn Bock , & il remarque que 
ce Père s'en eft; beaucoup laifféimpofer dans 
fon voiage , fur tbutpar le. Gouverneur ^an 
der Stel lui mêm.Ç5* qui ^ à ce qu'il aflfure, 
prenoit un fingulier plaifir à débiter aux £- 
trangers des fables , quelquefois même des 
chotës manifeftemént abfurdes fur la nature 
de ce Païs & fur les habicàns.: Il en allègue 
un trait fingulier. Il dit que fe trouvant 
un jour chez ce .Gouverneur , celuî-d Pat 
fura fort gravement que dans un Voiage qu*il 
avoitfait à deux cent milles du Cap, tirant 
vtrsleMonofnotapa^W avoît été obligé,de paffer 
la nuit fur le fommet d'unç fort haute mon- 
tagne , d'oii il avoit clairement découvert 
que la Lune n'eft pas fi éloignée' de la Terre 
que le prétendent les Aftronoraes ; car ajou- 
ta-t-il , comme elle paflToic alors precifémem 
fur ma tête & que le Ciel étoit fort ferain , 
j'apperçus diftinâement fes plaines & Tes 
eaux ondoiantes , & j'entendis très bien le 
jbruit de fom mouvement. Mr. KoWm die 
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]u*il éat toutes les peines du monde à s'em-^ 
;>écher d'éclâtter de rire à Touïe d'une pa- 
reille împerQnence débitée avec tant de gra- 
/ité. Qu'on fe fie^ après cela, aux rela- 
Lions des Voiageurs, qui ne font en grande 
partie fondées que fur le rapport d'autruiî- 
La dernière Colonie du Cap, & la plus 
aouvejîç >** eft' çèUe d^Wàverenj qui a reçu 
:e nom de Quillàume Fander Stel , en l'hon- 
neur de la fàmiïJe des Fan Waveren d*Am- 
lerdam, à qui il écoit allié. On Tapelloit 
auparavant le SahU rouge , à caufe d'une mon- 
tagne qui la fépare de la Cpipnie de Drahm^ 
flein , & fur laquelle on trouve , de même 
qu'aux environs , une-grande quantité de 
Sable rouge. Le Païs eit naturellement très 
Fertile j mais fort peu cultivé, parce que les 
habitans n'y poflèdent rien en propre, & 
qu'ils font obligés de renouveller leurs Baux 
tous les fix mois aVec le Gouverneur. Ils 
n'ont point d'Eglife , & loffqu'ils veulent 
afliifter au culte public , il f^ut qu'ils aillent 
à Drahenftein , ou^u Cap qui en eft éloigné 
^e près de 15 lieues. 11 y a dans ce Canton 
eux Bains chauds ; l'eau de l'un eft û chau^ 
e à fa fource, qu'on ne fauroit y tenir la 
ain feulement deux minutes, Tautre eft^ 
renommé pour les effets falutaîres qu'il pro- 
duit: L'Auteur dit qu'il s'en eft fervi avec 
fuccez , de même que de celui de là Mon- 
tagne noire du Cap , qui eft encore plus fré- 
quenté, & qui opère fouvent les guerifons 
les plus furprenantes. • 

II 
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11 n'y a point de Païs aa monde» foivâot 
Mr^Kolbetij qui nourrinb une fi grande quan- 
tiré de gros & menu Bétail que le Cap de 
bonne Ejpérance, t>h il foit i. meilleur mar*' 
ché , & donc la chair foie meiHeure^ Les 
Campagnes en font couvertes toute Tannée, 
& cependant il y trouve toujours du pacur- 
ge.en abondance. Un Bû&u5f y pèfe com- 
munément cinq à ûx cens Livres, & s'y 
donne pour une Livre de Tabac ; la queue 
d'un Mouton pèfe 15 à 20 Livres, & quel- 
quefois jufqu*à 30. 11 n'eft pas vrai , com- 
me Tont foutenu plufieurs Auteurs, que le 
gros Bétail aie une bofie fur le dos : S'il diffère 
de celui d'Europe; ce n'eft que parce qu'il 
eft naturellement fauvage & difficile à condui* 
re. La manière dont les habitans du Cap 
cultivent les- terres n'a rien de fort fingu- 
lier , quoique l'Auteur s'étende beaucoup à 
}a décrire : Ils fement dans les mois de Juin 
& de Juillet , ik^moiffonnent en Décembre , 
& ils vendangent en Février & en Mars. Nous 
avons déjà dit plus d'une fois que le terroir 
y eft extrêmement fertile; un boifièau de 
froment en produit 30 à 40. un boiffeau d'or- 
ge 50 à (5o, & quelquefois jufqu'à 70, &c. 
Cependant il y a certaines femences & cer- 
tains fruits d'Europe qui ne peuvent point 
y venir à maturité , comme entre autres l'a- 
voine & les lentilles ; mais Mr. Kolben attn- 
buë cela aux Vents de Sud plutôt qu'à la 
qualité du terroir. Du refte, les Sauterel- 
les & plufieurs autres InfeOes ^ les Bêtes 
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fauvages & fur tout Içs Elephaas font fou- 
vent un fi grand dégac dans les terres » qu^ 
fi elles ne rapporcoient pas autant qu'elles 
font» les habitans manqueroienc du neceflaî^ 
re , au lieu qii'ils vident chaque année à 
la Coaipagnie pour les Vaifleaux qui vont 
&qui viennent, une quantité confideiable de 
grains , de vins & de fruits. Quelques foins 
que les Européens euflent pris dès le commen- 
cement de planter des Vignes 5 il n'y enavoiC 
que très peu, faute de feps; maïs enfuiteils 
s'aviférent de cendre des rejet,ron8 d'envi- 
ron un demi pied de long» & de les femer 
dans une terre labourée, ce qui réâlTit fi 
bien que Tannée fuivàhte cette terre fut 
toute couverte de vignes ^ & que depuis ce 
tems-là ils if ont plus eu befoio de faire ve- 
nir de nouveau plant des pais étrangers* 
Aujourd'hui il n'y a point d'Habitation qui 
n'ait des Vignes , & qui ne recueille plus de 
vin qu'il ne lui en faut pour foiy ufage. Ces 
Vins en gieneral font es^cellens ^ fur -tout 
quand oi> les a gardés tfois ou quatre ans » 
& ils refiemblént beaucoup aux meilleurs 
vins de Canarie. Le PaFs produit auflt de 
lui même une infifiité d'arbres fruitiers ; mais 
le fruit n'en eft pas au goût des Européens 
qui te laiffeot aux Hottentots , & qui ont 
bien fù trouver le moren de fe dédommager. 
Tout ce que l'Europe & PAfie fourniflent 
de fruits exquis, ils l'ont transplanté au Cap 
avec tant de (ùccez qu'il eft mêmç plus dé- 
licat que dansie)(lieux d'oti Pon a tjré les 
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1)laûces 9 feulement il ne fe garde pas û 
ODg-tems. ' 

Les Géographes n'étant pas encore d'ac- 
cord fur les degrés de latitude & de longi- 
tude du Cap de Bonne Ejfpérahcey T Auteur fe 
croit obligé de communiquer ici le refultac 
de fes obfervacions & de fes calculs fur ce 
fujet, en attendant que fon Patron juge à 
propos qu'il publie le détail Vxadt qu'il lui 
en a remis fuivant (es ordres. Les uns pla- 
cent Ce Païs au 34. degré de latitude méri- 
dionale; d'autres au 34, 30 min; d'autres au 
34, 20 m. i & d'autres au 34, (2 m. Nais 
îuivant Mn Kolbehy ils fe font tous trom- 
éS) foit parce qu'ils ne connoiflToient pas 
a véritable méthode de calculer , foit parce 
qu'ils n'avoient pas de bons inftrumens , foie 
enfin parce qu'ils n'ont fait leurs obfervations 
qu'en mer 011 il eft très difficile d'en faire 
d'exaûes, môme avec les meilleurs inftru- 
mens: Pour lui, il le met au 34. degré, 15. 
min. de latitude méridionale. A l'égard de la 
Longitude, il remarque -que la diverfité 
des calculs efl: encore plus grande , quoi- 
qu'il ne faffe mention oue de deux. Le pre- 
mier eft celui du P. TacbâH.&> des autres 
Miffionaires qui alloient avec jin à Siam ; au 
mois de Juin 1685. ils trouvèrent, en fe fer- 
van t des Tables de CaJJiniy que la longitude 
étoitauCap, depuis le Méridien tiré par 
rifle de Fer, 40. deg. 30. min. & depuis le 
Méridien tiré par le Pic de Teneriffe, 38. deg. 
no. m. L'autre calcul eft celui du fameux 
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Mr. Halley que la Société Rmale engagea it 
y a plufîeurs annéea à faire'UQ! voiage à Tlfle 
de SL Hekne^ pour y faire de. nouvelles ob- 
lèrvations fur les conftellationa du Sud : Il a 
Sté le degré de longitude de .cette Ifle, d'oii 
l'on peut déduire cdui du Cftp:,>Comme Pa 
fait un Auteur AUeniand qui a niQiiyé qu'en 
fiiivant le calqil de cet habile Aftr&nome, 
le Cap efl: w/yt,: deg. de longitiDde àepms 
le Méridien tiré par. le, Pic de^eHer^e^ Ainfi 
la différence entrerice calcul': & clslui' des 
Miflioonaires François eft de plus de 4. deg. 
ce qui paroit.furprenan£;*mais. Mt: Kolben 
afTure qu'après pIuGeurs pbfervations d'Ëdipn 
fes, qu'il a eu occafion dt faire pendant fon 
féjour au Cap , il a trouvé que ces derniers 
ont le. plus approché de la vérité, .&.que ce 
Païs eft au 37. deg. S5' min. de longitude de- 
puis le Méridien du Fie. Pour ce qui eft de 
la décUnaifon de i'aigùille. aimantée/au Cap » 
elle a beaucoup varié depuis les première» 
obfervations qu'on y a faites. Elleétoit, 
il y a.environ cent ans, à (î deg. RE. En 
1685^ les Miiïïonnaires dont noua, venons, 
de parler, la trouvèrent à 1 1 deg. spiîwïî; N.O. 
Et en 1707, A'Atrteur la trouvai ii-dtg» 55. 
min. ;au(n au^î:^. rO; ^ . :.j ^ 

Après : c^. différens c^culs',rQn^tp}t ici » 
trae/laniple defcriîptidn des itouie^i^ diffé- 
rences: «fpècçs» d'Animaux, qui %rtiîiu Cap. 
Noys ne nous arrêterons qu'à ce qu'il y 
a de plus curieux. Quelques Auteurs mo- 
dernes ont fouteni^-que les osduvlâon ne 
Tome FI Part. Il C c font 
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fent pas auffi duii que i^ i^^ciens 1ecroioi« 
eôt (a ) ; mais Mr. SùH^ aiSjre que les M(r 
derncs fe tîOinpeiit> & il dit en particulier 
que \û cà^té^ l^s de la jatnbe de œt A** 
aîmal ^'èfl: pîis plus gr^bdeque le toî^d'u- 
Aé pipery'&<xpiie.iqoaiid'Cec os eft fec il eft 
flufli dop qutuiie pieitreckftiffl 9 & Ton s'en 
ftft^auffi 'jrfDuiî le roéme ?ufagé. Il ajoute 
que c*e(t &tii'^déute 4a&$ <^tte dùrecé des 
06 que à>i)fiAè 'en graàÉlde partie la fonsédu 
Lion , donr> il) cite' des:>eïeiiiple$. Les ,Ti- 

Sreé & le$) Léopards font 6ii ttiès-grand nom* 
r©aa Cap ,& y fowrde terribles ravages 
parmi le bétail. Ils» o!3D^Iai<(hair fort blan- 
che, tendte & de boti> goût; & l'Auteur qui 
en ^ mdngé plufieurs fois ^ die qu'elle eft plus 
délicate que le plus exceUenc Veau. Les 
Elephaos y font plus ^ros & plus forts que 
dans toui: autre païs» On en attela une fois 
un à un Vàiflemi de médiocre grandeurou'on 
fadouboit, âcil le traisa aTeç facilité. Leur 
peau eft ftns poil , & toute* couverte de cica- 
trices - cmfécs par les épities & les buiflbns 
au tra^i^'dttfquels ils ie font chemin. Ils 
ont au boutdie ïa queuta une groITe coufl^ de 
poijs longs â*un pied & demi &.auQi> voides 
que les foies de cocho4îi-: Auflî les Euro* 
péer^ 4jui0ap'^$'cn fervsent-iti^ en goîfi?^ de 
&d^Bf4sk^pùm nettoier Iburs pipes; 'Lors- 
que les^£)C^am veulent boire, ils troublent 
:; '^:>M-'' • . .-. ,1- .: . •:• 'pré- 


^ V 


* Janvier y FevriTér et Mars. 1735. 40Ï 
premièrement Tieàu: Il y a des gens qui s'i- 
maginenc que c'dt pour ne pas y voir leur 
figut-e 5 mais TAtiteur eift perlaàdé qu'il faut 
yatcribuer à un. inSSlÈft fem^blable à cc^i des 
Oyes » des Canards , &c. qui les porte à 
mêler le fable & le gravier avec Vczu qu'ils 
boivent, pour prévenir par ce moîen les 
crudités & les înddgeftions. Il ajoute ^'M 
n'eft pas vrai que ces Aormaux doi;mfent de- 
bout 9 comme on te croit communément ^ 
& qu'il a vu plus, d'une fois rirapreffion très*- 
diftixiâe de leur corps fur la terre ah ils 
s'étoient couchés. A en juger par ieurgros^ 
feur , il femble qu'ils dioivent marcher crès*" 
lentement; cependant un homme bien moii<' 
té auroit de la peine à les fuivre. 

Les Voiageurs ne s'accordent point ékm 
les defcriptions qu'iis font du RbinacerôSj ni 
par rapport à fa figure y ni par rapporta (à 
conteur. Au Cap il eft de cbalenr de cen* 
dre foncé ; fa peau femblôbîc à cclfe de TE* 
fephant, eft fans poil ^ pleine deincatrices^ 
& fi dure qu'on a peine à ta per(^ avec lia 
couteau bien affilé. Sa gueuîe refTéovbfe aa 
groin du Cochon , mais ette eft un'peuplus 
pointue ; au deffus eft une Corse d^ùn griis 
ebfcur , recourbée cotrtme tm foc dé charntô y 
& qui n'a jamais pios d'i;in pied deJ long. A-^ 
Tec cette Corne, quand ri eft^eri fiweur , îl 
}abotnre la terre devsnt lui 3 & là jetce piaf 
deflus fa tête, dcf même que les pierres qu'il 
rencontré en fon; chèmia, il déi^citîdtesaT'* 
bres^ & renverfe tout ce qm s'eppot^ii Vàh 

Ce 2 Au 
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Au milieu de foo front il à une autre cor- 
ne, mais beaucoup pluspètice, & creufe, 
3u lieu que la première eft folide & ^Qnô 
dureté extrême. Ses oreilles & fes jambes font 

Î)lus courtes que xrelles de' l'ËIephant» Il a 
'odorat extrêmement fin > & fent de fort loin 
fa proie; mais d'un autre côté 3 le bruit qu'il 
fait avec fa corne y fur. tout en jettant de 
grofles pierres derrière ' lui avec une force 
étonnante , eft entendu à une grande diftan- 
ce , âS^forte qu'on peut aîfément l'éviter. 
Il n'attaque pas les hommesT, à moins qu'il 
ne foit ou irrité , où qu'ilne les voie habiU 
lés de rouge, car il a une telle averfionpour 
cette couleur qu'alors il ne les épargne point* 
Il les faifit avec fa corne , & les jette par 
deflus fà tête à une il grande hauteur qu'ils 
tombant morts par terre. Les yeux du Rbi- 
fiociros font très * petits à proportion de fa 
crofleur, il ne voit quëTJjVeftement deijant 
m; ainfi fi on le rencofiftfe fans en êïife Svet-. 
%\ y il n'y a qu'à fe mettre à .côté / S^'ôri 
B'a rien à craindre. Il marche aflre:§'^^te , 
quoi qu'il fe tourne avec beaucot^ de diffi- 
culté. Il eft ennemi de l'Ëlephaât ^^Çç dès 
qu'il l'apperçoit, il court à lui^eôF'Tureur; 
%m peue l'atteindre, il l'éventre avec fa Cor- 
ne , & le tue fur le Champ. On fe fert beau- 
coup au Cap de la peau^ de la Corne & 
du faog de cet. Animal , comme aianc de 
grandes vertus ; fa Corne fur tout eft un ex- 
cellent contrcpoifon : On en fait des gobe- 
lets & autres utenfiles ; quand on y vem du 

vin 
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vin il pétille cpmmQf^M! boailloit , fi on y 
mêle du poifon , Jjsffobelet ie fend; & u 
le poifon eft feul, le gobelet' iauçg aufli-tôc 
en pièces. L'Auteur fip^c la defcriptiôn dû 
Rhinocéros en faifanstremaraucr que fi on> 
la. compare avec ce qui eftmtdu LevUitban 
dans rij^crjture Ste. on verra que ce n'eft 
pas tout à fait fans raifon que quelques Au- 
teurs ont cru que c'étoit un féul & mêmi^ 
Animal. 

Pn voit au Cap une efpèce d'Amphybie 
que les habitans appellent Bœuf marin 9 q\Jioi 
qu'il n'ait p^efque rien de la figure du Bœuf. 
Il eft précifément de la couleur & de la 
grofleur du Rhinocéros , mais fes jiimbes font 
unpeii plus courtes. Sa tête reflemble plus 
à celle^d'un Cheval qu'à celle de tout autre 
animal; feulement elle eft plus groflè & plus 
courte. Sa gueule eft aufli beaucoup plus 
grande, & c'eft l'uniqtie chofe en quoi Ton 
puiflè dire qu'il refiemble à un Bœuf. Com<» 
me on en trouve la defcription dans pluHeurs 
Auteurs, & que cette defcription ne diffère 
prefque (fin rien de celle de Mr. Kolbm i 
nous ne nous y arrêterons pas davanta* 
ge. Nous ajouterons feulement que la chair 
de cet Animal eft fort délicate , & fort re- 
cherchée au Cap ; elle s'y vend jufqu'à 15. 
fols la livre. La graiffe en eft auffi très- 
bonne , l'on s'en fert au lieu de beurre , & 
l'on prétend même qu'elle a de grandes ver- 
tu;5 pour guérir les indigéftions. Au refte , 
l'Auteur aflure qu'il n'y a pas le moindre 

C c 3 . fcuw 
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fondement, dans Topinion de ceux qai pré** 
tendeQC que le Bœur marin eft Hermapbro* 
<Ute ) & il ajoute qu'il paroit plus que vrai* 
femblable que cet Animal eft l'Hippopotarm 
des Anciens , & le Bebemotb (iont il elt par- 
lé dans le Livra de ^ob^ comme l'ont cru ^- 
ebart & Ludolff. 

U Ane SaaifoagB du Cap eft un des plus beaux 
dknimaux qu'il foit poffible ^q voir, &i'on 
ne comprend pas ce qui lui a fait donner ce 
nom , n*;iiant abfolament rien de Pane que 
les oreilles. Il reflemble parfaitement par 
la figure de fon corps à un Cheval de felle 
des mieux faits. Ses Jambes font déliées & 
bien proportionnées ; fon poil eft doux & 
uni. Sur le dos. il a une raie noire qui s'é- 
tend de la crinière à la queue ; de chaque 
côté de cette raie partent lin grand nombre 
d'autres raies de différentes couleurs qui 
forment comme autant de cercles autour du 
corps de cet Animal & font un charmant 
effet.* Sa tête, fa crinière & fa queue font 
auflî divcrfement colorées, mais pour l'or- 
dinaire feulement de blanc & de châtain ou 
de brun. Il eft fî léger à la courfe qu'on Ta 
perdu de vue en un inftant, & qu'il n'y a 

fioint de cheval au monde qui put le fuivre. 
I eft très-difficile de le prendre, & c'eft ce 
qui fait qu'on en donne des fommes confi- 
dérables. Il n'eft pas moins difficile , ou 
plutôt il eft impoffible de l'apprivoifer , car 
quelques foins qu'aient pris jufqu'ici pour 
cela les Européens du Cap., ils n'en ont ja- 
mais pu venir à \>mt. Nous 
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Nous ne notis ar fêterons point k'ct que 
Mr. Kolben dit enfuicedes Oifdaox^ desfier- 
peD^9 dcslnféâes & des poiflbos y non plus 
qu à' un long Cacalbgue qu'il nous donne des 
plantes , tant particulières à ce paft qu'exo- 
tiques ; parce que quoi que tout cem faffe 
au delà du tlers^ de ce Voîutne , noasn^y a- 
vons rien trouvé de fore curieux ^ ou qu'on 
Me puilTe voir ail^urs. Il finie par (quelques 

f)arcicularités fur les Bains , \ts Minéraux^ 
es Vents & la température de l'air du Cap 
de Bonne Efpérance ^ mais* le peu que nous 
en avons déjà dit par occafion, fofBt pour 
en donner une idée à nos Lefteuts : Il û'eft 
pas necelTàire de le fuivre dans fes repeti- 
cions perpétuelles» & fés longs & eimukux 
détails. 

A R T I C L E I X. 

• I .' ^ 
A Vi^ and Cofhpleat Hiftory of the 
' '.lioly Bible , as contaîned in the Wri- 
tiiï^S of the Old and New Teftament: 
Frq^ the beginning of the WorW to 
the;fi,rft Settlemenc of Cttriftiamity : 
Connefted with Profane Hiftory , and 
illuftrated with Notes , concaitiing thé 
Antiquiiies , Rires , &c. of the fewifh 
Natioto , explaining, dîificuli: Texts, 
reftifying Mis-Tranflations ,^ »B<i re^ 
conciling feemîogComradiéU'oîis.^ With 
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DiiTercadons apon the moft remarka- 
ble paflages and Events; Âdorned wich 
a new Set of Cats, neceflary Maps» 
and Chroûolo^cal Tables. By James 
Campbell, Efq. Ceil- à-dire» Hifioire 
compktte. de la Bible ^ telle quelle eft con^ 
tenue dans les Ecrits du Vieux & du Nou^ 
veau Teftament ; depuis le Commencement 
du Monde jufqu^au premier Etàbhjfement 
du Cbriftiant/nie : Liée avecVUiftoirePro- 
pbaney (â éclair cie par des Remarques pu 
ton explique les paffages âifficilef^ on rec^ 
tifie ceux qui ont été mal traduits , i^ on 
concilie les ContradiSicins apparentes. Avec 
des Differtationsfur les Evénemms les plus 
remarquables. Le ^out enrichi de Tailles 
douces^ de Cartes Géographiques^ £5? de 
Tables Chronologiques. Par Mr. Jaques 
Campbell. A Londres, chezT. Edlin, 
1733. fol. pp. en coût 710. 

LE Titre de cet Ouvrage indique (î l^ien , 
quel eft Je deflein de *Mr. Campbell, 
qu'il ne nous refte plus qu'à faire connoitre 
comment il l'exécute. *^ 

Il faut pourtant avertir , que Ton trouve 
à la Tête de ce Livre une Pièce, dont le 
Titre ne fait point mention; C'eft une Vie 
de Moyfe , ou plutôt , une longue Diflefta- 
cion fur les Actions & les Ecrits de ce Le- 

giflateur. 


Janvier, Février et Mars.- 1735. 407 

giflaceur. On y rapporte tout çP qu'on a 
pu recueiller des Anciens touchant 'Moyfe ; 
& comme fonHiftoireeft liée avec celle des 
Egyptiens 5 MAyre.ayantété élevé en Egyp- 
te, & inftruic dans les fciences de ce païs- 
là, on raflemble ici. ce que Philon Juif, Jo- 
fephe & d'autres ont dit du favoir de ce peu* 
pie : Tout cela eft trop connu pour nous y> 
arrêter. 

Après avoir fuivî Moyfe jufquet à fonfé- 
jour au pais de Madiap , notre Auteur fait 
une Digreifion, dans laquelle il entreprend 
de prouver-, que Moyfe employa le loifir, 
qu'il avoit alors , à traduire le Livre de Job 
en Hébreu: Car on foutient ici, que ce Li- 
vre avoit été. compofé en Arabe, avant que 
Moyfe fut au pais de Madian. 

Pour établir cette Thefè, Mr. Campbell 
remarque, que la PoëGe eft. plus ancienne 
que Moyfe , puifque Moyfe lui-même cite 
un Paffage (a) d'un Poece Amorite., qui 
avoit vécu avant lui: De forte queqiipyque 
le Livre de job foit une efpece de Poëme, 
il ne fuit point de là , qu'il foit plus moder- 
ne , que Moyfe. Or il paroit par ce Livre 
même, qu'il doit avoir été. écrit avant que 
Pldolatrie fut répendue dans le Monde; & 
le mélange dé. mots Siriaques , Aralies & 
Chaldaïques , que Von trouve dans la Traducr 
tien Hébraïque de cet Ouvrage ^ prouve clair 
rement , qu'il a été écrit en une Langue^ 

-- qui 

(i») Nomb. XL 27. . ^^ . . 
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quin'étoitpas enoffe btenfîxée>c'cftrà-dire^ 
en Arabe, ou^duiBoins dans la Lastgage des 
Habitaos da Pais de Cas. C'eft. au> Lmeur 
^ }uger, fi ce Raifonnement cft bècn coo- 
ctuanc. 

.On fait voir eofoite, que ce Ëfvre a pft 
tomber aifémeot entre les maLm de Jetbro , 
qui écoic de la même R;eIâgioii qus. Jiob &feB 
amis, &qui ne demeuroic pas loin duPaïs 
d*^EIipt^s le Temanice. 

Pour prouver que Moyfe eft le Traduc- 
teur de cet Ouvrage, on fais voir, que fi 
Pon n'admet pas cecce fuppoâcion, il eu iJi> 
poflible d'expliquer comment le Livre de Job 
a pu être leçu dans le CaDon des Juife, & 
mis au Rang des Hagiographes. „ Ce Livre 
pj ne contient rien, qui aie le moindre raprpoix 
„ à la Ldy des Jui£$, Job ayanc vécu hor» du 
„ fein de TEglife Judai'que , & même avant 
9, qu'elle fut établie. Il fai4t.,iiDnc que ce 
„ Livre ait été admis dans le Canon , oq 
„ pendant que les Juifs oblervoient la Loy , 
„ ou dans les- tems , quMls étoient ai)andon- 
„ nez à ridolatpje. Dans le cems , qu'ils 
„ étoieat fidèles à Dieu3ils étoient trop zélez 
„ pour admettre au nombre de leurs Livres 
„ facrez l'Ouvrage d'un Etranger. Ils n'ont 
„ pas pû'l'adtnectreDonplus, pendant qu'ils 
„ étoienc Id^^laei^es ; car quoyqu'ils aient eu 
„ de faux Projetés parmi eux, ces^ Pro 
,5 phétes n'ont laiflë aucun écrie, que Tofl 
,,. fâche. Bien plus ; il y a des Ouvrages ex- 
„ cellens, qui pourtant font cxctes dù'Ca- 

„ non, 
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9P noo 9 parce qu'on ne peut pas bien prou* 
39 ver 3 qu'ils foient infpirez. On ne fauroit 
3, donc expliquer 3 pourquoyleLivredeJob 
33 a été adinis au nombre des Livres facrez » 
,3 à moins qu'on ne dife 3 qu'il fut traduit 
33 par Moyfe, & que par là il devint une 
33 partie de l'Ecriture Sainte, aufli-côt 00 
33 même plutôt que les quatre derniers Livres 
33 du Pentateuque ,,. 

Mr. Campbell confirme cette opinion en 
faifant voir 3 qu'il y a dans les autres Livres 
du Vieux Teftament des alluôons manifeftes 
au Livre de Job. lien allègue quelques exem^ 
pies 3 & on s'attend peut-être qu'il les tire 
des derniers Livres de Moyfe 3 ou du moins 3 
du Livre de Jofué ou de celui des Juges 3 ce 
qui feroit de quelque poids pour prouver 
l'Antiquité du Livre de Job ; mais les exeita- 
pies qu'il allègue ne font pris que des Prover- 
bes de Salomon (a), d'Efaïe(6), ficdeje- 
remie (c): Sa dernière preuve c'eft la con- 
formité de (lile qu'il y a entre le Livre de 
de Job, & les Ecrits de Moyfe. 

Après cela Mr. Campbell tâche de faire 
voir 3 que Moyfe traduifit cet Ouvrage lors 
qu'il étoit chez fon Beau-Pefe aupaïs de Ma- 
dian. Mais les preuves qu'on en donne n'é- 
tant que de fîmples conjectures 3 ou des Rai- 

fons 

(a) Comparez Job XXXVII. p, 103 11. avec Pro» 
verb. Vltl. 27, 28, zp. 

(b) Job XV. avec Eftî. LIX. 4. 

' {e) Job XIX. 7> 8. avec Lam. de Jcrem. III. 8, pt 
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foQs de convenance , nous croyons .qu'il e(( 
inutile de nous y arrêter. 

On a coutume d'objedter contreia Loy de 
Moyfe , qu'on ne fauroit accorder l'idée que 
nous avons de la Bonté de Dieu avec le Choix 
(]u'il a. fait d'un Peuple particulier , au prér 
judtce de toutes les autres Nations du Mon- 
de. Sur quoy Mr* Campbell remarque ^ pre* 
miérement) que les autres Nations n'avoieuc 
aucun fu jet de fe plaindre , puifque tous ceux, 
qui en faifant ufage de leur raimn rejettoient 
ridolatriepayenne , &fervoientlevray Dieu 
du mieux qu'ils pouvoient , lui étoient agréa- 
bles* En fécond lieu, que la Loy donnée 
aux Juifs' n'excluoit pas les autres Nations. 
Il étoit néceffaire , pour conferver la vraye 
Religion dans le monde au milieu de i'Idoia- 
trie monftrueufe & des Cérémonies barba- 
-res, qui s'y étoîent introduites, de féparer 
un peuple particulier de tous les autres , afin 
qu'il n'imitât pas leurs Superftitions." Mais 
■ce Peuple avoit la liberté d'admettre tous 
les Etrangers , qui voudroient renoncer à 
leur Idolâtrie , & fe foumettre aux condi- 
tions de l'Alliance Mofaïque. Dieu donna 
-une preuve remarquable que c'étoit-là fon 
intention , dès le commencement d^Miniftéic 
de Moyfe; car en quittant le païs. d'Egypte 
ce Légiflateur fut fuivi d'une Multitude de 
Profelytes Egyptiens , qui avoient été pQr- 
tez à adorer le vray Dieu, foit par les pieux 
difcours des Ifraëlites, foit par les Miracles 
Uiêmes de Moyfe : £t il eft à remarquqr » 

que 
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que dans la Loy Mofaifque il y a un Ordre 
particulier ^ qui aocorife radmiflioh des Etran- 
gère, n y aura une même Loy pour celui qui 
fji né au paù , & pour V Etranger , qui habite 
parmi vous (a). ^" ' 

, Mr. Campbell parle en ïyfte des Miracles^ 
que Moyfe fit en Egypte-, (& de ceux der 
Magiciens , & il paroit allez porté à attri- 
buer les derniers au Démbn, & à croire que 
MoyPe ne prouva la Divinité de fa miffioû 
que par la fuperiorité de fes Miracles fur 
ceux des Magiciens. 

: On pafle après cela à Wnftallation d'Aaron 
dans Ion office de Souverain Sacrificateur , 
& on Tait voir, que quoiqu'ilfut Frère de 
Moyfe, ce ne fut pourtant point par des 
vues de la chair. & du fang, que ce grand 
Légiflateur éleva fon Frère à un employ fi 
confidèrable, car le peuple étoit perfuadé 
qu'Aaron aviRt été choifi de Dieu même. 
' Enfui te Mr* Campbell traite de TEtat des 
Ifraëlites dans le delert , & de divers Eve- 
nemens y qui font rapportez dans le Penca* 
teuque ; il fait fur tout cela des Remarques , 
qui quoiqu'elles foient judicieufes , fonttrop 
communes , pour nous y arrêter» Nous di- 
fons la méméchofe des raifons qu'il allègue, 

?our prouver, que Moyfe eft l'Auteur du 
entateuque^ & de fes Réponfes aux diffi- 
cuttez , qu'on a coutume de faire contre cet- 
..' te^ 
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te Opinion : G'eft par là que Qni^ la Dii^e^ 
tatioo fur la vie de Moyfe. 

Elle eft fuivie de THiftoire de ta Bible de* 
puis la Création dm Kfonde julqu'à k mon 
de Moyfe. Car ce n'eft ici que le premier 
Voluroti C a ) de Tûavrage de Mr. Campbell , 
qui en promet un fécond , qui cond!mra PHif* 
t^irejufqu'à PEca1)li{lement du Chriftianifme. 

Voici la Méthode , qu'il fuit : Il narre pre- 
mièrement les faits hiftoriques , que l'Ecri- 
ture Sainte lui fournit ; & dans le Cours de 
fa Narration il explique les PafTages diffici^ 
les» qu'on peut éd^ircir en p^ de mots^ & 
il lève les contradiâions apparentes , donc 
la conciliation ne demande pas une longue 
difcuffion , renvoyant aux Diltertations , qu'il 
a mifcs à la fin du Volume, les Queftioûs^ 
qu'il a cru devoir examiner au long. 

Après avoir fuivi l'Hiftoire Sainte jufques 
i un certain période , il nous apprend ce 
que l'on trouve dans rHiftoire Prophane fur 
les tems dont il a parlé. Par exemple , a« 
près avoir donné rHiftoire delaBib}e, de- 
puis la Création jufqu'au Déliqçe, il rappor- 
te ce que les Auteurs prapha&es ont dit fur 
ce période: Il fuit la même méthode dans 
tout le Cours de ùm Ouvrage. 

L'Hiftoire de la Bible eft .fuivie de dix 
DilTertations 9 dont nous allons iadâquerles 
fu}ets« i« La première eft fur la ÇréatioiT: 

la 

{0) Cela n'eft poînt marqué daût le Titré. 


Ist 2i Sur I4 ^ fitwa4;ion du Paradw Terreftre , 
iiif rétac où écoieac nos premiers pareûs. 
(kracc lepr féjour dans C6 lieu de délices^ 
4fur k R^ifon-, qui les en fit chaflfer. 3. Sur 
l'Etat d'Adam après fa chute , fur la Reli- 
gioir,lt5S Occupations, & la Corruption du 
^nre humain - avant le Déluge. 4. Sur le 
Dëluge. 5, S»! les Patriarches , qui ont vé« 
eu après le Déluge , fur la nature de leur 
R-cliçion, fur leurs Coutumes, leur favoir, 
&c. jufqu'au cems d'Abraham. 6. Sur Abra* 
bam, fur rAliiance que Dieu traita avec lui ^ 
fur les: principaux Ëvénemens de fa vie, fur 
tes Difputes touchant Melchifedec, &. fur 
Fcmbrafement -de Sodome. 7. Sur le Sacri* 
fice d'Abraham. 8. Sur PHilloire de Jacob 
& de fa Famtiie, avec des Réflexions fur les é- 
Ténemens , les plus remarquables^ qui fone 
arrivez de fon tems. 9 Sur THifloire de Job f 
avec des Réflexions fur la Phrlofophie , fùn 
la Religion , & fur les progrès des Sciences 
parmi les Arabes ; & fur pluiîeurs autrea 
fujets , dont la connoifTaneé eft néceflaÎKQ 
pour l'intelligence du Livre de Job. 10. Sub 
les Miracles opérez en faveur des Ifraëli* 
tes , & fur diverfes chofes ^ qui arrivèrent 
dans le E>efert. 

Voila un §rand nombre de fiijets impor- 
tais & diffiales , qui ont exercé les plus 
favans Critiques, & qui ont fourni bien des 
Objeftions aux Incrédules. On ne doit pour*» 
cane pas s'attendr« à trQUvec ici ces fujeta 

trai- 
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traitez à fond , puifque ces dix Diflerta- 
tions ne contiennent que 163. pages , &qtie 
Mr. Campbell , outre les matière^ , que nous 
venons d'indiquer , examine par occafion 
plufieurs Queftions incidentes, 
s II paroit, que fondeffein eft d'écrire pour 
te peuple, plutôt que pour les Savans. II y 
a une infinité le perfonnes. qui lifent la Bi- 
ble, & qui font bien aifes de trouver en a- 
brégé ce.queles Savans ont dit fur les prin- 
cipaux Ëvénemens 5 qui font rapportez dans 
la Sainte Ecriture , ou fur les Difficultez » 
qui peuvent leur venir dans rEfprit : Et il 
eft certain , que ces Perfonnes trouveront 
de quoy fe fatisfaire dans l'ouvrage de notre 
Auteur. On y voit les. fentimens des Ra- 
bins, des Pérès, & des Auteurs modernes , 
recueillis avec beaucoup de foin , & même 
des Lambaux de quelques Livres Apocry- 
phe^, comme, par exemple, du Livre d'^- 
i\&ch , du Teflament des douze Patriarches 5 
& de quelques autres 4 ces Lambaux , tra- 
duits en Anglois 9 ne pourront fans doute 
que faire. plaifir à ceux, qui ne font pas en 
état de lire tes Originaux. 
: Le But de Mr. Campbell n'étoit pas . de 
réfuter toutes les Objeâiions des Incrédu- 
les ; il parlé pourtant de quelques-unes , mais 
peut- être qu'ils) fe plaindront , qu'il ne les 

Fropofe pas toujours dans toute leur force* 
ar exemple, on. fait les Difputes, qu^il y 
a eu de tout tems » & .même depuis peu en 

An- 
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Angleterre , far THiftorre de la Tentation 
(a): On fait ,. que Mr. MiddlQtonafaitdei 
difficultés contre le Sens Licerâl de cette 
Hiftoire, & il femble , que Mj. Campbell 
auroit dû en dire quelque cbofe : Mais quoy- 
qu'il admette le ientimént commun fur ce 
lujet, il ne fait pas là moindre mention des 
Objeftions, ni de l'Explication de Mr. Mid- 
dleton (b)j ni dans TEndroit de PHiftoire 
de la Bible, oii il rapporte cet événement 
furprenant, ni dans fa féconde Diflertation ^ 
où il traite ce fujetfort au long^ alléguant 
les opinions des Juifs , des Rabins, des Pè- 
res , & des Théologiens modernes. Sans 
doute qu'il a cru, & avec raifon , qu'il n'eft 
pas neceflaire que le commun des Chré- 
tiens fut inftruît de toutes les difficultés , 
qu'on peut faire , fur les évenemens rappor- 
tez dans la Bible« 

Ceci paroit encore par ce qu'il dît fur la 
Colomne de Nuée & de Feu , qui guidoic 
les Ifraëlites dans* le Defert; Il parle, ileft 
vray , de POpinioq ^eToland, qui croyoit^ 
qu'il n'y avoit rien de miraculeux dans cette 
Colomne, qui n'étoic, félon lui , qu'un ef* 
pécè de Faaal , dont la fumée fe voyoit de 
loin pendant le jour , & la lumière pendant 
là nuit.' Mais Mr. Campbell n'a pas jugé à 
propos de' rapporter les Raifons , fur lefquel- 

les 

(a) ^c|ye%/eTom.I.decetteBiblîothçque>2«part* 
p« 320. &c. 

(^) Là même p. 323, &c., 
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ies Toland appuioic un Ibotimenc fi étran- 

J^e, dont tttie des principales eft , queMoy* 
e eue befoiil de guide dans le Defert. ce 
qui (blon Toland , auroît été inutile ^ fi les 
Ifraëlites euflfent été conduits par une Co- 
lomne miraculëufêi Mr. Campbell eft fans 
doute perfiiadé , qu'en établiflant folidennent 
la Mérité $ on répond /uf&ftmment auzdifB- 
tultee des Impies. 

Qut>yquMl tn foit ibn Ou^rrage ne peut 
qu'être très-utile à tous ceux , qui fouhai- 
tent d'avoir utie connoiOance un peu exaâe 
de THiftoire Sainte. Us pouitont retirer d'au* 
tant plus de fruit de celle-cy ^ qu'ils n'y 
trouvét^omt rien qui puifle le moins du mon- 
de faVonferrHéreflë) Mr. Campbell parois- 
fant trèsperfuadé de la IXvinité & de l'In- 
ipiration de nos Lfvres Sacrez , & étant 
Q'ailleUrs à tous égards très-Orthodoxe. 

ARTICLE X. 

Képorife à la Lettre qu*uQ Anonyme Ca« 
thôlique Èomain a écrite aux Anteuri 
de ce Jodfqat, touchant TExtraic de la 
Relation de deux Confërences, Tom. 
V. Art. IV* pag. jii. & fuiv. 

L'Extrait que nous avotis donné de la Re- 
lation de deux 'Conférences qu'il y eut 
il y a que1(]ue tems entre des Prôceftans & 
de$. Catholiques Romains n'a pas eu le bon- 

' • heur 
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Heitr de plaire à rÀtionyme qui aousaécric» 
Il en relève quelques endroits ^ & il s'attend 

3ue daos notre premier Journal nous reti- 
roiié çdtnpte de fa Lettré. Nous allons le 
fatisfajre. 

I. L'aiQonyrae ne trouvé pas bon qu'oti. 
ait dit pag. 30J. qu*un PrétréJetrowVantaU 
Cabaret avec quelques Protefiansfe plaignit iiQ*, 
^e n'ai jamais ouï dire , dit-il^ qui là ptairùi 
Je fit au Cabaret: Et il ajoute, que cette par- ' 
iiculatité n'étant d'aucune cm/equenct pour lê^ 
fujèt dont il s^agit , il ne veut pas s'y arrêter. 

Qu'il nous permette de le taire reftbuve- 
nir qu'un Journalifte faîtja fonftion cî'Hifto- 
rîen^ On n*a fait que fè conforrtiérâ cette 
maxime , en difaht qu'un Plritrefe trotmani 
ail Cabai^et &c. puirqjtie ce font les propres 
termes de la Relatioîi dont- on a donne l'ex- 
trait: Ce n'étoirdonc pas au Jôurnaliile qu'il 
fallôit s*en prent^. 

il. On a marqué dans une l^ote au bai 
de ta naême page» qu'on iî/ôf^ dans te tnoHdè, 
qUé le Pirêire^ dont on vient 4e parler^ itoitté . 
Chapelain du Duc de Ê^ôrfolk. Surquoi l*Ano- 
ijyme nous aflure quHl n'eft Ùbapeiainnidecà 
Seignêuir ni de petfonne; que nous aurions dû re- 
marquer qu'il eut peu départ à la première Conr. 
férence^ t^ point du tout à la fécondé: maitquè 
ce n'efi là qu'une petite ine^aâitude qui vient, 
de ce au* on a fuivi le narré confus (f îiHpèrti* 
fient de V auteur de la pr$nrietè brochure , qiû et, 
perfidement trahi îe fedret d'une çomérjation 
privée y que les deux partis avoièht folemnelle- 
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ment promis de garder. T-,'anoDyme nous a. 
feic plaifir de nous apprendre ces particu- 
larités. 

III. En voici encore une dont nous lui 
fomnies redevables» Au bas de la page 305. 
on avoit dit dans une Note , que le bruit a- 
voit couru que le Minijlre jingtican qui fe trou- 
va à la première Conférence étoit U Dr. Cro- 
nxx ! mais qu'on a dit depuis , que c^ejl Mr. Jobn- 
fin. Là deflus L'Anonyme nous apprend 
que dons la Conférence on Vappelloit Jobnjbn , & 
qu'à Jon habit , t^par quelques autres Circon- 
Jlances , les (^tboliques le prirent pour un Mi- 
nifire Nonconformijîe ; Mais que peu -de jours 
après on apprit par les Gazettes que c'était U 
Dr. Crowe. 

IV. L'Article fuîvant interefle beaucoup 
plus notre Anonyme. On a dit dans la même 
page , que la controverfe du culte des Anges ne 
fut guère aprofonàie , non plus que celle qui re- 

Îarde V autorité de l Ecriture , (^ le droit qu'a 
? peuple de la lire : Et un peu plus bas , par- 
J'antde laleûuré de l'Ecriture en langue vul- 
gaire, on a ajouté , que rien ne fut pouffé 
' de part ni d'autre. Cette remarque a déplu à 
TAuteur delà lettre, qui dit cruementquelc 
Journal.ifteyfaft que cela (^ faux. Il foutient 
oue les deux Relations difent le contraire , ($ 
que V Auteur de la féconde , après avoir emploie 
14. pages à rapporter ce qui s^itoit dit de part & 
i d'autre , affure que le Toeologien Anglican dit 
à la Compagnie , qu'il croioit que tout ce quife 
pouvoit dire de part & d'autre avoit été dit , ép 

qui 
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Îue U Catholique Romain en demeura d'accord. 
*îotre Anonyme va un peu trop vite, & 
fe fait un phantome pour le combacre^ Il a 
cru qu'on accufoit ici les tenans Catholi- 
ques de n'avoir rien aprofondi &c. Ce qui Ta 
picqué : mais il efl vifîble que ce jugement 
ne favorife aucun parti au préjudice de l'au- 
tre; il les regarde tous deux également. 
D'ailleurs il n'eft pas vrai que les deux Ré' 
lations difent le contraire de ce qu'on a remar- 
qué. La première dont on faifoit aâuelle- 
ment l'extrait, n'en dit pas un mot, & les 
J4. pages de la faconde conférence font char- 
gées d'une infinité dechofesqui n'ont point 
été dites dans cette Conférence. On n'a 
pas raporté les complimens qui y furent 
faits de part & d^autre , parce qu'on na pas 
cru qu'il en fallut prendre les termes à la 
rigueur , ou au delà de ce qu'exige la ci- 
vilité. 

V. Le Journalifte , après avoir raporté 
d'après fon auteur , c6 qui fut dit dans la 
Seconde Conférence , à l'égard du titre de 
Dieu donné au Pape , remarque dans une 
Note , que îout cela ejt peu exaà ^ &^ ne pa- 
roit point venir d'une main habile. Il feroit à 
foubaiter j ajôute-t-îl, qû*on eut fait part au 
public des preuves qu'allégua Mr, Eames. Pour 
y fuppléer en quelque forte nous indiquerons ici 
quelques paffages des Adtes de ce Concile V. de La- 
tran^ &c. ' Le Journalifte rapporte enfuite 
ces paflages : Mais l'Anonyme n'a pas voulu 
lui en faire honneur. 11 a mieux; aimé les 
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accribaer à Mr. Eaims \ ou 4 QU^ktiÇs-uns di 

Vl, Sur lès Citations du Concile de La- 
çrân i'iinonyme dit, que ce fontlà4es/feafj 
df Rbiiorique & 4cs Q^mplimens: mais qu^ ce nejl 
fohtÈ k k^iigog^ de VE^fe. Mais nous nous 
eroioiis bien fondej^ à regarder ces préten- 
dus eomplimens comme unç horrible ptoft- 
Mrion dé l'Ecriture. 

VIJ. On ayoit remarqué que St. Bernard, 
rçgardané lé Pape fcomriie fuperieùr à tous 
les Prince? du monde, ayoit dit , écrivant 
au Pape Eugène, Tbiiîe - pvijjpflce vous a été 
donnée j, Tibi d^taefï bmnis poteftas „ No- 
tre Anonyme dit là-'deflus gz/'w /awt expliquer 
te mot de '$t. Bernard par c$ qu'il dit dans f on 
praiiéd^ CbnfideratioÂe', adrejfé au même Pa- 
fe. Il nous auroit feit plàifir de nous com- 
<nunîquer cette explication de la Toute-puis- 
fanée attribuée au râpe dans les termes de 
PEcriture. 

yil|. Le Jpurnalîfte parlant de la Rela- 
tion écritç par un Catholique Romain , dit 
paç. 315. qi?€-ize» des gens , mme dans ce pau , 
ne paieront pas àiféniênt 4 cet Auteur^ d'avoir 
kpputé Jes Obferoations di^f autorité de certains 
Anglicans ou Êpifcopû,ux vgides , tels qu*un 
Tborndike^ un iâontague , un Gdddeiji^ un For- 
les. >L'anopyniè a cru qu*on avoir dit cer- 
tains Amglicani ou Minijlres Epî/copaux Rigides 
&c/ce ^ui hii a donné' lieu de remarque/ 
que Montague (f Forbes étoient Evêques , & 
Tiornâih Ëcçlejtafti^u^ de la Religion établie: 
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mais M0 G^dim itaiê m Tbiohgiin CêibéUqw. 
C'eftTans douce par une efpéce d'éblpuiiTe- 
meoc ou'il a cru voir dans te« paralea du 
Journalifte le pot de Minifim > qui n'y eflt 
ipas { comoie c'eft par une efpéce de diftrac- 
tion qu'on a nommé Q(mM^i , uq dei plus cé- 
lèbres Concroyerfîftes Catholiques &omain$ 
d'Angleterre, 

Aurefte , on croit devoir dire à cette pc- 
cafîon que la remarque actribuéis à Mr. Hunt^ 
pag. 30<?- J'O- 15- fut faite par le Mîniftre 
Anglicîm, & que pag. 312. lin. 3 de la No- 
te ) pour mais , il faut lire moins. Ajoutée 
Ç Tom. 5. part. i. pag*38. ) pour 6. Tî/ri; lu 
fez 15. Jtfri , & pag. 42. dans la Table, poqr 
k Nifan^ lifez k 14. tiifa^. 

A R T I C L E XL 

Naval Hiftory of England &c. Ceft-à? 

dire. Hiftoife de la Maftne tAngkttrr^ ^ 
par Mr. Lediard. en lySS^^voLinfoUfi 
{f9cani extrais. ) 

NOus avons rendu compte du pFemîeii 
livre de cet Ouvrage dans ce même 
Journal . pag. 303. Le fecond livre donc 
jQoûs allons parler à preiènt 5 contient le Re-" 
gp de la {teine J^ahetb ; ok Yoti voit là Ma- 
rine â^ Angleterre parvenir à un degré da puif-» 
fance , qui furpafle de beaucoup celle qu'elle 
fvoît ^ojuife juii^u'alora. ,, Ce Rcgne offric 
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aux Anglois plus d*occafioDs à fe perfec- 
tionner dans la Marine, produiOt plus de 
découvertes dans les Païs inconnus ^ Se 
fournie un plus grand nombre d'habiles 
Officiers de Mer^ qqte tous les Règnes 

Erecedents enfemble depuis la Conquête, 
les Voyages considérables, les EtablilTe- 
ments de Colonies ^ les Combats fur Mer 
& autres evenemens mémorables de ce 
Règne, font en fi grand nombre & fi fur- 
prenants, qu'il faudroit, dit Mr. Lediard^ 
des volumes entiers pour les rapporter. 
Eljfàbtfb monta fur le Throne en ijjS. 
cllefe vit d'abord environnée de Puiflances, 
qui par des intérêts perfonnels ou par dçs 
vues de Religion ne cherchoiént qu'à Ten fake 
defcendre : pour fe mettre à couvert des mau- 
vais effets que ces différentes difpofitions 
pouvoient produire ; elle employa trois 
moyens , qui lui fervirent de règle pour la 
fuite. Le premier^toit de fe faire aimer 
de fes fujets , afin de n'avoir rien à craindre 
chez elle; en quoi elle réuffit admirablement 
bien V par la fagefle & la douceur de fon Gou- 
vernement : le fécond étoit de fomenter 
des dJffentions dans les Royaumes voifins 
& de les mettre par-là hors d'état de rien 
entreprendre contr'elle. Etie trorfieme moyen 
étoit de fe mettre en état non feulement de 
repoufler les attaques de fes Ennemis ; mais 
même de pouvoir les aller inquiéter jufques 
chez eux. Pour cet effet elle eut un foin 
particulier d'entretenir fur un bon pied fes. 

For* 
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Forces navales» £Ite fut la première qui fie 
faire même en Angleterre de la Poudre à Ca* 
non y que jufqu'alors on avoir toujours tirée 
des Pals étrangers. Ses Magafîns écoienc 
toujours bien fournis de munitions : Elle aug- 
menta confiderablement le nombre de fes 
VaifTeaux & aflembla une Flotte plus formida- 
ble qu'aucun de fes Predecelieurs n'avoit 
fait. Dès Tan 1573. ^'^ Flotte confiftoiten 146 
VaijQTeaux de Guerre , dont il y en avoit un 
qui portoit 100 canons 5 & neuf qui portoienc 
60 à 88 canon.. „ Deforte qu'on l'a appel- 
3, lée avec raifon, laReJlauratrice delaGUi' 
re maritime S* la Reine des Mers du Nord. 

Comme le Commerce eft la Pépinière des 
Matelots & une reflburce aflurée pour les 
Flottes, elle eut grand foin de l'encoura- 
ger par toutes fortes de moyens ; & elle n'eut 
pas grand peine à y réuffir; les efprits des 
Anglois y étant naturellement difpofez , &: 
le defir d'aller à la recherche des Païs in- 
connus étant encore alors dans toute fa force. 
C'eft à cette dernière branche de notre Hif- 
toire que nous nous arrêterons principale- 
ment ; les' événements qui ont rapport à 
la guerre Te trouvant dans la pluspart des 
Hiuoires générales , nous nous contenterons 
d'en rapporter quelques circonflances parti- 
culières. 

François Drahe s'eft acquis une C grande 
réputation , qu'on nous faura peut-être gré 
de le faire connoitre un peu plus qu'il né 
l*eft : On trouve ici fon Efîftoire au long. Il 
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ècoic fils d'unhpmme fore pauvre^ qui avoil 
pieif de la peine à gaj^oer Kà vie pour f^ 
nombreufe ramille, qui cpnfiftQic en do^sê 
{"ils. FrancoU Draix en écoic un; il fi{cipis 
chez un Maicre de vailTes^u M^rf hsmd , oii 
069 mpiadres degrez il le poufla jjufiiu'à par* 
vernir à U dignité d'Amiral ^ comme bous le 
verr<on$ dans la fuite. Le merice de Drak^ 
fie tarda pas à fe faire connoiire» Son mai* 
tre qui l'eftinooit & Taimoic beaucoup , étant 
venu k mourir, lui laifTa fon Vaiueau par 
Teftament ^ par-là il fe vie en état de pouf- 
ier fa Fortune, Il amafla quelque bien $ mai$ 
ayant fouffert plufieurs pertes par les EP 
pagnols» oui n'épargnoient pas les Anglois 
qui tomboient entre leurs mains , Drah fut 
animé d'un défir violent de fe^vanger. En 
1572» il éqùippuà fes fraii^ deux Vaifleaux & 
trois Pinafies ; !7 partit pour les Indes Occi- 
dencaleç , fans ^ucune comnptiflion de la Rei« 
Qe ; mais il crbyoit que la mefiittelligenee 

?ui regnoit entre l'Angleterre & l^flfpagne 
quoiqu'il n'y eut point de guerre déclarée) 
l'authorifoit luffifammenc. 

Il arriva à P^llme de Darien^ bUi) ^ ren- 
dit maitre de Nombre de Ùioiy miiia qu'il fui 
biencôc obligé d'abandonner, ^ caufe d'une 
terreur panique qui s'étoit emparée de (es 
Gens, qui le forcèrent de retourner à fe^ 
Vaifleaux ; à fon grand regret ^ car il avoit 
vu dans lam^ifon du Gouverneur dea richeP 
(es çonOderablea , dont il n'eut paa le temps 
de rien empofiç^ } il apprit ^QfitiitQ que ces 
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threfors fe mQocoienc à 360 copoe» d'argem 
iS^ qu'il y ^vpit encore plus en or. Il çuçbiTOf 
tou occaOoq dé Te deaommager par les pr|r 
fes coQfl(;}prabIes ^u*il fît dans ces auartiersr 
i^, oU les Eipagnols écoîenc peu fur leurf 
giardes* Dans une des expedltip^$ qu'il fie 
dansr(/^m# d^P^m'my il déoquvric Iç^ mf 
du SuiX ce qui lé remplit d'un û grand defir 
cle penecrer dans cette Mer» qu'il fe JQtcal 
cenou3C ^ Pria. ÇJieu , ,, qu'il lui fit la grâce 
.3 de ppufler un JQu^ fa navigation jufqueà 
,3 là; il revipten ^ngletc^Tre avec ledeueici 
., d'exécuter ce Frojet, ^ arriva à fiynwuîA 
,, en Août ijf73. — 

Drah ne penfoit gu'à q^ett^e en exécution 
le deflein qu'il avoit formé d'aller dans \% 
^er du Sud : il fut prévenu cependant paç 
un nommé Jtan Ohnbm oui avoit étéi d9 
fon expédition précédente. Celui-ci ayant vq 
\dL facilité (]u'U y avoit ^ piller les Ef|>a^ 
gnols y équippa un Vaifieau , mit à la voile 
çn 1575! , ayant foixante & dix hommes \ 
fon bprd. Il débarqua 4 {"ifim^ d$ foMoana^ 
qu'il traverfa avec fes Gens: Arrives^ aui; 
bords de la Mer du Sud» Us bâtirent uq4 
Finafle ^ encrèrent dans la Baye de l^aftoma « 
q\x ils fe cantonnèrent dans une des X/fei ikf 
Perki à 25 lieues de la Ville de Panama; il| 
y demeurèrent quelque temps ^ priitent pla^ 
Seurs bai:quQs ËfpagnQle^ richement char-» 
gées^ Ils avoienc fait afiesi dQ butin ppur 
l^enricbir & auroient eu le temps £( lesi 
çioyens de a'eç retour^çr ^i (ç v^hm «*«• 
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min par oti ils écoienc venus: mais leur ex- 
ceflîve avarice 3 qui ne leur permetcoit pas 
de fe contenter de ce qu'ils avoienc déjà ^ fie 
la diflfention qui fe mit parmi eux » furent caufe 
que les Ëfpagnols eurent le temps de décou- 
vrir QÎi ils fe tenoient &de les furprendre: 
deforte qu'Okettpam & tous fes Gens furent 
pris & conduits à Panama » oh on les fit exé- 
cuter comme Pyrates. 

Drahs qui ne fçavoit rien de cette expé- 
dition à'Okenbam , fe preparoit cepeô.dant à 
feire le voyage qu'il avoit projette. Il partit 
de Plymoutb en Novembre 1577. avec cinq 
vàifleaux , bien fournis de munitions de guer- 
re & de bouche, & de tout ce qu'il crut ne- 
ceiTaire pour engager les Indiens à entrer en 
commerce avec lui. Ilavoit 163. hommes fur 
fa petite Flotte : il fit route vers Je fud. 
Au mois de Mars 1578. il fe trouva fous la 
ligne. Nôtre Auteur dit , " qu'avant que de 
„ pafler la Ligne, Drake attentif atout ce 
,, gui pouvoit conferver la vie fit la fanté de 
3, (es matelots ^ les feigna tous de fa pro- 
,, pre main. . Ils arrivèrent au ^qrî St. Ju- 
lien y oh Jean Doughty Capitaine jd'un des 
vaiffeaux, fut condamné à mort pour avoir 
formé une Confpiration contre Drahe : On lui 
donna cependant le choix ^ ou d*écre aban- 
donné à terre , ou d'être tranfporté en An- 
{{leterre pour y être jugé, ou bien de fubir 
a fentence prononcée contre lui. Il choi- 
fit le dernier parti , & eut la tête tranchée. 
II fe fournit à fon fort avec un courage he- 
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roïque: le matin avant réxecucion il prie la 
Communion avec Drake & quelques , autres 
Officiers ; il dina enfuiçe avec eux avec Ta 
môme tranquilité qu'à Ton ordinaire., prie 
congé d'eux en buvant à leur fanté Se à 1^ 
profpericé de leur voyage : puis il fe leva de 
cable & fe prépara à la mort qu'il fouffrit 
avec beaucoup d'intrépidité. 

Il rangea les Côtes du Cbily , fît quantité 
de prif^s confîderables & pilla plufîeurs villes» 
Auprès' de Coquimbo , il mit à terre i4.homY 
mes de fon équipage qui rencontrèrent 300, 
Efpagnols à cheval & 200. à pied ** Ceux- 
,, ci 9 dit Vauteur y ^* eurent le courage d'at- 
3, taqiier les Anglois^ & en ayant tué ùn^ 
3, contents de cet avantage, ils s'en retour* 
,, nerent en triomphe & laîfferent les 13. 
„ Angtois, qui s'en revinrent à leur bord 
jj avec le butin qu'ils avoîent pu faire. 

Dfûfe arriva à Calko port de Lima y & îl 
trouva plufieurs vaiffeaux richement char-- 
gez, oîi il n'y avoit perfonne, tant les Es- 
pagnols fe croyoient en fureté dans ces mers 
là. Les Aagloîs eurent tout le temps d'em- 
porter c]e qu'ils voulurent : mais ayant ap- 
pris qu'un vaifleau nommé Cacofuego en étoit 
parti depuis peu avec de grandes richefles 
en or , en argent & en pierreries , ils lui 
donnèrent la Chafleà l'atteignirent. Ils y 
firent un butin imm en fe ; " Le Capitaine 
3, du vaifleau dit à Drake avec fa Gravité 
3, Efpagnole, nous reflgnons le nomdeno- 
p tre vaifleau au votre j qu'à l'avenir votre 

3, vais- 
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^y vaiffeau porte le nom de Caèùfai^é & que 
,, le notre ibit nominé Cacoplata. 

Érah alla éâfiiite vifiter les Côtes du Me- 
xique ; àc enfiil conceot des prlfes qu'il avoic 
fki tes , il penfa à s*eû retourner en Angleterre: 
Il alla auparavant aborder à Tille de Caltfor- 
nttj ch il fut reçu fort hamainemônt parles 
habitants : Quelques Relations difeiit méoie 
[ue le Roi de cette Ifle voulut r^flgner fa 

ligùité à Ùrâki & devenir ibh vaflal , en 
.^ne dequoi il dta Ik coûrôàôé & la lAic 
fur W tête de Dtake. Cetuîci accebta cette 
diéûité auj tioiti . de fa I^aicteflè & appellà 
ruie , la mMAU Albion il ^ érigea une co- 
lottlne avec une Infbription û)àr4uànc Tan- 
fiéè datas laquelle 11 avoit pris pofleflion 'de 
et Païs au nom de la fteine Eliftbet, II di- 
rigea erifliite fa rôuçé du cote dds lues Mo- 
lûqués, doubla le Çàp de bonne Ëfper^icd 
& arriva à PtyffMtb en Novembre 1580. Par 
fe ]oumat qu'il àvoit tenu il avoit perdu un 
jour naturel dails Je cours dé (bn yoyàgfe. 

Aifafi jP^ançois Dtàh éft le premier q^i ait 

:. car 
it en 

^ _ . __, , ^ avec 

beaucoup de marques de diflinfition : Elle 
lui fit mêoie Thonnéur d^afler dinér aVéc lui 
à bord de ion vaiOeatt ^ & \*^ ciféa Cbèvatiet. 
Nonobftant touç ces honneurs , il eut la inor- 
tification dé n'être regafdê pài: là pluspart 
dés dourtifans , que cotaroe un Pyrate ; & 
jplûfîeufs d*entf éûx 5 â qifl it Voulut faire 

det 
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dès pnrfbns , les refiifërènt coihme un bîeti 
Volé ; Telle écoit alors la delicdtellb des Sei* 
gneurs de la Cour. 

Le Chevalier tVàîteir Éa^k^b étok uo deS 
principaux Auteurs des entreprifes que Vdà 
fie dans les Indes OccidentafeSé II envoya 
i di veribs fbis des Vaiflfeaùx pour ftire quel- 
qu^établiflemenc folîde dans ces PafS'Ià. Il 

Î'f fit plofleurs voyages lui-même , principa* 
ëment dans la Guianne , oh il alla fous È^ 
Jhbetb & fous 3^aques î. dans Tefperance d*y ' 
trouver dés mines d*or ; tnais le fuccès né 
repondit pas à fes efperatlces. En 1584. il 
obtint par lettres Patentes de la Reine , poûir 
lui & pour fes Aflbdei , la propriété de tou* 
tes lesTe^feS qu*il pourtt)it découvrir. Il fit 
équîppcr quelques vaiffeaux , qui après avoit 
tange les cotes de la Floride , abordèrent k 
rifle de Roanmch^ appartenant kUil'^inie^ 
dont ils découvrirent aufll les côtes» A leur 
retour ils firent une defcription de ce Païs 
qui encouragea plufieui^ Perfonnes à y aller, 
& la Reine donna elle- même à ce Pals là Id 
îîom de I^îrginie. Le Chevalier Rawleigh 
V amena en ijS?» une Colonie de 100. per* 
fonnes , gu*il y laifla: mais qui fut négligée 
dans la (uite, de même que plufieurs au« 
très Colonies qu*on y côvôya a diverfes re^ 
prifes. Ce ne fut proprement qu*en lûof. . 
qu'on y forma des établiflemens fixes. . 

Les entreprifes qu'on ûvoUt faites poujr 
trouver un paflage aux Indes Orientales par 
le NordÊfis^ â'ayant pas fèuffi 5 comme nous 

ra^ 
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Pavons die dans notre premier extraie ^ibus 
jElifabeth on tenta plufieurs fois de 4ipçou- 
vrir un paflage par le Nord de V^mirîquef 
mais auffi fans fucçès: cela fervit cepen- 
dant à faire connoitr^Ia Groenlande quijut 
découverte en 1576. , L 

\ Le Chevalier ^umpbrey Gill^ ^voït des- 
fein d'établir une Colonie dans rifle deTer- 
re neune il obtint en 1583. des Lettres Pa- 
tentes de la Reine , qui l'autorifoienc à 
prendre polTeffion de cette Ifle , ;au nom 
d'Elifabeth 3 mais pour lui ^ pour fes héri- 
tiers qui en dévoient A(re 1^ propriétaires. 
En vertu de cette Commifiion , il y fit un 
voyage avec ;quelj|ues Vaifleai^ arriva au 
Port St. ^ean^ o^ il y avoit a^flfs des vaif- 
féaux de plufieurs nations : Le Chevalier 
Gilbert prit pofleffion de ce Païs par ces for- 
malitez. „ Il fit drefler une Tente, à la 
,, vue des vaifieaux ( qui étoient alors dans 
3, le Port ) Anglois & étrangers^ au nombre 
99 de 30 à 40 voiles; il fomma tous les mar- 
chands & maîtres de ces Navires d'être 
prefents aux formes , par lefquelles il pre- 
noit pofiefiion de ce Pais: il fit lire à haute 
voix ks Lettres Patentes fous le grand 
fceau d'Angleterre, & les fit interprêter aux 
étrangers qui n'entendoient pas la langue 
'^y Angloife, En vertu de ces Lettres P^gi- 
3, tes il déclara qu'il prenoit pofleflîon au 
jy Port St. Jean & de 200 lieues à lajonde; 
j^ il proclama la Reine Souveraine oe ce Pais, 
.^9 & pour marque de cette Souveraineté , on 

„lui 
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93 luî iBÎc entre ks mains (l^n la coam« 
M Ae) une branche d'arbre & une moccô 
j> lie terre* Il ;fit entendre enfuité à cost 
» ceux qui étoienb prefens , qa'k l'avenir lit 
9f dévoient regaidgr ce Pais c^mme app»-* 
f§ tenant à la Reine d'Âog}etetr& & à fet 
f> fucesObur», qui foils avoieot <}voii: d'y é- 
jV tabiirdes Loix, aixxqoelles ceu^r qui vlen«- 
3, droient dans cette Ifle pour y demeurer 
55 ou pour y trafiquer , ferment obligez d9 
3i (e (oumettrei ^^ Nonobftanc toutes ces 
Formalicez ootte Propriété n'^ pa^ \9iffé4'è^ 
tre dirpucée aux Asglois , comme chacun le 
fçaic. 

Les Âiqflojs & les BfpagQols ccmilDettDient 
depuis longtemps les uns contre les autres 
toutéà forces d'hoitilitez , fans qUQ cepen- 
dant il y eut guerre déclarée. En t;8j< la 
Roi d^fpagne mit un Jimbargiy Çnt iQ» vt\$^ 
féaux Anglois , Hollandois & autre$ qu» vien" 
droient dans fes Ports. Alors la Reine ne fe 
crut plus obligée de garder aucune meAire. 
Elle envoya le Chevalier Drake ( à <^ui elle 
donna la Charge d'Amiral ) avec une Flotte 
confiderable dans les Indes Occidentales* 
Dans fa route Drah alla faire une defcente à 
flgù qu'il pilla; il alla enfuite fe rendre mai* 
tre de St.^ago une -des ifles d^CapFerd. 
aigres quoi il continua fa route vers l'Ameri- 
que ^ prit la Ville & le Château de St. Dq- 
mingui f & fe rendit pen après maitrè de Car-^ 
taiiiene 'y ion deflein étoit d'attaquer enfuite 
Nombre d& DiQs & Pmamê^ maiiune maladie 
• Tome VL Part IL E e con- 
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coocagieufe qui s'étoit mife parmi fes Gens s 
& qui en fie mourjr un grand nombre , ne 
lui permit pas d'exécuter ce deObin: il fut 
obligé de penfçf au retour.. IL prit fa route 
du çotédclsiPirgime > pourvoir dans quel état 
étoit la Golonia qu'on avoit lailTée quelques 
années auparavant dans Tifle^de Roanno^ki 
il la trouva dans une condition fort trifte ; 
manquant de tout. Ils demandèrent avecin- 
ftanced*êcre ramenez en Angleterre ) ce qui 
leur fut accordé ; & Mn Lane qui étoit le Chef 
de cette Colonie eft 5 dit notre Auteur 3 le 

Ta- 
une 
en a- 
bondance. 

Peu après cette expédition Tb&mas Caven* 
éijb équippa quelques vailTeaux à fes fraix, 
alla par le détroit de MagsUan dan§ Ja mer 
du Sud , pilla quantité de places & de vais* 
féaux Efpagnols ; & s'en re^ipt en Angleter- 
re par la mçr des Indes fi^ l30cean atlanti- 
que, "On peut voir , ^-ïilr. Lediard» 
5, par ces exemples ( & par Quantité d*atares 
yfÂont mus ff avons point parte ) combien les 
53 "ECpagnoIs étoient foiblés en Amérique , & 
,5 QuMl auroit été bien facile de les 4epos- 
3, leder d'une partie de cette étendue de 
3, Païs qu'ils, y poffedoient, fi on avoit fait 
3, quelqu^entreprife ferjeufe & bien foute- 
35 nue; au lieu qu'on s'amufoit à détruire & 
3, à pÛler: & toutes ces expéditions , qui 
)j av9jf^t pour jinni^ipal objet le bu^in « 

^ n'ont 
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^, o'ôKc fervi .qu'à apprendre aux Ëpagnols à 
^^tA. tenir lïiieux fur leurs garde$ & à mettre 
3^ leuT^'^ Villes en état de defenfe :- enforte 
33 qu'à prérent il feroit difficile.de rien en;. 
«^ creprendre conci*'eûx ; comme il parut du 
^ (emps de. Crofii^d// 9. qui avec la puiflante 
3, Flotté Qu'il y envoya , ne put faire au* 
3, cre choie que s'emparer de la ^qmaïque. 

Philippe 11. formoit depuis longtemps dé 
grands deflein contre l'Angleterre. La Heine 
Éiifcàetb apprit cd ijS/^que dans^tous les Ports 
d'Lfpagne , îPfe faifoit . de grands prépara- 
tifs, & qu'iM^étoitet deLtine2 contre foii 
Royaume : k-deffus VAmirifil^ah eut ordre 
de mettfPén mer il alh avec une flotte k 
CadiZf ok il decruilic dans le Port quantité 
de Vaiifeaux , brula des mAgafins ^ pilla le 
Cap St. Finceni & porta l'épouvante le long 
des Côtes d'Ëfpagnp, & de Portugal. Les 
pertes que le Roi d'£3j)agne fouffrit par là ^ 
jointes aux moyens qdêdes marchands dcLon- 
dres trouvèrent de faire procéder à Gènes, 
coûtes les Lettres de Change appartenant 
aux Ëfpagnols , obligèrent le Roi à ren- 
voyer l'exécution de fon defleii} à l'année fui-^ 
vante, \ 

Enfin en 1588. parut en Mer la flotte in^ 
vindble^ qui nt plus de bruit que de mali 
Oëtte expédition eft rapportée ici dans um 
gtànd détail ^ mais fans aucune particularité 
conîldei^âble , qu'on ne trouve aufli dans 
VhifiQir^"<ie Mr. de Rapin. AinQil feroit inu- 
tile de nous y arrêter : Nouir nous contente* 

Ses ronë 
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roQs de remarquer ^ àpto^ Mr. Udiatâ 5 qu'il 
y eue doux gramies fduieë* eommifed d&ns 
cette occafioâ , Tune par le8 Ë(|>agnol9 , Tau- 
ira par lesAciglois/ ' 

,9 La Faute que les Erpàghols cotûmirenc; 
3) c*eft que le Duc de Meiff»à Stdonia , qui 
(^ commaûdoic la Flotte ËTptigaûle , avoic 
33 ordre d'éviter la FIdtte ÂQgloire & de ne 
i^ poioc livrer bataille; mais de fkirèeolbrte 
51 qu'il put joindre le Duc dé Pûrmt^ qui de- 
), voie avoir daos les Po^té de Flandres des 
31 vaifTeau^ &deâ troupe^ de tran^rt , pour 
^3 faire une Dercente en A6gteterre. Le Duc 
^ de Médina aulieudéfuivrei^es inftruâions, 
i^ ayant appris que la Flotte Anglôife étoic 
^ dansée Vott Aq Phfntoiàb ^ crut av<>ir jtou<> 
5^ vë une occafioti favorable- de raetf^èl* 
5) avec avant8ge^t& de la detruii*e ayant qu^eV 
3, le p^t mettre en mer f/ùete lui reuflic 
5,^tiial ; mais 6 félon Tes ocdres , il avoit ran- 
i, Tpçé les Côtes de France ^^îl a^Mt ^ paf- 
„ ferle Canal , avant que Mmiral Howard, 
35 qui ne l'attendoit pas fi toft , eb eut été à- 
^ verti: & ^ar là iUuroit peut-éireeu lé temps 
3> ^e diifîper une Flotte Angloife & Hollan* 
,^ doife commandée pnT^uflinde Najfau, qui 
yy bloquoit le PortûejMtéqttetmj^ facili- 
„ ter le tranfport destT(Hipes'dui)tt^dfPttr. 
^ me & de faire une defcente en Angleterre. 
: 3, La Faute commife par les Aogloîs , c'eft, 
5S dit notre Auteur, qu*apr^ que les Efpa- 
5, gnols eurent été dif^erfèîfe par la Tempô- 
„ te 3 l'Amiral Howard qui commandoit la 

M Flot- 
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^, Flotte Angloife , s'amufa à les pourfqivrç 
J9 jufquçs au)c Côtes d'Écoflè : il devait: cqpr 
9p cevoir que la Flotte ^^fpagpQle pr^oanf; 
„ cette route , feroit oblig^ç pour s'en rer 
3^ tourner chez elle, de p^fSIsr par YOuefi de 
,5 VlrlandiB. Si donc rAniiral Ho^Kifâ aa 
,9 lieu de pourfuivre Içs Ëfpagnpls , écpJF 
,, allé fe poder daqs les Ports û^Jrlande , 99 
9^ attendant que la Flotte ennemie paflât y H 
9, auroit pu tomber fur elle, çnforte q\ip 
,, très peu de vaiflieciux ^yrQienç échappez i 
,, comme on l'apprit de ceux des E)rp^gnol§ 
^, qui échouèrent fur les COtes d'JrlaQde (8^ 
9, qui avouèrent 4)u'ils ét:oiept dans un Q 
,, trille état , & fi dépourvus dp ^munitiof»^ 
,, de guerre ^ de bouchç , que pour peu 
,, qu'on eut fait mine de )es a^t^quer, iU 
,3 auroient été obligez de fe r^re. 

Qu6iqù!il en foit, la Perte quemfpagp^ 
fouffrit^fut très confider^ble : de 132, vo^ 
]e$ dont la Flotte étoit dabord cpmpofée , 
le Duc de Médina ii'eq ramena que 604 
quantité dt WptézuK furent bwlçz oucqut 
lez à fond , pito^eufs échouèrent fur les 
Cotes d'HJcôffe ; d'autreç fur celles d'Irlande ^ 
ces derniers eurenf: upe trifte ÔQ* Le Vice*^ 
roi <Wrlande fit mourir par la m^io duhbôur*' 
reau tous les Efpagpols qui tomberenç en- 
tre fes mains „ de peur ( difp^t H pour jufr 
yy tifier ce&te if)humîinité) qu*il§ pe fe joi- 
,, gniflent au](^ Re^)eiles , dont ce Royaump 
„ n'étoit déjà que trop rempli. • 
Tojitps te$ eafrgprifos de Phijjppe IL çqqt 
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tre l'Angleterre étoiépt mal concertées oa 
du moins très malheureufes : Celles qu'EH* 
iabeth fit contre rEfpagne eurent un meil- 
leur fucçès : dès Tannée fuivante les An- 
glc^is allèrent attaquer tes Ëfpagpols chez 
eux. Drahe mît en mer avec une Flotte, à 
bord de laquelle étoit Dom Antonio dç Por- 
tugal : il prit le Port de la Corogne & de- 
truifit partie de la ville : Enfuit^ \\ alla en 
Portugal, efperant que le$ Portugais fe fou- 
leveroient en faveur de leur Prince Dom 
Jlntoniêy piats perfonne n*ayant fait mine 
de remuer, les Anglois furent obligez de fe 
rembarquer. A leur retour ils brûlèrent f^igo 
& ravagèrent les Côtes de la Galice. 
^ L'Amiral Drake dans une de fes Expédi- 
tions prit uii vaiffeau ' Efpagnol , revenant 
des Indes Orientales, dont le butin, quoi- 
que confiderable , ne fut pas . d'uii auffî 
grand avantage aux Anglois , que les livres 
marchands qu'on y trouva , & par lerqîfels on 
arorit -combien le Commerce des Indes 
^tffttofitable, & cortnîé'nt il fe faifoît. De- 
puis ce temps là les Angloîs s'appliquèrent 
à ce Commerce avec grand foin : & en Tan- 
née 1600. ftt érigée La Compagnie d^s Indes 
Orientaks^^ a^ec un fonds qui dabord n'étoic 
que de 72000. livres Sterlings. Cette Com- 
pagnie equippa dabord cinq vaifTeattix & fit 
alliance avec les Rois à'Acben , de Ban* 
êtn & d'autres dans ks Indes : & bientort 
Jle y eut des établiflemens confiderables. 
'n 1697* U ^6 forma une autre Société feus 

' le 
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le nom de Nouvelle Cùjnpagnie des Indes Orien^ 
taies érigée par Lettres patentes du^^ Roi 
Guillaume , en vertu de deux millions' que 
cette Société avoit avancé m Gouverne- 
ment. L'ancienne Compagnie s'y oppofa 
de toutes fes fprces ^ mais inutilement. Ct9 
deux Societez^s^nirent en 1702. & ne for- 
ment à prefent qu'une Compagnie. ^ 
Si nous voulions rapporter tous les événe- 
ments remarquables <iui le font paflTez fous 
la Reine Elifabetb , il faudroic copier, pref- 
que tout le livre. II n'y a point de règne 
dans Thiftoire d'Angleterre , oU les Anglois 
fe foient acquis plus de Gloire , fur tout eh 
mer,& oii ils ayent fait des aâions plus fur- 
)renantes ; foit que cela vint de la fageue 
jj^&ouvernemeot & du courage naturel à 
i^e Nation , ou de la foibleflfe de leurs en- 
nemis qui depuis fe font rendus plus habi- 
les en mer. Comme il fe trouve ici quan- 
tité d'expéditions faites aux dépens de^i^par- 
ticuliers & qui font peu i^nportanté^ri & 
que les entreprifes confiderables , auxquel- 
les toute la Nation étoit interreflëe , fe trou- 
vent dans la plufpart des- Hiftoires. Généra- 
les , nous croyons que ce que nous en avons 
dit fuffit pour ce Second Livre^ Nous- parle- 
rons <k^^ Livres fi^yants dans le Journal 
prochain.' 
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* .' ,1 

ARTICLE XIl! 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

^ iP X Dublin. 

N Anoorme vient de publier A Lttter to 4 
Urd^ Spc^ C*eft-à*dire > Lettre à un Sei- 
gneur; pQur répondre au Livre qu'il a publié de- 
puis peu fous ce titre y Explication de la Nature &P 
du but du $acf émeut de îa Ste. Cène Ô*r. C'eft un« 
petite Broehorè tn'ft, où^ron attaque vivement, 

2uoiqu*àveb polttefl*e , Mr. TE^ue de Winchefterm 
)n l'a rîm primée à Londres. 
Mr. Itt l>oAr. Rundle ^ nouvellement , promu à 
rEvêclié de Ijmdonderryy a feit .imprimer le Ser- 
mon qnll prononça devait U Chambre haute du £f 
Parlement ^nuréglire^ de Chrifi Icuij. d'O^o- 
tobfe dernier ^ Jour d'à étions, de grâces établi en 
mémoire de ce que les Aroie^ du Roi Guil- 
laume 9^ifent heureufement fin à la Rébellion de 
V Irlande^ Ce Sermon a eu tant de fuccez, qu'on 
Ta 9U(n rioiprimé a Lqndres. 

• ô 

' i) É C A'M B R I b G K. 

Il paroit ici depuis peu une fecoç^ Edition 
corrigée 9 & conliderablement augmentée y des Aca- 
demica Cueroftis de feu Mr. Davis. C'eft Coruelius : 
C'O'Wfi^eld qui Ta i^^imée > & elle fe trouve à 
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ZA)9uhresj avec tous I09 Ouvrages Pbilofophiques dç 
Cîceron en fix Volumes, chez J.Crownfeld^ près 
du Cmietiére àtSU Paul. 

DeLondrjls* 

Mrs. Lowtbarpy Jomsy Eamet ft Martin ^ Mem: 
bres de la Société Roialc j viennent de faire im- 
primer un Indsx gtnttzX de toutes les Matières con- 
tenues dans VAbtêgé des Mimoires Pbilofophiques , 
qu'ils publièrent il ny a pas longtems. Il fe trou- 
ve chez Brotberton, Iiazar49 Cox^ Meadùws ^ j^t^ 
ley & autres. 

Les Knafton ont imprimé une iècondé Edition 
de riliade d'Homère en Grec & en Latin , avec les 
^Kotes de feu Mr. Samuer Clarke^ s. vol. in 8f 
Cette Edition eft & plus belle & plus correde qu« 
la première. , 

Les Innys ^ Manly ont imprimé en un Vol. /nS) 
dix & fept Sermons fur divers fujets de feu Mr. 1^ 
I>r. Rogers^ Vicaire de SU Giles Cripplegate^ fous- 
Doien & Chanoine de iVelU » & Chapelain ordi- 
naire d^8A Majesté'. On y a joint deux Trai- 
tes 9 Tun qui renferme les raifons qui doivent e^- ' 
pécher les Protedans dc-¥cntrer dans le fSIl? d? 
TEglife de Rome, & llffitre adreifé aux Noncon- 
formiftes, pour leur perfuader de fe conformer à 
TEglife Anglicane. C'eft le troi(iém;e & dernier 
Tome des Oeuvres pofthumes de cet^teur. [ 
On a publié une Brochure très bien écrite « fous 
ce titre, Popery confuied by PapiJîSf &*<:. ' C'eft* à« 
dire , Le Papifme refuté par les Papilles ; Ou la 
Doûrine des Proteftans con£rmée par les témoi- 
gnages & les aveux clairs & exprès des Pérès les 
plus orthodoxes, des Cardinaux, Eveques» Doc- 
teurs & ^holaftijucsles plus iavana de TEglife Rb« 

£ e 5* mainct 
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maine. Le tout tendant à faire voir qye hi Com- 
munion dea Proteftan» eft la plus fure p^ôur ]e fa- 
lut,- & que leur Eglife a été viGhHc dana toua les 
Siédea du Chrîftiani(me avant Luther,, in 8. Chez 
Vrard & Chamdler. 

ji, Mr. LeMard Auteur de VHifoire de Im Marine 
%9 ^^Attgkierrt , fâît auili a^uellement imprimer 
^ pi^r Brochures une Confirmatiên éeVHifioire 
M de Rapin , qui n'eft autre chofe qo-'iine Tra« 
)i duôion de la Continuation françoife*^ où il a ia- 
]i, feré quelques faits eufjeui^ qui n'avoient point 
j'i encore é\é publiés. Il en eft déjà à 1» Xir^Xfo- 
91 chure ". *- ' <V 

Mr. DeMoivre^ Membre de la Société Rojale, 
vient de publier le Projet fuivant, pour imprimer 
par voie de foufcriptioh » une féconde lËd[i^Qp.4e 
fon Livre intitulé , The DoBrfnc af C^^oratV&f. 
c'eft-à*dire , ia DoSrine des Hasards ^ ëft. 

,1 La pretniére Edition de ce Livre , qui parut ^^u 
9, fV, il y a environ vingjt ans , eft d^vêpue fi ^are 
91 & fi chère, qu'il n^ à pas lieu .dq^ââl\}têrjC|||*jine 
9, fecondç Edition n'en foit fort agt^a%lo ipr Pu- 
,9 btic , fur tout quand on verra que l'Auteur n'a 
9, rien négligé pour la perfe{lîont^ >5<f<'î^.cn éclair* 
„ cilTiint plufieurs endroits , fpit "è^i y ajoutant di« 
99 vers nouveaux Problèmes. 

„ il n'cft pas neceffaire de s'eteffdre ipi Tur l'u- 
9, tilitéde cette DoBrine^ puifque T^b f^it^rès bien 
99 aujourd'hui que par rapport à li_ manière derat- 
9, Tonner, à la beauté des Problème», à la iiçnpii- 
y> cité de plufieurs folutions dans des cas en *appa« 
9, rence fort compliqués, &à l'application qu'on 
99 en fait à plufieurs circonftances de la rie ordi- 
„ naire , elle ne le cède à aucune autre partie dea 
9, Mathématiques. Ainii je me contenterai d'expo- 
9, fer en d.étailjï^s avantages de cette nouvelle E- 
9^ dition. „ l. Les 
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9, I. Les Principes arithmétiques, poféç dans rftin 
5, troduâion, ont été f\ bien développés, & rcn- 
pj du's û intelligibles , que ceux qui apporteront à 
,, les Itre-^uiib médiocre abention , pourront en 
yy très-peu de tems aquerir afTez de conmnflance 
^y pour être en état de refoudre un grand i^ombre, 
^ et queftîons qui regardent le hazard , & de ^ 
yy garantir Tuffifamment , en matiérf de fpéculà- 
,) tioti y du danger de fe lailTer dupper. 

9, It.. Cjpant^aux autres Problèmes dont lafolu- 

9) tion demande plus d'habileté qu'on^Wh peutti* 

'9^ rer detf Règles de^1*/!9ithmetique cdmtdWie , ils 

9^ font traités d'une manière aulfi claire que le fu- 

5> >ètkpçrmc;t, 

y^' i\V jLea Quedions qui regardent les Lotte- 
'y^yi^m-yj font pkitiement refoluè's y entre autres 
,9-le^ ffiifantes. ^ '^"' 

9, Que peut-on parier que Po^ aura un certain 
ji, noml^re de Prix^ Wèc un nonibre déterminé de 
„ Billets?: ^ 

j> Quct'wàntage ou quel desavantage y a-til à 

^ s'obliger de rendre des Billets non tirés en cas 

^9' qu'on ait des Prix, & comment peut on éta- 

9, blir une égi\\ité de hazard entre les Parties con- 

y, traçantes? * 

;„ Que do.i> oitld'>""Çr au commencement d'une 
,9' Lôtterîè ^-''pbur qu'on s'oblige à vous fournir , 
,3 pendant 'totlt le tetn^ .que la Lotterie fe tire , uti 
,,^«ioiiVeau Bilkt , fi-tôt'que le dernier eft forti, 
„ Çqi^ en blanc foit en noir ? , 

„ tv. Calculs fur plufieurs cas du jeu de Q^u/t- 
,, driilè , p'â^Hbn fait voir la probabilité qu'il y a 
,, de forcer^èoutes les triomfes, & de juger s'il 
5, cft (ûr d^ntreprendre la vole?" 

„ V. Les Valeurs des hazarddf^ans le Jeu de la 
^^ Rtfflefont ici calculées d'un^^aniére plus aifée 
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9> que dans la première fdition j & Ton 7 a Joint 
9> cette Queilion ; favoir , (î fuppofé que U« Joueurs 
jy contribuent également à une maffe cooimune) il 
9, eft plus avantageux pour celui qui jette le pre* 
,> mier les dés» qu'il y ait plixûqu^s Contrîbuans , 
Pi ou qu'il n'y en ait Qu'un petit nombre > & quel 
9, nombre il faut preciiement pour que la valeur de 
» ce bazard foit auf& avantageufe qu'elle puiiTe 
^, être. 

,, VI. Méthode facile d'établir |iu Jeu 9 appelle 
99 en Anglois le Hazard , une égalité de bavard 
99 entre celui qui livre la chance & CCliri qui elle 
9, eft livrée. ^^ 

,y VIT. Solution de cette Quedion, Q^el^fi au 
9> Jeu du Hazard le gain de celui qui donne à 
99 jouer ^ Ou combien peut-on eHimer i Fun por- 
9> tant flijtre , qu'il y aura de coups décidés ^ chà- 
91 cun desquels va au profit du Maître! 

,y VIII. Quelques Problèmes pour déterminer 
9> le pari qu'il 'doit y avoir eiitre fcux Joueur^ de 
9) Piquet y fuivant les diverfes çirconHances d'une 
99 l'kfiii de trois Jeux; avec d'autres quefiions qui 
9> regardent ce Jeu. 

,9 IX. Quelques Quedions touchant le IVbifk 
9, (^y); comme aufll la folution d'une Qyeûion 
9 qui n'a pas été décidée jufqu'ici, fgvpir' fi les 
oueur^ d'un côté aiant huit points dans ce 

eu 9 & ceux de l'autre neuf 9 qui font ceux 

iï7'q*Jt ont la meilleure chance pour, la Partie ? 

„ X. Savoir fi dans quelque Jeu que ce foit , 
99 luppofé les j)aris égaux 9 il vaut^ mieux avoir là 
^, pluralité des ha^rds avec une égale habileté» 
99 que d'avoir une inégalité de p^is avec une éga« | 
99 \\\é de hazârd. ,, XI* I 

ia) Sorte de Jeu de Cat tçs ; qu*pn joue CA Aoçlecerie* 



.1 
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9) XI* Dant ce Traité Ton â itiftsré les prîneipa- 
9, Ict Règles qu'on avûit pofées dans un Traité 
„ précèdent, touchant les Valeurs des Rentes tla« 
9, gères ) ibit qu'elles fotent pour une , pour deux , 
99 ou pour trois Vies; les Valeurs des Reversons ^ 
j, les Valeurs de plufîeurs Vies enfemble, 0^ qui 
3) fe fuetedent les unes aux autres ; les ProbapifN 
,, tés des furvivances; les Valéuts des ExpeéEatf* 
i, ves fondées fur la contingence de la durée de 
^, certaines Vies pendant un tems limité: On y a 
„ aufli inféré plufieufs Tables pour faciliter l'afagtf 
)9 de ces Règles. 

,« XII. La Méthode de calculer la valeur d'un 
9, droit de Patronage perpétuel , (îiivant l'âge de 
„ celui qui eft en poiTefTion du Bénéfice. 

,) XIII. L'Ouvrage finit pat la folution d'une 
9, Queftion qui ne peut mahquer d'interefTer les 
9, LedeuTS ^ favoii;.} Quelles conjedures raifônna* 
,9 blés on peut déduire des expériences^ Ou 9 céf 
^9 qu'il y a à parier qu'après un certain nombre 
,) a'expéfiences faites touchant l'arrivée ou la non- 
,9 arrivée des tSvenemens 9 les accidens delacon»' 
99 tingence ne jflifFéferont pas de ceux qu'on a dé^^ 
,9 couverts par rexpérience9 au delà de certaines 
,9|borne8: Ce qui mène naturellement à cette con- 
9, fequence , Que quoique le hazard ait une gra 
,.9 de influence fur quelques évenemens , çepen ' 
99 cela ne aerange prefque point ceux qui ' ^ _ 
,9 leur première inftitunon dévoient atKiverfuivaîiîl'' 
9, des loix fixes ; le hazard s'évanouiffant 9 pouif 
,9 ainfi dire , à la longue , en - comparaifon de la 
9 , confiance iSc ^u retour de Tordre. • * * 

Ce Livre contiendra environ un tiers de plus que 
la première Edition ; le papier & les caraâèrés en 
feront très-beaux 9 les Marges fort grandes 9 et le 
format d'un grand in i^i. V '.• 

Le 
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Le prix de la foufcription eft une Guinée,. & 
Ton foufcrit chez Fàrr» du Noter, Libraire^dans lé 
Stntmd > à la tête d*Éràfm€* 

Le Manufcrit étant tout prêt à mettre foua fi 
prefTe , les iouCcn^fmita ^jui fouhaiteront de le ^otr 
peuvent fe fatisfan-e ; on rimprimera avec toute la 
diligence poffible , & Ton n'en tirera qu'autant 
d'Exemplaires qu'ou^eti aura foufcrit. 

Le troiiléme Tome de YHiftoin des VUritaim , 
par Mr. Neal, vient die paroitre* Ilcomj^Kiid ce qui 
a'eft pafTéldepuia le commencement de la Guerre Cî- 
▼île en 1.641. jufquesàla mort de CibWei L en 1648. 
On y trouve aufll un Expofé des Principes dtà 
Puritains, de leurs efForts pour procurer -une Re- 
^rmation plus parfaite dans r£|;life , de leurs fouf- 
frances « de la Vie & du Çaraâère de leurs princi- 
paux Théologiens, te fécond Tome » que *nous 
avons oublié d'annoncer en fon tems , renferme èè 
qui s'eft paHe depuis la mort de la keine ÉUz^beth 
jufqu'au commencement de la Guerre Civile. Nous 
4vons déjà rendu compte \'a) du premier Tome*» 
& d'une Réfutation de cette Hi/^oire^ qui parut 
bientôt aptèsV & à laquelle Mr. Niai a répliqué 
dansc une Brochure qui a pour titré j^ A Kiviev) of 
thefriucipai FaBs QbjeBed, SPi^^.-;C*eft-à;dfiré ',- Exa- 
men des principaux Faits que l'AwéÂr de l**Apologie 
du Gouvermment , de la DiJcipUne d* du ÙuUé'de /'£•' 
giife 4ngUcane a oppofés au premier ïnome de VHiS' 
toire des Puritaim^ CYl^z R. ^P^7 <^^* Nous in* 
iiruirons quelque jour le Public dK de cette Repli* 
que , & de la fuite de cette HiAoire. 
7. RoUrh i' nouvellement imprimé A befenceof 

J>n 

(41) yoiUX.&laz»rait. du Tem. L de cette Biblic»- 

rheque. 
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Dr* JVatirland's Bookintitledy &c^f c'eftk.drre yDé« 
fenfe du livre de Mr. \tJ^oèct\xv Wattrland inxix^x*: 
lé > y Importance du dogme de-la Ste* Tvimté mainte^, - 
nite^ Spc» > Pour répondre à lUne mfoleate Brochu- 
re oui paroît depuis quelque tema fous le titre .dÀ; 
né/emfe de la Liberté Chrétienne , 6fic. Par George. 
Adanfs Maître èa Arta, in 8. Nousavom- dcja 
parlé ée cette Difpute dans nos Nouvelles Littéraires, 
dcfs mois de juillet , Août & Septembre 173^* 

Mr* Samuel Cbandler ^ Mii|i(lre Presl>7terîeD § 
dont nou^axpns ibuvent eu occafionde parier dans 
ce JournaL^jyient de ^y^hlmParaphrafe and Com^> 
emntaryf &Cé c*e(tà-dire, Paraphrafe & Comment 
taire fur le livre du Prophète Joël, in 4» Chez R* 
Hett^ J, Noon » & 7* Grayi, Le Texte eft dans une 
Colomne y traduit de nouveau fur TOrigioal He« 
br-eu ;*la Faraphrafe eft dans une autre (Colomne à 
côté 9 & les Notes où il^ a beaucoup d*érudition &{ 
de bonne Critique « ^^oij qu'elles ne^foient pas fort • 
longues , font au bas des pages* 

11 paroit depuis quelque tema une Brochure foua 
ce titre, The Impartial CaUMfm ^ QPc. c'eft^è^dire 
CAtechifine impartial: Ou Examen £dèle des prin- 
cipaux fondem^ps. de la Religion Chrétienne 9 dans 
lequeloiiexpofe au* grand jour ians préjugé» fana 
foorberie Ecclefia^ne & fans aucun efprit de par- 
ti 9 les lamentions 9 les Impofitions, & les Addi- 
tions des homoies. Par un Laïque qui aime la 
-vérité. #» 8. Ch69?tNoçnyR,Ford8cT,Cox, L'Au* 
teur fait main baffe fur lesMyftères de la Religion « 
les Confeijîons de foy , le Gouvernement Eecle** 
fiaiiiqué y &c. & cependant in voudroit perfuader 
au monde, qu'il n*a eu d'autre but que de ramenet 
le Chriftianiiîne à fa première pureté. 

On a rimprimér£/<r^ de la Grande Bretagne j par 
Chamberlayne ^ avec des Gprrçdions À des Aildiftions 
très-conâdcrables. Les 
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Les Knafton viennent de publier une trotfiéme 
^Edition dii lirre de Mr. HMdky Etêque de Win» 
• dkftir^ intitulé A plain\Accoiênt^ 6(*r. Eitplfcatîon 
de lu Kamre ft du but du Sacrement de laSte. Gè- 
ne. > Ce livre cM^nuë à être vivement attaqué , 
ikr toat par lee Eccleilaftiqiies. On en peut juger 
j^r le grand nombi* d'Ouvrages qu'on a impriméi 
à ee'fu^. Voiei eeuic qui ont paru depm's les 
derniets que noua annonçâmes dans noe Nouvelles 
litteraîres du Journal précèdent. - 

A if m Scfiptwrt Accmint , €^; c*eft àdîre , Vert- 
table Explication de la Nature & des avantages de 
ht Sté. Cène fur^atit TEcriture Ste. Pour fervir de 
Réponse à un livre intittûé y. Expfieàtioft delà Na* 
tUf9 d* du but du Sacreniefit de la Ste. Cène. Par 
Tèù, Bten Dodeur en Droit. Chez J. Robetts 9 in 8 

An Anfivet ta a Sook tntitled , B^c. c'eft-à-dire 
Réponfe à un livre qui a pour titre Explicati^m à 
tft nature , &V. En forme de lettre adreiTée s 
l'Auteur de ce livre* ^t Richard Wofren , Doâeur 
énTfaëdogie, ft Reâfeur de Càveudijb dans le 
Comté de Suffoîki • Ches Innys & Maniy. in S. 

Rtmarks on a Treatife intitled^ &Pc. c'eft-à«dtrei 
Remarques fur un Traité qui a pour titre » Expli' 
éotiôn de la nature ^ dV. Par Conyers Place, in 8. 
Chez J. RoherttB 

The Sacrament ûf the ÎArdi Supper explaiu^d^ &r. 
e*e(Kà*dire » Explication du Sacrement de la Ste. 
Cène> ou de ce qu'il 6nt favoir & de ce qu*il fiut 
faire pour 7 participer dignement avec des Prières 
& des Méditations convenables. Ce n'eft ici 
qu'une feptieme Edition d'un Ouvrage ^ue Mr. 
FEvêque de Londres publia pour la première fois 
lorfqu'il n'étoit encore que Rtâeur de Lambeth. in 8. 
ChiËZ D^ning. 

' An Anfnver io a laie Famphkt intithd ^ SPc* 

CVft. 
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C^eft-à-iire , /Réfutation d*une Brochure publiée de- < 
puh 'peu (bus le titre de Defoftfe afohgttiqm y ou 
Dimonftrmionde VUtilité &P de la mcejpté d'un livré 
' intitulé y Explication de ^<^fSlM^'> 3Rr. autant qu« 
ceU a du rapport <avec le livre de TEvéque de Lon- 
dr$s fur le Sacremenr de b Ste. Cène< iff 8. chez 
JPRôbtrts. Ce livre de l'^vêque de Londres e& le 
même oj^e* celui dont on vient de parler, ji Ho* 
mify àppintedto be^fpoken^ Qpc. C'eftà-dire , THo-* 
nleHe que foUs le règne des Saxons il ^oit ordon* 
né de lire toutes les années à Pâques » ppur ex- 
lifortei* le peuplie à la Communion » comparée avec 
i*Expliiation de la nature & du but du Sacrement d$ 
la Ste» Cène, in 8. chez 7« Roèerts. 

Si le livre da Mr.l'£véque de IVincbefter^étéûn" 
T^ment attaqué , on^ne l'a pas défendu avec moins de 

t leur 3 comme lé prouventler deux nouvelles Bro* 
res qui ont paru dans cet efprit , A Furtber Defencs 
^thePlàin Account y ^c. c'eft- à-dire > continuation 
JtlBr*4Dyéfenfe*du Livre qui a pour titre > Explica" 
tiam'4^ la nature ËPc, Pour répondre à la féconde 
lettre de TAuteur des Remarques idreifées à TAu- 
t«ar de ce livre, su 8, chez Guillaume WilkinSm 
JÊm Apologetical Defence^ &*c. c'eft- à-dire, Defenfe 
epplogetique; Ou Dénionftration de l'Utilité & de 
la ttecelïïtéd^un livre publié d(^puis peu fous le ti" 
ne '^^Explicathn de la nature éf^ du but du Sacre* 
ment 'de la Sté, Cène y d*r. in 8. chez T. CoQper. 

La difpute qui s'eft élevée au ^ujet du Code du 
Droit Ealefiafiique J^ Angleterre , compilé par Mn 
l'Evéque de Londres y fait auiTi beaucoup de bruit. 
Un Anonyme a pris fa défenfe dans un Ouvrage 
dont voici le titre. An Anfwer to a late Pamphlet 
imtitled y ô^k c'eft- à-dire, Réponfe à une Brochiu 
re intitulée y Examen du Plan qu'on donne du Pou* 
««sr Eeçlefia0ique dans le Code du Drhit ecclefajlique ^ 
• Tome FL Part IL F S d^^n- 
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Brochure; âi; dùcTon pFOu\(av^0^ le Pl«& qu'oit 
donne du Po.uvoir eccleâaiUquetdanf I0 C^di y tend 
àœaintctHrJa.ftrpr^acié dû Hot.> & eft conforme 
j^ix Lof'v *& awx Conâit«Kiotii de VEtiit.- m 8» 
^ez 7^Rob$rts, Cette Ri^potiA» a eu tant de d4* 
h^ qu'on f^' ^ ^éja fa^t unei^feeonAe EdttfcMi ^ cof* 
tigcc^.qu^ paroit depuis pett'de jour*. On aailfi 
défendit \t f^Qdi\ d«a« uno.feiMUefVofeiate qui paroîc 
trpi^ foûi par (emainci jp qim'tik fKpur titre TI10 Ghm» 
uvri»/ Evening. Poft^ IMn t^AitteiK de TEbcafiett 
vjHcnt, dç:,cepHqu^v.dai»a œ aiê^e^Scf it périodiqu^par 
une courte DiiTertatiom intHuJlàe,''./^ Dtfenct çf tb$ 
E^anùmUi<i^<yfjhe Cft^Afi^rÔ^r- c.*eftrà-dire^ E#«»' 
fede l'Examen du Cod« <h| PffQÎt Ecclefia^^qii* 
ctAnglettenre 9 pour fecvir^de EL-cpi#lii<8^à U Rd^» 
fe à cet exameip , &ç. clkee, J. Rçhètis , 

J, Oihotrni a nouveliemient imprimé « The "kV^ki ef 
ÀxacreonJ, &^c» c'eil-à*d^re 9 lea^eu vf es lyjfeuufceqÉ t 
tcaduvtes' en ver» An^lois.) avec -des Note» cthi^iicf» 
A quoi l'on a joint les Odea» FragmeiDs tt E^ 
gr^amme», de Sapào. Par feu Mr< ^^i/e». tm ii# 
Le, merpie Libraire vient^. de publier une trtii^mit 
Edition^dc» /liages &^Ava*^it¥it -eu CafittÊim^êÊf' 
h^ qu'on a tiac^uics ,eiv Frat>çois» . 

. Mr, //«^///aiifé p^opo^e^ de faire împrioMr.^y^r 
foufcripît^ry^tine Tabk générale dea Mah'érl* poux 
)ef Ciept) Tomes de fçs AtfmtJes, Typêgra^kéei % étmn 
laquelle feront- marqu^a nonvi^lement kt noma 
des Uvre^&t dtii leurs Auteues , maia. encore l'umde 
& le UeAipH ils ont été étriii » rimpfiment et le 
format dtf livre ^ & le titi^e en^.^bregé^ ■ Cette Ta« 
ble cantjeodra ,. outre ce^K phiôeut s^ AMtioM 4e 
Livres X dXditîons de Libres., qué^ne fontpeiAwa 
l'PuvrageA.& qu'on mai^qvQraud'unaûérifqee; coeii* 
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Éde auÛt pittfitturs chofof qui ont nippon à l'Hiftoi- 
tcyoa à la vie des Impn'meorB & des Savatis : 
Defofte«ue ce fera tout à la fois & un Abrégé 
Complet aês iept Tomes 1 & un ample ruppletnenf 
à cet. Ouvrage. Cette Table cft prête à Imprimer» 
& comprendra efiv-îpon i f o. feuille» , en 2. Vo-* 
Irnnes /ir>4. La foufcrfptîon eiV d'une guinée & 
denu pour le pdtît papier^ Si, de deux guinéei Se 
demi pour le grand papier 9 on paiera une guinée 
du premier en foufcrivant) Se une Guinée & demi 
du (ecohd) & le reftc en recevant le livre qui fera* 
imprii% vert le commencement de Tantiée pro*' 
chaîne* 

. J. Roberts a imprima Thê Fourth Commandment' 
abrogated ëPc. x'efî à-dire y Le quatrième Comman- 
denaent de la 'Loi, abrogé par^ l'Evangile : Oi> 
preuves ques ce commandement qui enjoignoit 
robfervation du feptieme jour de la femaine , corn*» 
me un repos religieux ^ n'étott obligatoire que' 
pour les Juifs , & qu'autant que dureroit leur Re« 
publique; & que la Loi du Sabbath é^rant abolie, 
la Religion Chrétienne autonfe robfervation dir 
premier jour de la femaine , comme une fête xeXu 
gieufe. in 8. 

On vient de .publier une cinquième Edition^ avec 
des' Correôtons & àt% Addirions contiderables , du 
ttxicon Ttchnicum du Dr. Harrts » ou de fon Die- 
lîonaire Anglois univerfel des Arts & des Scien-> 
cc^ ; où Ton ne trouve pas. (èiilement l'explication 
des mots , mais encore des chofe» même». Eh lé 
Vol. in folio. 

Voici un livre tout nouveau , & très curieux » 
dont nous nous propofons de rendre compte. P/ai^ 
morum liber , in Ferjhabs Meiricè divifus y Ô* cum 
aliis Critices fuhfîdiis , cum pr^cipuê Motrices Ope , 
mnllis in Ims Integritati fua ufiituHiS, Cum Dijfer- 

F f i tatmt 
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iatiom de Antiqua Hebrdorum Poejfy aliifque qmjHU 
ad Pfalmomm libtmm pertinentibus. Ad fmm Ofe* 
fis adjfBsfunt Poefeos Hebraîcsjpecimima , txiisqM 
tdiderttnt Francifcus Gomaras , Marcus Meibomius , & 
Jobanmt Clencus. Edidii Ftancifcus Hare 5. T. P. 
Epifcopm Ciuftnnps. chez T. tongman* !• Vo- 
lum. in 8. 

Le XI IL CMer ^ieVHiftoire.Umtferfelle vient 
de paraître > & £nît le premier Tome in folh 
de cette Hiiloîre. Il contient le refte de l'Hiftoire 
de l'Empire des Babyloniens, un Index y deH Tables 
Chronologiques , des Tables des poids & des me* 
fure^ des Anciens, une Epitre dedicatoire & une 
Préface ; comme auifi plufieurs Cartes & égares en 
taille douce , qui doivent être placées en différena 
endroits du livre* Nous parlerons de tout cela 
plus au long dans le Journal fuivant. Au refte , 
les libraires qui impriment cette Hifioire y avertif- 
iènt le Public que les obftacles qui ont ju(qu*ici 
empêché les Auteurs d'y travailler avec la diligen- 
ce qu'ils auroient fouhaité » ne fubfiftant plus 9 elle 
paroitra déformais fort régulièrement ; & ils apu- 
rent même qu'ils ont déjà entre les mains àflçz de Co- 
pie pour un fécond Tom0;^qu'il^,:.voht ixopâmer 
inceiiamment par Cahiers, commé^f^^prémiér»^'^ 

Oratio Harveiana in MtUbus CùÏÏepl Rebâtis Mt" 
dicorum Londinenjtnm habita OBob. i^y A, Z>^i73f. 
ah E. Wilïmot , Ejufdem Colkgii Saèio ^tNûfocomii 
Divi TbomSf ëP Regina JHedica ôhUnàrip» 'Tyfis 
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DES 

MA T I E R E S 

DU TOME SIXIEME. 

A. 

ABitcom (Le Comte d') fes Calculs & Tables 
touchant la vertu attraâive de rAimant* 

Page 1^6 
^âle pour là fureté du Presbytérianifme en Ecofle. 

10 

jiinf^nt^ .Calcula ft Tables touchant Ù vertu attraâi* 
ye.'. i6:& jC^fervations & expériences fur TAî- 

Anàbafttffes. . ( Minières ) Mr. Rudd leur Con- 
frère jr les fait regarder comme de malhonêtes 
gens, itde»^ francs ignorons. 2. Ils ceHent de 
lui donner feance parmi eux. 3 Aâeqtv'ilsdres- 
ferent contre lui. 4 

Anafiovnofts peu communes dans les vaifTeaux fperma- 
tiques d'une Femme, par Mr. Mortimer. 301 

^nderjon. (Mr. Jaques) Recueil concernant lUiftoi- 
re de Marie Reine d'Ecoife en 4.. Volumes. Qua- 
tritmi ExirMit» m 

Ff 3 wljre 


TABLÉ 

Am Sauvage , au Cap de Bonne Efperance. Sa De^ 
(criptîon. 404 

j9nn/etirre. Hiftoire générale de fa Marine , depuis 
la conquête des Normands en 1066, jufqu'à la 
fin de 1734.. 303. & 4.21 

jinf^his, Préten(!on qu'ils ont fotQsée de tout tems 
fur l'EcofTe^ mais qui leur a été difputée par les 
ËcoiTois. • ' 134 

Anonyme Cath. Rom. RéponTe à la lettre qu'il a 
écrite aux Auteurs de ce Journal» touchant l'Ex- 
trait de la Relation de deux Conferencfes » &c. 
4 1 o. Par une efpéce d'éblou'iïïement il a cru voir 
dans l'Extrait des Journalidea le mot de Minifitesy 
comme on a par une efpéce de diftraâion nom- 
mé Godd^n un des. plus célèbres Cohtrovei^fîiles 
Catb. Rom. d'Angleterre. 421 

Aurore Boréale. Relation de cette Aurore , accom- 
pagnée de circonflances extraordinaires > par 
Mr. Crammer 290 

Autruche. Oblèrvations coniideràbles eii la di£é- 
quant. - 285^ , 

B. 

■ ** ^ . 1. 

BAhama. HJftofre naturelle de IjiËlitoUne^'lljrio- 
ride 9 & les Ifles fiahama> par Mr» ï^iP^by. 

Malance Explication d'une Propofkipn iiiT la Balan- 
ce, dont aucun Mathématicien n'a pti« cotmoif^ 
fance , 6c confirmation de cette Propofition 9 
par Mr. Defaguliers -l .^.,106 

Marry ( Mr. Edouard ) Relation d'une/ "Vcrole 
maligne communiquée par Su(^ion.' EJCtrait de 
cet Article. 1 72 

£ile. E/Tai /iir Ton ufage dans l'oeconomie animale , 
par Mr. Stuart* 298 

Boet" 
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JftdifihM. <Mt.) Déct9avcîteifiir]eVîf4r^ent;'%^£ 

Mmuf-Mmim'i flaOap-d&BtmivefËip^tfindc* Sa Oef. 
cTÎptîon. 403 

^udgm, (Mr. Jeffn) 'i>éibrî^lon d*«tl^ cottlbtiiia- 
tion finguliere des parties qui fervent au paiOage 
de l'Urine. 167 

'Sumei. (Mr. l^éqve) fes Mémofres eôntenant 
TH t AoiK d e fon terne ) ad.. Volame ; DêfMiir EX" 
traita 6. Sa Conclufion regardée comme «né piè- 
ce curfeufe. 7. UVeût <|ii'on la regarde "«onstne 
ion Teftament. i u II fcf déclare Meâibre it\é 
deTEglife Anglicane f). Il n'approuve pa9 qu*on 
hfft Ogier ks XXXIX. Arttele», quoiqD'il hffé 
profeflîon de les croirtf. J^m/. Il eroHt que TEgli* 
fe Anglicane efk Ul pkis parfaite dé foutes )«« 
autres £glifes. Uu'd. Il croit q«*ot} pourrait fair« 
quelques clungeinens à la Lîlui^'e de l*£gli- 

' fe Anglicane y ihid. Il fouhaiteràif '^*on re« 
formât les Loix EccleiiAftiques , projett^es du 
tems d'Edouard VI. 14. Autres changemens qu*îl 
« voudroi't qu'on fit d^ina l'£gli(e. if . Il examine 
les Devoirs du Cierge. 7 (S. 11 fouhaiterokquelef 
Evéques n'e vécurent pas dans la Pompe , &'ne 
tiniTent pas Table ouverte i8. Ses reflexions fur 
le Parlement, sa. Ses Avis au Souverain 24. $et 
Confeilsiait Rois. . . '^^ 

Sittfep* ( Mr. Alex. ) Defcription d une grande Te*- 
nette- pour tirer les;enfans par la tête. if8« 

C. ' 

eu4jWcf. (Mr.J.) Purgatlônsmendrualesqu] ibr' 
tQÎent par un ulcère de la cheville du pied. 

16^ 

Canrpbêlf, (Mr« Jaques) Hiftoire complète de, la 

Bible I &c. é^dtS^ La vie de Moife par cet Au- 

Ff 4 teur. 
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• leur. Ihid. Il ne traite pas les Sujets à .fend, f: 
il paroît que foti deflein tft d'iécrire pour lePi;a« 

' pie » plutôt que pour les Savans. . 4.14. 

Camllt. 11 yen a nêufdifiEerentes elpéces. p6, ^«• 

100 

€é^ de Bonm Efperance. Defcrîption Topog^s^hî- 
<]ue de ce Cap. 387. Ses Bains 39^. & 40^. A- 
bondance de Bétail au Cap 396. Il 7 a beaucoup 
de Bétes fauvages. 400. &c. 

^srhotte. (Le P. Jean Batîfte) Obfervatlon d'une 
Ëclypfê de Lune faîte à Lisbonne. 300. Diver- 
fes obfervatîons céleftes faites.it Pékin. 301 

Caroline, HiHoire naturelle de la Caroline 1 la Flo« 
ride Se les Ifles Bahama « par Mr Catesby. z6f 

4!ieil. (Le Secrétaire) î<^ réflexions fur l'état de 

^ rEcofle après que la R, Marie fe fut fauvée du Châ- 
teau de Lochlevin. 133. Lettre du Chev. Fr. 
Knollys au Secrétaire Cecil. 143* Son Plaidoyé 
pour & contre la Reine Marie i4f 

Catesby, { Mr. Marc ) Hifloîre naturelle de la Caro<- 
line, la Floride & les Ifles Bahama )&c* i6^j^ 
Eloge de (on Ouvrage. 2^5. Il s'excufe, fur ce 
qu'il n'eft pas Peinture de profeiTion > par 
raport à quelques fautes ()e -perfpeâive > &c. 
96^, Extrait de cette Hiiloire par Mr. Mortimer. 

Chandier ( Mr. Samuel ) Relation de la feco;}de^ Cdâ<* 
, férence ^ arec les remarques fur une^BTrojchure 
intitulée 9 les deux Conférences JfiJçi. 47. Sa ré- 
futation des Remarques du Prêtre Romain .;fur 
les points controverfês, eft audi ingénieufé^iiue 
folide. 4S. Il n'eO: pas de ces Ecrivains qqî Vin- 
terdifent la nooindre petite gayeté dans de graies 

fujetf. ^ rr 

Cbelfea. Catalogue de$ cinquante plantes du Jardin 
de Ghelfea. a7^ 


DES MATIERES. 

CUfevafet. Diflertation Latine fur le Chevalet pn 
Mr. Ward. Extrait des Journalises* 2j6 

CBim. Explication de la nouvelle Table de la Chi- 
ne y &c. 301 

Chrifiismfme» Hiftoire de fà Propagation & de la 
ruine du Paganifme, par Mr. Millar* i^f 

ClarkM* (Mr.) Hydrometre d'une nouvelle efpéce. 

289 

tochtnillê* Son Hiiloire naturelle , par Mr. Rutty 

289 

Co!eman\ (Mr.) Sa lettre touchant un Tremble- 
ment de Terre à Bofton dans la nouvelle Angle- 
terre. 10^ 

Concile dt Trente^ dëcr^tefolennellementi que tout 
ce qui fe publie dansTEglife Rom. par lavoye de 
rimpreilion} foit approuvé & décidé par le Pape, f 4, 

ComOsm Effets dftTEcorcede TArbre de ce nom. 1^4, 

Corference. Relation de la féconde Conférence en- 
tre deux Prêtres Romains & quelques Minières 
Proteftans, avec des Remarques fpr une Brochu- 
.re intitulée les deux Conférences > &c. 47. Ré- 
ponfe des Journaliftes à la Lettre qu'un Anony- 
me Catholique Romain leur a écrite , touchant 
l'Extrait de la Relation des deux Conférences 
415. L'Anonyme , par une efpéce d'éblouiffe- 
mefiit^ a crUjVoir dans l'Extrait le mot de Mi- 
fftjires f'tmi n'y eft pas ; comme oh a par une ef- 
péce de aiftraâion nommé Mr. Godden un des 
plus ^célèbres Çontroveriîftes Cath. Rom. d'An- 
gletçire; ; . , , 4-*' 

Cornieirniak de la Virginie» Sa défcription. Les 
fleurs âe quelques-uns font de couleur deRofe, 
d'aiîues blanches. 27Z & 273. 

Corps des Animaux. Méthode pour en préparer âc 
CPnferver les parties pour fervir à |'Anatomie. 

ff S Cramn 


T A . BT L' E II 

JCfSmmtr^ (Mr.) Relation d'une Aurocebonsale^vc* 

compagnée de circonftances extr«ord»;2^», filtre 

phénomène extraord. > - Ji5^i 

Çyrsllus. (Mr. Nicolas) De Tufage de Fçau à la 

glace dans les Fièvres. loS 

DEreham. <Mr. le Chev.) Deux Obtervattons 
fur une£cljp(è totale de la Lune en 1729.120 

Derbam ; ( Mr. ) Detcription de quelques Phéno- 
mènes peu cofflinfins ohfervez dans une Aurore 
Boréale. 107 

Derham, < Mr. Guîll. ) Obfervatîons faites en Angle- 
terre fur Vlguis fatuHs , & en Italie fiir le même 
météore par le Chev» Tho. Dereham. 119 

jytfaguliets, (Mr.) Explication d'une Proportion 
fur la Balance. 106. Obfervatîons fur la Gruc'i 
avec les moyens de perfe^ioner cette machine. 

119.&276. 

Ditte d*Eati , on Eau à la glace. Son ufage dans 
les Fièvres. 108 

J)ikai6ny ou Avocat , la même chofe que Gmzfr, 28 

Dcbs, (Mr. Arthur) Obfervatîons d'une Eclypfede 
Lune faite en Irlande. 107 

Douglajf. ( Mn ) Défcription des difFerentes idpéces 
d'Ipecacuanha* . . m 

X)our, Mot Hébreu. Ce qu'il iîgniiîe. . / jo 

Dràke (François) fon Hfftoire 42^* .6lc~FJls d'un 
lïomme fort pauvre , il. fe poujffa jiiifqà'apirvenir 
à la Dignité d'Amiral d'Angleterre.' *424.. La 
Reine Elizabeth le fait Chevalier , & lui fait 

. l'honneur d^aller diner avec lui à bord de fon 
Vaîifeau. 4x8 

Brakenfiein, Colonie du Cap de Bonne 'Efperance. 
3V2. h^ Habitans y font pauvres & demeurent 

dans 


DES M A T I ER ES. 

âaiis &8 Huttet comme les Hoitentoti. ^^|« 
£lle occupe «uUnt de Terrain que toua let ?ui- 


t. 


Eamesj (Mr.) trèi-connu du Public par ià droi- 
ture & par Ton fitvoir. 4p 

Eau à la glace'. Ufage de cette Eau dana lea Fié- 
vxea^ par Mr. Nie. Cyrillus* loS 

Eaux Cbalibées* Remarques fur ces Eaux. iff 

Eaux de Montrofe. Recherches fur les Minéraux 
de ces Eaux, if f. Leurs vertus médëdnales. i^/i» 

Eccléfiaftiques d* Angleterre. La plupart, félon Mr. 
Burnet, foufcrivent aux Articles fans examen) & 
les autres pour obtenir des Bénéfices. ij 

Bclypfe de Venus par la Lune. 287 

Eclypfes de Luncm 114. 300. 301 

Ecqjffè. L'AfFaire de Ton Union avec l'Angleterre pro- 
pofée 9 & traitée avec beaucoup de folennité. 7. 
Cette Union commencée & achevée en moins 
d'un an. 8 

Ecojfois (Les) difputent toujours aux Anglois le 
droit d'accommoder les difFérens par raport à la 
Couronne d'JËcoiTe. 134. 

Ecritàre {V) Sainte. Sans elle y félon Mr. Mlllar > 
nous n'aurions point de Chronologie certaine de- 
puis la création du monde jufqu'à J. Chrift. 83^ 

Eglife^ IJJ yKomzine > félon Mr. Burnet , a quel- 
qué^prëtexte pour perfécuter ceux qui font d'un 
fentiment contraire 9 puifqu'elle prétend être in* 
faillible %6 

Ekpbamy au Cap de Bonne Efpérance, plus gros 
& plus forts que dans aucun autre pais. Leur 
defcription. 400 

EhJaUtb ( La Reine) d'Angleterre > fait rendre toua 

les 


TABLE 

« Ie« honneurs poflîbles à la R. Marie à'EcoSe > à 
Carliie. 1 29. Elle refufe de s'afatboucher avec el- 
le. 130. Ses raiTons pour cela. 131. Chofèsdi* 
gnes de remarque dans les inftruâions qu'elle don- 
ne à Tes Commiffaires. 14.7. Sa rëponlê £nal« 
aux CommifTaîres de la R. d'EcofTe. ifo. Sa let- 
tre à cette Reine. Ï^Z 

M/prit dt vie éthéré. Expériences faites avec cet £- 
fprit par Mr. Frobenius. 294 

jEJais & obfervatîons de Médecine , revus & pu- 
bliez par une Société d'Edimbourg. If 3 

Mvéques ( Les ) ne doivent pais vivre dans la Pompe, 
félon Mr. Burnet. iS. Leurs Feixfmes & leurs 
Enfans doivent iè fouvenir qu'ils n'ont aucune 
part aux Honneurs attachez à l'Epifcopat* 9 

. F. 

F Eu follet y ou Tgnfsfatuus. Obfervatîons de Mr. 
GuilL Derham fur ce météore. 119 

Feuilles. Défcription de leurs veines & de leurs ar- 
tères , par Mr. NichoUs. 301 

fhmmingy (Le Lord) Envoyé par la Reine aE- 
coiTe à la Reine Elifabeth à Carliie. 1 29 

Floride, Hidoire naturelle de la Caroline y k Flori- 
de» & les Ifles Bahaoïay par Mr. Catesby^ i6^ 

Fouquet, (Mr. J. F.) Explication d'une nouvel- 
le Table Chronologique de l'Hiftoire de la Chi- 
ne. ^ ; - , 301 

Frobenius. ( Mr. le Dr. ) Expériences faiter avec un 
Efprit de vie Ethéré. 292 

Fruit du Cap de Bonne Efperance. Les Européens 
ne le trouvant pas de leur goût> le laiJent aux 
Hottcutots. 3f7 
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DES MATIE&fiSé 


GAngfim , arrétëe pftr le Quinquina. if4. Guérie 
par le Quinquina. lbi4., 

Carein, (Mr.) Defcription d'une nouvelle fitâfiille' 

de Plantes &c. )ôi 

Cnozer (Le) ou Avocat, du Chap. LUI* d'Efaîe, 

quelle Perfoiine c*ëtoit félon Mr. Harris. a6. 

Coo/deu. (Mr. Sam.) Gangrène arrêtée par le Quin** 

quîna. if4t 

Creenwood. (Mr. Ifaac) Récit abrégé de quelques 

effets & de quelques propriétés des Vapeurs. 114. 
Crue, Obfervations fur cette machine par Mr. De« 

faguliers, 11^. fica/^* 

H. 

• 

HAdIey. (Mr. Jean) Extrait d'un Livre intitule, 
Hefptri Ô* Pboffbori nova Pbœmmena , &*c. 
auBore Ftanc^ Elanchino. IT| 

Harris, (Mr. Samuel) Obfervations critiques & mê- 
lées fur pluiieurs Paûages remarquables de l'An- 
cien Teftament, &c. t6. Il fait remarquer que 
St Paul a écrit dans le ftile de Demofthene 
28* Son * explication des mots Hébreux GnO' 
x/tT & MatzAdick ihid» Celle du mot Dourm 
30. Les Anciens n'enregîfcroient point les Ef> 
claves diàns le Livre où ils écri voient les noma^ 
de tous ceux qui naiiToient. Soubçon de Mr. Har- 
ris à ce fujet. 3-1. 5/o;f^ (ignifîe prefque toujours , 
dans les Pfeaumes , l'état de TEglife Chrétien- 
ne. 32. Contraire au fentiment de Mr. Vitrin- 
ga , qui croit que le LUI. Chap. d'Efaïe eft ,é- 
crit en forme de Dialogue ientre le Prophéte& 

un 


^ TABLE 

un Chœur de Joift 34^ fon explication au 8« 
verd de ce Chap. 38. Il propofe LXXXIX. 
queftions far plufîeura points d'antiquité 9 qui 
ont raport à la Religion. 41!. fon explication du 
mot OfdaHetm 4f 

Harfys\ (Le Lord) reçoit la Reine Marie d'EcofTe 
après la défaîte de fes Troupes près de Glafgow. 
laS. Envoyé par cette Reine à celle d'Angleter- 
re. I 2p 

Bollandi Hotttntote. Partie d'une Colonie du Cap de 
Bonne Efperance 3;^. Fertilité &c. de cet en- 
droit 391 

Homard \ Déferipti on d'un Homard Hermaphrodite, 
par Mr. Nicholls. tpf 

Homère. Recherches fur fa Vie & fur fes Ecrits. 
Second Extrait. 32 1. Ouvrage fort intéreilknt. 

3+P 

HottentotSy du Cap de Bonne Efperance vont cher- 
cher du Miel aux Montagnes de la Colonie de 
Drakenfteyn, au péril de leur vie. 393. Ils re- 
cueillent les fruits que le Pais produit de lui- 
même, les Européens n'en voulant point. 397 

Hore ( Mr. ) Son voyage aux Indes Occidentales. 

318 

Hmtchefon. (Mr.) Le but de Çtt Ouvrages expofé 
par un Eccléfiafttque de (es Amis £37. &c. Son 
Syltème des trois principes matériels'' ne paroit 
pas des plus Philofophiques , & aura *peo d'appro- 
bateurs. ^' 264 

Hutchiftfon. ( Mr. Thomas) Hif^oire de l'Expédition 
de Cyrus par Xenophon : Ou la Retraite des 
Dix mille, a^ec la TrsduÀion , des Notes, &c. 
par Mr. Hutchinfon 3^0. Il eu aâueUement oc- i 
cupé à éclaircir toutes les difficultés qui fe ren- 
contrent dans la Cyropedie. Il feroit à fouhai- j 
ter qu'il fit pour Polybe ce qull a fait pour 

Xe. 


D E S M A t IBttE S. 

Xenophofif cet Hiftorien méritant tous lei foîmf 
d'un trè«-Kabile homme. j^'l* 

fluxam. KMr.J S« Lettre fur deux maladies ex* 
traordinsires.' 287 

tiydtonfétn d'âne nouvelle eipéce, iorentc par Mr« 
. Clarke» sSfjr 


L 


IJmUfith (Mr. J.) Grand Steatome cpSi paflblt\ 
du Thorax dans l'Abdomen* idd* 

Jignis fatum ^ pu Feu follet. Obfef valions de Mr. 
Guill. Defham fur ce météore. 119 

Jndi4m\ emploTeoi 1* Cire de Gancllo dans la Mé* 
deçine. ios!|. 

J^i:ac^amb^ DafiM^^tio» de (et dîfferenlei efpé-*' 
çesv m 


K. 


KIrch. ( Mr. D. 1 ObferTatîon d*une Eclypfe de Vc. 
nus par la Jlune. 287 

Kiein. (Mr. J. T, )' Dcfcrîption Atiatomique do 
quelques, vers .trouvez dans des reins de Loups. 

Xfioïïys. (Le. Chev.) Envojé parja Reine Elîza- 
beth à NIarie d^EcoiTe à Carlile 129. Sa Let- 
tre à la Reine Eïifabcth. i4r. Portrait qu'il faft 
de la R» Marie d'EcoiTe , peu avantageux à 
cette Princeffe.' i^'^ 

Kolben. (Mr. Pierre) Etat préfcnt du Cap déBon- 
.ne Efperance- traduit de l'AlUmand piir Mr. Med- 
lty« Tr^ifidmt Sjctraif* i^^ 
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LBiiardi Mr.Thomts ) Hîftoire ginùûtfke la Ma- 
rîne d'Angleterre depuis la Cooquêta des Nor- 
mands en jo66. jufqu'à la £n de i7}4. ^O). 
Son Hiftoire plaira fans doute à tous ft% Lec- 
teurs. On trouvera peut- être qu'il a£Eeâe un 
peu trop de relever la gloire de la Nation An- 
gloîfe. 304* Second Extrail de ce Livre. 421 

Liightùn (Mr. Thomas) envoya par la Reine Elfza- 
beth en EcofTe) après que la Reine Marie fc fut 
fauvée du Château de Loch)evin. lai. Ses In- 
ûfuâions. ibid. & 134 

Léopards^ En grande quantité au Cap de Bonne Ef- 
perance. 400 

Lettre à un Evêque touchant certaines découvertes 
importantes dans la Philofbphie & dans la Théo- 
logie. zi6 

iJcorfte (PoifTon) de Baha«ia« Sa de^rîptio|i|^ 274 

Lio9t, Ses os , félon Mr. Kolben aufli durs que des 
pierres à fufil 9 &'»ron s'en fert à cet ufage. 400 

Lion. Montagne du Lion , au Cap de Bonne Efpé- 
rance. Elle fert à découvrir Uu Vaifleaux qui 
approchent. 38 S 

LochUvin. Château d'où fê fauva la Reine Marie 
d'£cofl*e. .121 

Loitp. Défcripton Anatomfquede quelques vers trou- 
ves dans oes Reins de Loups. iSp 

M. 

MAbomttj avoft la force de quarante hommes 
pour les femmes : Lors qu'il étoit furpris 
avec des femmes, les révélations le tiroient 
d'afiaire. «a> ♦ 83 * 


DES MATIERES. 

Hati$ (La Reîne) <fEcofie; Après la- Bataille qu'el- 
le perdit près ée Glafgow y elle fe retira dans 
la Province de Gallowsy 1 28. Elle fe rendàCar- 
lile , où la Reine Elizabeth lui fait rendre tous 
les honneurs poflibles 129* Elle demande à la 
R. d'Angleterre qu'il lui (bit permis de s'abbou« 
cher avec elle 130. Raifons de la R. d'Angleter- 
re pour ne lui pas accorder fa demande 131. Sa 
lettre à la Reine Elizabeth 13^ . Celle de la Reine 
de France à la R.»£lizabeth touchant la R. Ma- 
rie, 139. Il femble par une Lettre du Chev. 
Knollys qu'on vouloit trainer l'afl^ire de la R. Ma- 
rie en longueur 141. Portrait peu avantageux 
de cette Princefle dans une autre lettre du Chev. 
Knollys 14.3. Plaidoyé pour & contre la R. 
Marie i4.f. Ses lettres au C. de Bothwell , fes 
vers & fa promefle de mariage à ce Seigneur. 

Martin, ( Mr. G. ) Penfée fur la produdion de la 
chaleur des Animaux 9 &c. iff 

Matzjedi% ou Avocat, la même chofe que Gnozjir. 28 

/mémoires Pbihfopbiijues de la Société Roïale pour 
les mois de Mai, Juin, Juillet, Août, Sep- 
temb. , Oâob. , Novemb. & £>6cémb. 1^29. 
9(5. ^ ittm pour les mois de Janv. Fevr. Mars , 
Avril, Mai, Juin, Juillet, Août, Septemb. & 
Oâobre. 1730* 275* 

J^iddtewdre» { Mr. ) Envoyé en EcoiTe chargé d'une 
Lettre de la Reine Elizabeth au Comte de Mur- 
ray. 143. Son beau Difcours à la Reine Marie 
d'EcofTe. ibid, 

pillât, ( Mr. B^obert ) Hiftoire de la propagation 
du Chriftianifme & de la ruine du Paganifme 79 T. 
Second Extrait de c$ Livre, 19^. Selon lui, nous 
n'aurions point de Chronologie certaine depuis 
la Création du monde *jurqu'^ J. Chrift. 83 * 

Hilton Remarques fur fon Paradis perdu , par Mrs, 
<^ome VI. Part II. G g Ri- 
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Udittdroii P^re & Fils» & la Vie ie et Po^V* 
«n DiTcours fur le Poëme par ,Mr. Rîc^irdfoii 
le P^re. Co, Sa Tête Erav^e par ce demidr ibid. 
Aveugle & goifteux SiiL Habile Mugcieii, fbéd^ 
JDeux vers Latins au deflbus de iba Portrait 
fy Autre Tête gravée de Miltoo^ 6^. Son Ef- 
prit & lès qualitez morales* <f < Sa Galanterie* 
ii6. U fe maria trois fois 9 &étoît:'bQn^ Mari. 6j. 
I^a Tempérance étoit chez lui une vertu favorite. 
ihiiL U n'étoit point railleuf. ihid, 11 ptoit Ma- 
thématicien f^iV/. Les diâFerentes languea qu'il 
«ntendpit. 68* Sa Latinité digne du Siècle d'/\u- 
|;ufte> ièid. A Vegûtd do ritaUen> l^Academis 

^ 4elia Crufca le coniultoit i&.fe Tétoit aiTocié. 65^. 
Ses Ouvrages, dans lefquels il ji-occupoit à plaf- 
jder la Caufe de Dieu & à combattre pour la liber- 
té de la Patrie. Ibi4» ïl ^t toujours Poëte dans 
le fond de l'Ame, ihid. 11 £t une pièce qu'il intitula 
hMafefuedeComus, 7^iV^ Le refte defa vie. 70-5)<^ 

Monro (Mr. A.) £xplica;tioo de l'aâion des Muf- 
cles Digaflriques if/* £ilâi,fur les maladies des 
conduits lacrimaux» ihid. Relation d'une chute 
delà Matrice. if8. Hiûoire d'une femme grof- 
fe , dont l'orifice de la matrice' éfoît fermé par 
|]ne cicatrice qui en uniiToit les cotez^ if8. £f- 
quinancie extraordinaire. 160. Guéri(bn d'un 
Âfthme extraord. ihid. Méthode pouc confèrver 
les parties des Corps des Animaux .pour fervir 
à r Anatomie. Extrait de cet Artick» 1 66 

^omo'^{ Mr. J. ) Remarques fur les Eaux<Shalibées. 

Montagnes du Cap de Bonne Efpérance. 3^.391. 39$" 

Moqueur» Oilèau de l'Amérique , delà grofieur d'un 

-' Merle. 270. Le Roi de tous les Oi féaux chan- 

tanS) ^ pourquoi. a;i. Il chante jour & nuit 

fans di();ontinuer. ibidi On peqt dii^ qu'il danfe* 

Àtd. S$ uouriture. 27s 

Mor- 
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Morgan y (Mr.) un def Dîfputans du Parti Romain 
dans les Conférences entre 2 Prêtres & Mrsl 
Chandler & Hunt. 4^ 

Jrioftimif. ( Mr. C. ) Anaftomofes dans les vaîfTeaux 
fpermatiques d'une Femme. 301. Extrait de l'EA 
fai de Mr. Catesby fur THiftoire Univerfelle de la 
Caroline. jo ^ 

JHê'wat, ( Mr. }. ) Relation d'un Enfant dont les 
organes de la génération & ceux de Texcretioa 

. de Turineavoientune conformation mondrueufei 
1^7. Hydrocéphale finguHere. 15'^ 

^îurray ( Le Comte de ) défait les Troupes de (a 
Reine Marie d'EcoHe près de Glasgow. ii% 

Mufa. Nouvelle Famille de Plantes. 301 

N. 

NEwton, (Mr.) Ses Principes fur la gravité, 
l'attrad^ion , le mouvement de projeâfon 
& le vuide, contraires à la Méchanique , & par 
eonféquent abfurdes & impoifibles , félon Mr. 
Hutchefon. 1 264. 

^icbolh. ( Mr^ F. ) Remarques fur lin Traité de 
Mr. Helvetius de Paris , où il foutient que 
les Poumons nedivifent point le Sang , ni n'aug- 
mentent fon volume., mais qu'au contraire , . ils 
le rafraîchirent & le condenfent. 113. Defcrip« 
tion Anatomique d'un Homard hermaphrodite. 
29f» Defcriptions des veines & des artères des 
feuilles. 301 

i^êuvillesUttirains* 2 if & 4.38 

O. 

OKtnham (Jean) entreprend avec Soixante & dix 
hommes à bord de fon Vai/Teau , la navigation 
▼ers riflhme de Panama , où s'étant enrichis , leur 
avarice & leur difcorde furent caufè que les £f« , 
pagnols les firent exécuter comme Pvrates* 42f 
%fdalU$. Mot Oriental. Ce qu'il iignine. ' 44 
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Peinture. EfTat fur la'frhéorîe de 1^ Peinture par 
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du Poëte & un Difcours fur le Poëmf ^ par Mr, 

Gg 3 Rh 


T A ,B L' E 

Rîckardfon le Pérc i^q. Çffaî fur la Théorie 4e 
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faronade. f & 6 

J^utty (Mr.) Extrait de THiftoire naturelle de la 
Cochenille &c* . ^ ijp 

• S. ^ f^ 

SJfttorim (Mr.) a examiné le Syfleme de Mr. 
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la Reine d'Ecofle à Carlile. 1 ip 

Scroop \ (Mylady) Sœur du Ducde Nortfoîlç,, en- 
voyée psr la Reine Elizabeth auprès de Marie 
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